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AFFAIRES 


DE  L’ANGLE-TE 
ET  DE  L’AMÊRIQ 


LETTRE 

T)‘ un  Banquier  de  Londres , à M * * * 

à Anvers. 


De  Londres  le  8 Max  177 9 • 
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A fefllon  aéiuelle*  Monfîeur,  toudiant 
à fon  terme,  je  vais  achever  on  au  moins 
bien  avancer  ce  qui  me  refte  à extraire  des 
débats  qui  Font  remplie.  Vous  avez  déjà  pu. 
obferver  que  je  traite  cette  matière  dans  le 
deflein  de  fournir  de  bons  & folides  maté^ 
riaux  à Fhiftoire.  En  beaucoup  moins  de  pa~ 
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rôles  je  m’attache  à dire  plus  de  chofes  que 
les  Journaliftes  ; & je  facrifie  volontiers  des 
pages  de  vaines  déclamations  à quelques 
lignes  de  faits  intéreflans , ou  de  notions  élé- 
mentaires fur  le  commerce,  fur  la  marine  & 
furies  finances  d’une  nation  qui  nous  donne 
fi  beau  jeu  pour  la  bien  étudier,  & que 
nous  avons  fi  grand  intérêt  de  bien  cqn- 
noître.  Je  me  donne  la  peine  de  compulfer 
les  diverfes  minutes  de  chaque  féance  , qui 
font  produites  par  différens  partis  ; & je 
releve  avec  fcrupule  dans  chacune  tout  ce 
que  je  juge  propre  à augmenter  utilement 
la  fphere  de  nos  connoifiances.  C’eft  un 
foin  que  ne  peuvent  point  prendre  des  Ecri- 
vains qui  fe  preifent  d’imprimer  les  débats 
du  Parlement  Britannique  comme  une  nou- 
velle du  moment,  La  première  copie  qui 
leur  parvient  eft  toujours  celle  qu’il  leur  faut. 
Aufii  toute  uniformité  eft-elle  bannie  de  leur 
fyftême  de  politique , fi  même  ils  peuvent  en 
avoir  une  ; aufii  laiiTent-ils  echaper  tout  ce 
que  l’intérêt  de  tel  ou  tel  parti  dont  ils  fe 
font  l’écho  , lui  a fuggeré  de  taire  : aufii 
n’y  a - t - il  aucune  fuite  dans  leurs  extraits , 
& au  contraire  beaucoup  de  lacunes  défel- 
pçrantes  : aufii  quoiqu’on  ait  eu  le  plaifir  de 
parler  quelques  fois  d’après  eux,  ne  s’aviie- 
ja-vt-on  jamais  d’écrire  d’après  eux.  Pour 
moi  qui  ai  eu  fambition  de  travailler  pour 
Thiftoire,  je  m’attacherai  à fuivre  ce  plan, 
le  feul  qui  puifle  lui  convenir. 
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Suite  des 
Février 

Chambre  des  Communes.' 

" V?'.  r'  mrm  - 

Le  Mardi  9 Février.  — Le  Lord  BeaucJiamp 

annonça  le  projet  d’un  Bill  pour  faire  payer 
par  la  Grande-Bretagne  les  fix  régimens  d’in- 
fanterie & le  régiment  de  dragons  de  l’é- 
tabliffçment  d’Irlande  , qui  (ont  employés 
en  Amérique  & aux  Mes , & dont  la  dé- 
penfe  excede  les  facultés  de  ce  Royaume. 
Quoique  le  Bureau  de  la  guerre  eût  pro- 
duit les  états  de  troupes  demandés  à cet 
effet , ce  Député  réferva  fa  motion  pour  un 
jour  où  fafïemblée  leroit  plus  nombreufe. 

. . * t * 1 

* T:  ’ ' 

Le  Jeudi  1 1.  — Le  Chevalier  Jçtfeph  Maw* 
bey  annonça  qu’inceflament  il  demanderoic 
que  Je  Lord  George  Germaine  fût  renvoyé 
de  la  Chambre  en  vertu  d’un  aâe  de  la 
cinquième  année  de  la  Reine  Anne,  qui 
exclud  de  la  Chambre  toute  perfonne  à qui 
feroit  donnée  aucune  place  lucrative  qui 
viendroit  à être  créée  par  la  fuite  , & at- 
tendu que  fa  place  de  Secrétaire  d’Etat 
des  Colonies  eft  de  cette  efpece.  ( La  créa- 
tion de  cette  place  eft  de  l’année  1767  : le 
Lord  Hiüfborough  eft  le  premier  qui  l’ait 
exercée.  ) Le  Lord  Germaine  , qui  étoit  pré- 
fent,  laifla  paroître  la  plus  grande  furprife 


Çèances'  du*  Parlement , depuis  le  0 
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de  cette  attaque  imprévue , & la  Chambre 
s’en  amufa  pendant  quelques  inftans. 


* \ 


Le  Vendredi  12.  — Le  Lord  Mulgrave  de- 
manda au  nom  des  Membres  qui  ont  corn- 
pofé  le  Confeil  de  guerre  de  l’Amiral  Keppel 
la  réformation  de  l’aéte  delà  vingt- deuxieme 
année  de  George  II,  qui  défend  qu’aucun 
des  Membres  d’un  Confeil  de  guerre  de 
marine  puilfe  fortir  pendant  la  durée  du 
procès , du  vaiffeau  ( dans  ce  dernier  cas  c’étoic 
une  maifon  ) ou  doit  s’inftruire  le  procès; 
gêne  à laquelle  ne  font  point  aftreints  les 
Juges  ni  d?ns  un  Confeil  de  guerre  de  terre, 
ni  dans  tout  autre  Tribunal , & contre  la- 
quelle avoient  inutilement  réclamé  les  Juges 
de  l’Amiral  Byng*  — Cette  motion  fut  ad- 
mife  unanimement.  Il  eutoccaffon  d’appren- 
dre à la  Chambre  que  le  Vice  Amiral  Pal- 
lifer  n’étoit  plus  du  Bureau  de  ï Amirauté  ; 
fa  démiflion  ayant  été  reçue  le  matin. 

Le  Colonel  Barré  demanda  qu’il  fut  fait 
des  remereiemens  par  la  Chambre  à l’Ami- 
ral Keppel  pour  Jfa  fage  de  valeureufe  con- 
duite par  laquelle  il  avoir  protégé  le  com- 
merce de  fa  nation  dans  le  cours  de  l’Eté 
dernier  , & foutenu  l’honneur  du  pavillon 
Britannique  dans  l’affaire  du  27  Juiller.  Cette 
motion  paffa  avec  de  bruyantes  acclamations. 
Il  n’y  eut  qu’un  feul  oppofant , M.  Strutt, 
Député  pour  Malden,  qui  fe  contenta  de 
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confirmer  fa  négative , en  s’inclinant  pro- 
fondément devant  l’Orateur. 

Le  Chevalier  Philipp  Jennings  Clerke  pré^ 
fenta  à la  Chambre  une  motion  qu’il  n’a- 
voit  pas  pu  faire  admettre  l’année  derniere 
(elle  avoir  été  rejettée  par  une  pluralité  de 
quatre  ou  cinq  voix  ) pour  exclure  d’une  place 
dans  la  Chambre  toute  perfonne  qui  directe- 
ment ou  indirectement  auroit  part  à quel- 
que marché  de  fournitures  avec  le  Gouver- 
nement , & pour  que  ces  marchés  fûfient 
toujours  adjugés  dans  des  enchères  publique?*» 
Malgré  foppofition  du  Lord  North  > foutenu 
de  TAlderman  Harley  , qui  a plufieurs  de  ces 
marchés,  la  motion  fut  admife  par  une  plu- 
ralité de  quinze  voix,  favoircent  cinquante- 
huit  , contre  cent  quarante-trois.  — Le  Che- 
valier Jennings  en  vouloit  principalement 
aux  Entrepreneurs  de  la  fourniture  des  camps 
en  Angleterre  * qui  ont  des  aflbciés  & des 
cautions  dans  la  Chambre.-— Il  reprocha  à 
l’Alderman  Harley  que  dans  l’année  derniere 
il  avoit  gagné  fur  Jes  Tiens  jufqu’à  43,000 
liv.  fterling. — Celui-ci  foutint  non  feulement 
qu’on  pouvoir  avoir  des  marchés  fecrets  avec 
la  Tréforerie  > fans  compromettre  fa  liberté 
& fes  fentimens  ; mais  que  fi  la  motion  avoir 
lieu  fuivant  toute  la  rigueur  des  idées  du 
Chevalier  Jennings,  les  Membres  de  la  Cham- 
bre , qui  font  commerçans  , fe  trouveroient 
obligés  de  renoncer  à nombre  de  branches 
importantes  de  commerce , qui  les  mettoient 
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én  irâàïiofi  avec  le  Gouvernement  : il  cita 
l.es  articles  des  bois , des  draps  , des  fonde- 
ries de  canon  , des  forges  ,'~&c.  Et  il  de- 
manda à la  'Chambre  s’il  étoit  , fuivaiit  ïa 
Conftitution -,  que  des  gens  fur  qui  roulaient 
d’auflî  gtà'nds  interets  de  commerce,  fûfient 
exclus  du'nombre  de  ceux  dont  la  vocation 
eft  dfe  fotwenir  & de  faire  fleurir  le  com- 
merce. Enfiin  il  fit  voir  que  meme  ' pouf  fè 
marier  orÇféroit  obligé  de-  quitter  -fa  place 
dans  la  Chambre  -,  ou  de  renoncer  à en  -re- 
chercher unè , fr  a Fëxemple  du  Gotote 
d’Ashburnham , i m des  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Pairs ^ on  ÎPaVifôit  cPépoufer  la  fille 
de  quelque  riche  Manufacturier. 
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Le  Lundi  15  Février. — Un- écrit  , figné 
de  M.  Temple  Luttrel , & daté  du  23  Dé- 
cembre , dans  lequel  M.  Luttrel  , Membre 
des  Communes  , a fait  voir  que  dans  Tan- 
née 1771  iî  ira  voit  "point  été  juflîfié  de 
l’emploi  d’ùnè  Tbr'rthVe  d'é'  plus  de  300,000 
livres  fterl;  faifant  partie’  de  celle  odroyée 
pour  l’ordinaife  de  la  marine,  fut  dénon- 
cé à la  Chambre  par  le  Lord  Rairtor  comme 
un  libelle  contre  le  Lord  Sandwich,  pre- 
mier Lord  de  rÂmirâuté.TLÿ efl:  prouvé  que 
fur  quarante  mille  matelots  votés  , il  n’en 
avoit  été  employé  & payé  dans  l’année  que 
trente-un  mille. -—Sur  l’avis  du  Chancelier 
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& malgré  l’oppofition  du  Duc  de  Rich- 
mond, qui  doutoit  des  pouvoirs  de  la  Cham- 
bre à cet  égard,  une  motion  du  Lord  Rad- 
nor  fut  admife  , pour  que  Guillaume  Par- 
ker, Imprimeur  du  Général  Advertifer,  qui 
a divulgué  cet  écrit,  fût  amené  devant  la 
Chambre. 

Le  Duc  de  Bolton  fit  voir  qu’il  importoit 
à la  Chambre  de  fe  faire  donner  commu- 
nication (elle  lui  avoit  été  refufce)du  mé- 
moire des  Juges  de  l’Amiral  Keppel  à l’A- 
mirauté , pour  obtenir  plus  de  liberté  dans 
les  lieux  où  fe  tiendroiént  les  Tribunaux  de 
marine.  Il  motiva  fon  dire  fur  ce  que  le 
Lord  Mulgrave  * chez  les  Communes , avoit 
annoncé  qu’il  préfenteroit  un  Bill  à ce  fujet. 
La  Chambre  ordonna  que  la  communication 
feroit  demandée. 

La  Chambre  arrêta  qu’une  adreffe  feroit 
préfentée  au  Roi  pour  avoir  communication 
du  procès  de  l’Amiral  Keppel.  — Ce  fut  fur 
la  demande  du  Duc  de  Richmond  qui  ajouta 
que  fi  le  Lord  Sandwich  le  trouvoit  bon , 
il  demanderait  pareillement  copie  de  la  cor- 
refpondance  particulière  de  l’Amirauté  avec 
l’Amiral  Keppel.  — Le  Lord  Sandwich  dé- 
clara que  cela  ne  pouvoit  point  lui  déplaire, 
quoiqu’il  défirâc  du  tems  pour  y réfléchir. 
La  motion  fut  remife  au  Jeudi  18. 

Le  Duc  de  Bolton  demanda  tous  les  pa- 
piers relatifs  à l’adminiftration  de  l’Hôtel  des 
Invalides  de  la  Marine  (Greenwich),  Le 
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Xord  Sandwich  s’offrit  d’en  faire  produire 
encore  plus  que  le  Duc  n’en  demanderait. 

Chambre  des  Communes. 

\ 

Le  Lundi  15  Février . • — Le  Chevalier  Jo* 
leph  Maivbey  fie  fa  motion  précédemment 
annoncée , » que  le  Roi  leroit  fupplié  de 
faire  remettre  à la  Chambre  une  lifte  de 
tous  les  gens  en  place  , conftitués  par  la  Cour 
depuis  i année  17 oy  , avec  I état  de  leurs  ap- 
pointerions^. Il  rappella  qu’une  pareille  opé- 
ration s étoit  déjà  faite  en  1750, 

Le  Lord  North  s’éleva  avec  force  contre 
cette  motion , déclarant  que  fi  on  avoit  en 
vue  de  faire  deftituer  le  Lord  Germaine  ? 
certainement  on  y échoueroit , parce  que  fon 
nom  ne  le  trouveroit  pas  fur  la  lifte. 

Nonobftant  cette  démonftration  d’humeur 
du  Aliniftre,  la  motion  fut  admife  unani- 
mement. 

Le  Chevalier  Mawbey , encouragé  par  ce 
fuccès , ajouta  cette  nouvelle  motion  , qu’il 
feroit  demande  une  pareille  lifte  des  gens  en 
place  dans  l’année  177J  & de  ceux  qui  y 
ont  été  mis  depuis , &c.  — Nouvel  emporte- 
menr  de  Alilord  North , qui  déclare  que  de 
pareilles  liftes  n’étant  pas  1 affaire  d’un  jour, 
elles  ne  feroient  pas  de  fi-tôt  prêtes.  La 
motion  paffa  comme  la  première. 

M.  Rous  demanda  qu’une  lettre  des  Gou- 
verneur & Coofeil  du  fort  Saint  George 
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( Madras)  aux  Diredeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  , datée  du  5 Juillet  1775*  9 ^ut 
produite  à la  Chambre.  » Cette  lettre,  dit-il, 
écrite  long-tems  avant  la  révolution  de  Ma- 
dras , avoit  pour  objet  d’informer  les  Dî- 
redeurs , qu’il  avoit  été  fait  des  offres  de 
iedudion  aux  employés  de  la  Compagnie 
en  faveur  du  Nabob,  pour  les  porter  à faire 
ce  qu’ils  avoient  fait  depuis , malgré  le  Lord 
Pigot,  dont  la  fin  maiheureufe  a excité  tant 
de  regrets. 

La  motion  fut  admife,  fous  la  condition 
que  certains  détails  fecrets  feroienr  retran- 
chés de  la  lettre. 

AI.  Charles  Fox  fit  voir  fa  furprile  de  ce 
que  la  copie  des  accufations  & procédures 
dans,  l’affaire  de  Keppel , n’avoit  point  en- 
core été  apportée  à la  Chambre,  quoiqu’or- 
donnée  le  12  de  ce  mois.  Il  déclara  qu’il 
comptoit  faire  , d’après  cette  produdion  , 
des  motions  importantes.  — Il  demanda , 
en  attendant , communication  de  la  correfi^ 
pondance  de  l’Amirauté  avec  M.  Keppel  „ 
relativement  au  Confeil  de  guerre. 

M.  Buller  répondit  que  les  accufations  & 
procédures,  formoient  un  objet  de  dix  huit 
cents  pages  de  copie  in-folio  , & qu’il  n’a- 
voit  pas  été  pofiible  qu’une  aufîi  longue  co- 
pie fe  fit  en  fi  peu  de  tems.  Il  la  promit 
pour  le  lendemain  1 6.* — La  motion  de  M. 
Fox  fut  admife. 

Le  Lord  Newhaven  en  fit  une  relative  à 
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l’Irlande  , pour  que  la  Chambre,' en  grand 
Comité  le  2 J Février,  prit  en  confidération 
les  loix  relatives  au  commerce  de  l’Irlande, 
auquel  les  privilèges  qui  lui  ont  été  rendus 
l’année  dernière,  étant  de  trop  peu  de  con- 
lequence  , n avoient  fait  aucun  profit , vu 
qu’il  auroit  fallu  joindre  à la  liberté  d’expor- 
tation , celle  d’importation.  Il  appuya  fa  mo- 
tion par  des  récits  de  la  mifere  de  ce  Royaume, 
qui  parurent  caufer  une  vive  émotion  dans 
la  Chambre.  Il  cita  la  détreffe  d’un  pauvre 
Fermier  j faifi,  exécuté,  évincé,  à qui  fon 
propre  Domeftique  * mis  en  poffeffion  de 
les  effets,  avoit  refulé  de  le  nourrir  un  jour 
feulement  lui  & fes  enfans  , du  lait  des  bef- 
tiaux  qu’ils  avoient  élevés.  — Il  offrit  de 
prouver  que  dans  les  deux  années  dernieres 
les  depenfes  de  l’Irlande  s’étoienc  montées  à 
x>777 »°°oliv.  fterl.ee  quiétoit  281,000  liv. 
de  plus  que  fon  revenu. 

La  motion  contrariée  par  ie  Chevalier 
Thomas  Egerton,  qui  affura  à la  Chambre 
que  la  détreffe  de  l’Angleterre  étoit  encore 
plus  urgente  , fuccomba , malgré  une  modi- 
fication propofée  par  le  Général  Conway  , 
pour  changer  les  mots  commerce  de  l'Irlande 
en  ceux  ci , état  de  l'Irlande.  L’objet  de  la 
motion  étoit  de  faire  accorder  à l’Irlande  une 
liberté  indéfinie  de  commerce,  n’y  ayant 
point  d’autre  moyen  de  fauver  l’Irlande  ou 
d’empêcher  qu’il  n’y  éclate  une  effrayante 
rébellion. 


ET  DE  L’AMÉfet^t Xj 


M.  Stanley  , le  Général  Burgôynë  & quel- 
nés  autres  loutinrent  qnér  le  danger  d’ufte 
ébellion  feroit  encore  plus  imminent  efi 


Angleterre  , fi  oh  accordoit  à l’Irlande  de 
i prodigieux  avantages  , & une  part  dans 
es  Manufactures  de  lainèrîes  & de  coton. 


ls  convinrent  pourtant  qü’iP  y a aéluéllè- 
nent  dans  la  feule  villé  de  Dublin  plus  de 
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eprife  un  autre  jour,  étant; préfëntée  avec 
[uelque  plus  de  téferve.  y ‘ " " 

Le  Lord  Newhaven  avoit  Fait  entendre  les 
mérités  les  plus  fortes  fur  les  intérêts  du  cbm- 
nerce  en  général  & l’âbus  des  entraves  qu’on 
ui  donne. — Ses  argumens  étoient  appuyés 
[es  remontrances  de  plufieurs  grandes  Villes 
le  ce  Royaume  , & entr’autres  de  Dublin 
k de  Limeric.  Dans  la  première,  il  n’y  avoir , 
uivant  les  dernieres  lettres,  •qu’on  feul  vaif- 
eàu  au  Quai  de  la  Douane  de  Dublin,  où 
>n  vifitoit  fa  cargaifon  de  retour.  Dans  l’au- 
re  , nulle  efpece  de  commerce  ron  n’en  ex- 
jortoit  plus  que  dès  peigne^  & dès  fouets. 
> Que  peut-on  exporter  d’un  pays  ou  fini- 
jortation  n’eft  pas  également  libre  , fur-tout 
îles  productions  dè  celui  auquel  on  ëxpoftè 
Ont  un  article  confidérable  d'ans  la  confomma- 
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faite?  Point  de  commerce  fans  troc  ou  écha ti- 
ge* L’avantage  n’étant  plus  mutuel  & ré- 
ciproque, il  ne  peut  plus  fubfifter.  Le  Ven- 
deur ne  peut  plus  modérer  fes  profits  : il 
le  feroit  s’ils  étoient  doublés  activement 
comme  paffivement.  Il  eft  vrai  que  l’Irlande 
peut  importer  du  rum  y mais  cette  liberté 
elle  ne  l’a  pas  pour  le  fucre  : il  faut  qu’il 
;foit  enregiftré  6c  débarqué  dans  quelque  port 
de  la  Grande-Bretagne.  Quelle  cruelle  & fa- 
tale partialité  contre  l’Irlande?  Tout  vaif- 
feau  Britannique  chargé  de  fucre  pour  l’é- 
tranger n’a  befoin  que  de  toucher  à un 
port  de  la  Grande  Bretagne  ; mais  s’il  eft 
deftiné  pour  l’Irlande,  ii  eft  afi  u jet  ci  de  plus 
a la  néceilîté  de  mettre  Ion  fucre  à terre, 
fans  parier  du  danger  de  traverfer  deux 
fois  le  canal  de  Saint  George.  Am  fi  le  Dan- 
nemarck,  la  Suede  , la  Kuffie  & toute  l’Al- 


magne  peuvent  avoir  le  fucre  Anglois  à beau- 
coup meilleur  marché  que  l’Irlande.  Qu’eft  ce 
que  l’Angleterre  perdroit  à lever  cette  gène 
fur  le  commerce  d’Irlande  ? Environ  ÿ3ooo 
Iiv.«  dont  4 o jo  liv.  font,  la  part  de  la  ville 
de  jLiverpooh.  Les  deux  Provinces  Méridio- 
nales de  i Irlande  font  propres  à la  culture 
du  chanvre*  La  h anufaâure  de  toile  à voile 


d’Irkuàe  a Pair  d’être  encouragée  : importée 
en  Angleterre  > elle  y reçoit  une  gratifica- 
tion* Mais  Pejffec  de  cet  en  mragement  eft 
détruit  par  une  loi  fubféquente  qui  accorde 
à la  toile  à voile  de  la  Grande-Bretagne  une 

* * h 
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atification  qui  équivaut  à une  prohibition 
>ntre  celle  de  l’Irlande.  Deux  feules  bran- 
les de  commerce  font  la  richefie  de  l’Ir» 
ide:  les  toiles  & les  falaifons.  La  guerre 
Amérique  les  a détruites  toutes  deux  : les 
îles , parce  que  c’étoit  l’Amérique  qui  les 
oit  :les  falaifons , par  un  embargo  qui  dure 
puis  deux  ans  & plus. — Que  doit  il  réfulter 
: la  décreffe  de  l’Irlande  fi  ce  n’eft , une  ef- 
jvante  émigration  après  la  guerre  pour 
Amérique  , foit  indépendante  , foit  réunie 
fon  ancienne  Métropole  avec  une  entière 
>erté  de  commerce.  — Dans  les  années 
'67  & 1768,  les  émigrations  pour  l’A- 
frique s’étoient  montées  au  nombre  de 
ize  mille  hommes,  qui  pour  la  plupart  ont 
imbattu  du  côté  des  Américains.  Ce  fera 
en  autre  chofe  à la  paix  : les  Manufactures 
1 Royaume  pafleront  avec  une  rapidité  in- 
incevable  dans  cette  terre  de  promiflion, 
>ur  l’humanité  opprimée  «. 

Suivant  le  Chevalier  Egcrton , qui  répondit , 
le  coton  des  Mes  Angloifes  peuvent  ar- 
vec  droit  en  Irlande  où  on  le  manufacture  , 
feroit  la  même  choie  que  de  donner  à 
Royaume  la  Manufaéture  de  Manchefter. 
3 Député  imputa  la  milere  de  l’Irlande  aux 
inlions  qu’on  leve  fur  elle  & aux  places 
utiles  qu’elle  paye  . & il  prétendit  que  fi 
1 lui  rendoit  la  liberté  demandée  , cela  ne 
rviroit  qu'à  y faire  profpérer  d’avantage 
fyftême  de  corruption  du  Gouvernement* 

\ ■ 
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Le  Lord  Nugent  fît  voir  combien  il  étoit 
ridicule  de  refluer  a l’Irlande  la  liberté  des 
Manufactures  de  coton , tandis  qu’il  y en 
a une  à Rouen  qui  égale  celle  de  Manchef- 
ter  & vend  à meilleur  marché  de  près  d’un 
tiers  ;&  que  la  Hollande,  la  Suiffe  & l’Al- 
lemagne, manufacturent , avec  le  même  avan- 
tage , des  toiles  de  coton  & fil, 

. Le  I ^ord  Beaiichamp  ajoura  au  tableau  de 
la  mifeie  de  Fit lande  , qm’on  n’avoit  pas  pu 
y lever  les  femmes  néceflaires  pour  enrégi- 
menter la  Milice  , ordonnée  dans  la  derniere 
fe  filon  du  Pa  rlgment,  Que  les  Peuples  s’y 
étoient  armés  3c  équipés  d’eux-mêmes ce 
qui  étoit  d’une,  dangereufe  conféquence  , le 
nombre  d hommes  ainfi  armés  étant  de  près 
4e  dix-neuf  mille. 

, , > 'j 

Chambre  des  Pairs . 

* .Hr/  . - 

Le  Mardi  16  Février,  — Le  Duc  de  Boltm 
rappellant  ce  qu’il  avoir  dit  la  veille  , du 
Mémoire  des  Juges  de  Keppel  à l’Amirauté, 
ajouta  que  ce  papier  , qui  avoit  été  mis  le 
3 Février  à la  Porte  à Portfmoiith  , ne  lui 
étoit  parvenu  que  le  io  & ouvert.  I!  fe 
plaignit  que  le  Bureau  de  la  porte  ouvroic 
fes  lettres  ; & il  exprima  le  défir  que  l’on 
prît  des  mefures  pour  que  le  Bureau  fit  le 
fervice  avec  plus  de  régularité  a relativement 
fur-tout  aux  lettres  d’Amérique. 

' Sur  une  motion  du?>larquisde  Rockingham  > 
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il  fut  voté  des  remerciemens  de  la  Chambre 
pour  M.  Keppel , & le  Chancelier  fut  chargé 
de  les  lui  adreffer. 

Il  y eut  quelque  altercation  entre  le  Lord 
Radnor  & le  Lord  $and7vich,  fur  la  fomma- 
tion faite  à l’Imprimeur  Parker  de  paioître 
devant  la  Chambre»  Le  Miniftre  affura  qu’il 
ne  fe  trouvoit  point  bleflé  par  l’imputation 
en  queftion  , & qu’il  fouhaitoit  qu’il  ne  lût 
plus  queftion  de  cette  affaire.  Jl  entreprit 
de  juftifier  l’Amirauté  dans  l’emploi  des 
fonds  ; mais  comme  ce  n’étoit  point  la  quef- 
tion du  moment , le  Lord  Radnor  infifta  pour 
que  l’Imprimeur  , n’ayant  point  obéi  à la 
fommation  (a),  fut  arrêté  par  PHuiffier  de 
la,  verge  noire.  — Cet  ordre  fut  donné , quoi- 
que le  Lord  Chancelier  eût  produit  une 
lettre  où  William  Parker  déclaroit  que  l’Au- 
teur de  l’article  en  queftion  étoit  Temple 
Luttrel , qui  l’autorifoit  à le  nommer  ; & 
qu’il  offroit  cette  déclaration  comme  une 


» 

( a ) Il  avoit  répondu  à l’Huifïier,  en  recevant  la 
fommation.  » Je  verrai  à ce  que  j'aurai  à faire  «.  11  a 
imprimé  dans  une  de  (es  Gazettes,  qu’ii  ne  recon- 
noifFoit  point  dans  la  Chambre  le  droit  de  le  mander 
ainfi  : que  c’étoit  une  autorité  ufurpée  à laquelle  il 
ne  cederoit  pas  plus  que  n’avoient  fait  d autres  Im- 
primeurs dans  des  occafions  (emblables  ; qu’il  n’avoit 
fait  que  copier  l’article  d’après  d’autres  Gazettes,  & que 
(i , à (bn  oïcafion  , la  Chambre,  ou  le  Miniftere  qui 
la  meut,  vouloit  empieter  fur  les  droits  du  peuple  * 
ii  reclameroit  la  protection  du  Magiflrat  & des  loix. 
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fatisfaéfion  à la  fommation  qui  lui  avoit  été 
figmfiée.  — Le  Lord  Radnor  propofa  que 
Temple  Lattre!  fût  demandé  aux  Communes, 
3c  qu’il  vint  répondre  à la  Barre  de  la  Cham- 
bre des  Pairs.  Mais  à la  perfuafion  du  Lord 
Cambden  , il  retira  fa  motion  , qui  fut  jugée 
prématurée. 

L'affaire  relative  à l’Hôpital  de  Greenwich 
entre  le  heur  Batliie , ci-devant  Lieutenant 
au  Gouvernement,  3c  le  Lord  Sandwich, 
fut  renvoyée  au  24  ou  au  27  du  mois.  On 
difcutala  qualité  des  papiers  regardés  comme 
miniftériels , fur  ce  que  le  Miniftre  déclara 
que  dans  la  production  demandée,  il  ne 
pourroit  pas  joindre  une  lettre  du  fieur  Baillie 
qu’il  avoit  malheureufement  égarée,  mais 
qu’il  affuroit  n’ètre  qu’une  lettre  particulière 
3c  non  miniftérielle. 

[ Voici  en  deux  mots  l’affaire  de  l’Hôpi- 
tal de  Greenwich  , pour  les  Invalides  de 
la  Marine.  Le  Capitaine  Baillie  , Lieutenant 
au  gouvernement  de  cet  Hôpital  , fous  la 
direction  des  principaux  Miniftres  d’Etat , a 
fait  imprimer  un  Mémoire  fur  les  vices  de 
cette  adminiftration  , où  il  a prouvé  que  les 
fonds  accordés  par  la  nation  n’y  étoient  pas 
fidèlement  appliqués.  Cette  place  lui  fut  bien- 
tôt retirée  comme  à un  homme  qui  avoit 
donné  des  mccontentemens,  3c  on  l’avoit 
même  pourfuivi  devant  les  Tribunaux.  La 
lettre  égarée  par  le  Lord  Sandwich  eft  celle 

que 
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quê  cet  Officier  lui  écrivit  le  7 Mars  1778 
en  lui  envoyant  fon  Mémoire  imprimé.] 

La  communication  demandée  par  le  Duc 
de  Richmond  de  la  correfpondance  de  Keppel 
avec  l’Amirauté  fut  ordonnée. 

La  Chambre  s’ajourna  au  Jeudi  18. 

Chambré  des  Communes • 

p \ 

\ \ 

Lt  Aîardi  16  Février.  M.  Bulier  apporta 
de  la  part  de  l’Amirauté  la  copie  ( de  dix  huit 
cents  pages  in-folio  ) du  procès  de  l’Amiral 
Keppel , qu’il  fut  ordonné  de  laiflèr  fur  le 
Bureau. 

Le  Lord  Newhaven  annonça  que  pour  fe 
conformer  aux  vues  générales  de  la  Cham- 
bre , il  reftraindroit  fes  propofitions  con- 
cernant l’Irlande,  6c  qu’il  demanderoit  la 
femaine  prochaine  que  ce  Royaume  pût  ti- 
rer fes  fucres  en  droiture  des  Iües  Angloi- 
fes. 

Le  Lord  Mulgrave  , apporta  fon  Bill  pour 
donner  plus  de  liberté  aux  Juges  des  Corn- 
feils  de  guerre  de  Marine.  La  première  lec- 
ture en  ftlt  faite.  Il  ne  confentit  point  à le 
retirer  , quoiqu’on  lui  obfervât  que  la  même 
affaire  étoit  entamée  chez  les  Pairs.  Il  fie 
voir  qu’il  en  étoit  chargé  par  tout  le  Con-  , 
feil  de  guerre  : qu’il  ne  pouvoit  point  s’ar- 
rêter après  avoir  commencé  : & qu’au  fur- 
plus  il  étoit  pofïible  que  chez  les  Pairs 
Faffaire  neût  pas  été  prife  comme  il  en^ 

lom  XIV.  k 
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tendoit  qu’elle  devoir  l’être;  c’eft-à-direï 
pour  procurer  aux  Juges  la  liberté  auflî  en- 
tiere  qu  il  pouvoîc  convenir* 

M.  Roufe  indiqua  les  paragraphes  de  la 
lettre  du  Gouverneur  & Confeil  de  Madras, 
en  date  du  y Juillet  177p.  dont  il  deman- 
doit  communication,  & dans  lefquels  il  af- 
lura  qu’il  ne  fe  trouvoit  aucune  mention  des 
torces  Angioifes  dans  l'Inde,  d’où  la  France 

put  prendre  connoiffance  des  affaires  de  la 
Compagnie. 

. Chevalier  Jofeph  Maw'bey  , voyant  ar- 
river le  Lord  Germaine  , faille  ce  moment 
pour  taire  la  motion  par  laquelle  il  demanda 
que  la  commiüion  qui  confticue  ce  Lord  un 
des  Secrétaires  d’Etat , fut  produite  devant 
la  Chambre.  — Le  Lord  fe  contenta  de  ré- 
pondre qu  il  ne  s’oppofoit  à la  motion  que 
pour  faire  rectifier  fon  nom  qui  y étoit  mal 

énoncé.  Il  y étoic  appellé  du  nom  de  Sackville 
qu  il  ne  porte  plus. 

Le  même  Membre  voulut  elTayer  d’une 
pareille  tentative  contre  les  trois  Députés 
actuellement  féants  dans  la  Chambre,  qui 
ont  été  chargés  d’une  commillr&i  auprès 
au  Congrès,  le  Lord  Howe,  le  Général 
iiove  & le  Gouverneur  Johnftone , mais  per- 
lonne  ne  fe  préfenrant  pour  foutenir  fa  mo- 
tion , qui  tendoit  ,a  faire  renvoyer  de  la 
Chambre  ces  Députés , il  la  retira. 

La  Chambre  s’ajourna  au  lendemain  x 
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Le  Mercredi  17.  — La  Chambre  vota  7,000 
livres  fterl.  pour  aider  la  Compagnie  du  Le- 
vant à continuer  fon  commerce. 

Difcuffion  entre  M.  Fox  3c  le  Lord  Mul- 
grave.  Celui-ci,  un  des  Lords  de  1* Amirauté» 
juftifia  cette  Cour  concernant  les  lettres 
écrites  à l’Amiral  Keppel , pour  favoir  s’il 
n’avoit  point  d’accufation  à intenter  contre 
1 Amiral  Pallifer. — M,  Fox  avoit  avancé 
que  l’Amiral  Keppel  avoir  dédaigné  d’y  ré- 
pondre, les  trouvant  trop  arrogantes.  — Le 
Lord  aflura  qu’elles  avoient  été  écrites  fuivant 
les  anciens  protocoles  de  l’Amirauté.  Il  an- 
nonça que  M,  Pallifer  ayant  été  accufé  de 
défobéifïance  , il  feroit  certainement  jugé# 

Le  Chevalier  Hoive  demanda  que  toute 
fa  correfpondance  avec  le  Lord  Germaine 
depuis  le  2 Août  1777.,  jufqu’au  16  Mai 
*778  > fût  produite.  — C’eft  pour  qu’on, 
puiile  juger  li  effeéiivement  le  Miniftere  a 
donné  aux  Généraux  des  forces  fuffifantes 
aux  moyens  qu’on  fe  propofoit , 3c  fi  c’eft 
linvafion  de  Philadelphie  qui  a été  caufe  de 
la  mauvaife  iflue  de  leurs  opérations. 

M.  Fox  défira  que  la  correfpoodance  du 
Général  Burgoyne  fût  produite  en  même 
rems  , l’affaire  de  Saratoga  étant  le  principal 
défaftre  que  l’Angleterre  eût  efluié.  Ce  Dé- 
puté fe  montra  perfuadé  que  dix  fois  plus 
de  troupes  employées  en  Amérique  n’auroienc 
pas  pû  y triompher  delà  force  * de  la  juftice 
& de  la  vérité* 
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Difcuflions  far  les  pourfuites  comment 
cées -contre  un  jeune  homme  (M.  Mackie) 
qui  a été  pris  caifant  les  vitres  du  Chevalier 
Pallifer.  M.  Dunning  déclara  à l’Avocat  gé- 
néral que  fi  ce  jeune  homme  eft  jugé  fui- 
vantla  rigueur  de  la  (a)  loi,  les  plus  cui- 
fants  remords  déchireront  l’ame  de  ceux  qui 
l’auront  condamné.  — On  reprocha  à cette 
occafion  aux  Miniftres  leur  conduite  toute 
différente  envers  les  foulevés  d’Edimbourg , 
à qui  ils  fe  font  vus  forcés  de  promettre 
qu’il  ne  feroit  rien  changé  aux  loix  contre 
les  Papilles. 

Ce  fut  dans  ces  débats  que  le  Lord  Howe 
déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  avoir  rien  de 
commun  avec  les  gens  aéluellement  en  place. 
Il  ajouta  que  le  Miniftre  lui  ayant  refulé 
& à fon  frere  l’approbation  qu’ils  avoienc 
reçue  du  Roi , il  ne  vouloir  point  fe  retirer 
fans  honneur  , & que  pour  cette  rai/on  il 
donnoit  fa  voix  à la  motion  concernant  les 
çorrefpondances. 

Elle  pafia  unanimement , le  Lord  North 
ayant  déclaré  qu’il  ne  l’avoit  contrariée  que 


(a)  C’eÆ  le  Rioc  AB  pafTé  dans  la  première  an- 
née de  George  I.  qui  porte  ia  peine  capitale  contre 
toute  perfonne  troublant  la  paix  publique  par  des 
voies  de  fait  , dans  une  émeute  où  il  fe  trouvera 
douze  perfonnes  aflemblées.  Il  fut  pafTé  à la  demande 
des  Whigs  pour  leur  Crêté  , qui  pendant  plulicur* 
années  avoit  été  menaçée  par  U &CÜQU  de#  ToryS| 

\ . 
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parce  qu’il  Ta  jugeoit  inutile*  — Le  Gou- 
verneur Johnftone  convint  & s’applaudit  d’a- 
voir fufcité  cette  recherche  , mais  il  fe  dé- 
clara bien  plus  fatisfait  qu’elle  dût  Te  faire 
fur  la  demande  des  deux  freres,  n’ayant 
jamais  eu  l’intention  de  fe  porter  pour  leur 
accufateur. 

Chambre  des  Pairs* 

f ' ' "i  • \ 

Le  Jeudi  1 8*  — Le  Chancelier  fait  fon  rap* 
port  des  remercimens  qu’il  a adrefTés  à M* 
Keppel  de  la  part  de  la  Chambre:  & delà 
réponfe  de  cet  Amiral  > datee  du  17  Février# 

Chambre  des  Communes • 

Le  Jeudi  18* — L’Orateur  adreffe  à l’ Ami- 
ral Keppel  les  complimens&  remerciemens 
de  la  Chambre  fur  fa  belle  conduite  dans 
l’affaire  du  27  Juillet*.  Ce  compliment  & la 
réponfe  de  l’Amiral  ont  été  imprimés  fur  la 
demande  du  Colonel  Barré , dans  les  votes 
de  la  Chambre.  — L’Orateur  s’étoit  un  peu 
écarté  de  la  vérité  , en  difant , que  l’Amiral 
avoit  été  choifi  par  le  Roi , à la  facisfaétion 
générale  de  tous  les  ordres  de  citoyens.  Les 
Minières  & f Amirauté  n’étoient  furement 
pas  de  cet  avis.  Il  étoit  faux  de  même  que 
la  joie  caufée  par  fon  triomphe  fût  générale. 
Si  cela  eût  été  les  Hôtels  de  l’Amirauté  & 
des  Miniftres  auroientété  illuminées  comme 
tes  maifons  de  tous  les  habitans  de  Londres 
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Dans  fa  réponfe , l’Amiral  Keppel  ne  dit 
point  comme  dans  falettre  a l’Amirauté  après 
le  combat , que  tous  Tes  Officiers  s’étoient 
conduits  parfaitement  : il  fe  contenta  de  dire 
que  tes  efforts  avoient  été  fécondés  avec  le 
plus  grand  zele  par  plujieurs  d’entr’eux. 

Dans  la  même  féance  ,1a  motion  annuelle 
de  M.  IVilkes  , pour  le  maintien  des  droits 
des  Francs-tenanciers  de  la  Grande-Bre- 
tagne , fécondée  par  le  Chevalier  George 
Saville  > fur  rejettée  par  une  pluralité  de  202 
contre  12]* 

Le  Bill  pour  révoquer  plufieurs  claufes 
de  celui  de  la  vingt-deuxieme  année  de 
George  II , relatifs  aux  Confeils  de  guerre 
de  marine , ailoit  être  réprouvé  comme  ab- 
furde  , impropre  & inconféquent , par  une 
pluralité  de  26  contre  6,  fi  on  n’eut  pas 
remarqué  qu’il  ne  reftoit  pas  affez  de  Mem- 
bres pour  former  une  Chambre. 

Chambre  des  Pairs . 

Le  Vendredi  15).  — Leélure  faite  du  Bill 
poiar  amender  l’aâe  relatif  aux  Confeils  de 
guerre  de  Marine,  & difpenfer  les  Juges  d’ê- 
tre renfermés  à bord  d’un  vaiffeau  pendant 
toute  l’infiruéfion.  La  matière  fut  difcutée 
pendant  quelque  tems,  de  Je  rapport  du  Bill 
ordonné. 

En  l’abfence  du  Lord  Briftol , retenu  chez 
h'i  par  fa  oiauvaife  famé  , le  Duc  de  Rick - 
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rnond  demanda.  — Qu’il  fût  donné  commu- 
nication à la  Chambre  de  l’état  de  la  Ma- 
rine, tel  qu’il  étoit  fur  les  regiftres  de  l’année 

*77 

Cette  motion  fut  combattue  par  le  Lord 
Sandwich , comme  préjudiciable  au  fervicc* 
par  les  connoiflances  qu’elle  donneroit  à 
l’ennemi.  — Le  Duc  de  Richmond  fou-  ' 
tint  qu’il  n’y  avoit  point  de  danger  , vu 
l’éloignement  du  tems,  & que  des  recher- 
ches pareilles  dévoient  être  permifes,  n’y 
ayant  pas  d’autre  moyen  , de  juger  de 
mauvais  Minières.  — Malgré  l’oppohtion 
du  Miniftre  de  la  Marine,  la  motion  pafla 
& l’adrefle  au  Roi  fut  ordonnée  ainlr  que 
les  fuivantes. 

Une  lifte  des  vaiflfeaux  mis  en  commiflîon , 
incluiîvement  depuis  1751  jufqu’en  175p. 

Une  pareille  depuis  1771  jufqu’en  1778* 
— Sur  chaque  lifte,  les  noms  des  vaifleaux 
3c  le  nombre  des  canons. 

Les  ordres  donnés  à l’Amiral  Byron  * tant 
pour  fon  départ  que  pour  fa  première  def- 
tination.  Le  Due  de  Bolton  obtint  auffi  la 
communication  de  divers  états  de  Fadminif- 
tration  de  l’Hôpital  des  gens  de  mer,  & no- 
tamment des  perfonnes  qui  y étoient  logées» 
avec  les  ordres  à cet  effet. 

Chambre  des  Communes • 

Le  Vendredi  ip  Février.— -Le  parti  de  fop* 

biv 
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pofition,  par  l’organe  de  M.  Fox,  demande  : 
que  le  fleur  Pallifer  foit  rayé  de  la  lifte  des 
Amiraux,  comme  ayant  été  flétri  parle  Con- 
feii  de  guerre  qui  a juftifié  l’Amiral  Keppel , 
en  prononçant  que  cet  Amiral  avoit  été  ac- 
cu fé  méchament  & fans  fondement.  Les  Mi- 
niftres  furent  taxés  de  favorifer  le  Vice-Ami- 
ral Pallifer,  & de  ne  lui  avoir  permis  de  re- 
mettre fes  places  de  Membre  de  l’Amirauté, 
de  Lieutenant-Général  des  troupes  de  Marine, 
& de  Gouverneur  du  Château  de  Scarbo- 
rough , que  parce  qu’ils  avoient  appris  qu’on 
fe  difpofoit  à le  faire  demander  au  Roi  par 
la  Chambre.  Enfin  l’oppofition  fe  montra, 
perfuadée  que  quoique  rayé  du  fervice , M, 
Pallifer  pourroit  également  demander  un 
Confeil  de  guerre  : & qu’ainfi  dépouillé 
de  fon  rang  dans  le  fervice,  perfonne  ne  l’ac- 
cuferoit,  puifque  ce  feroit  uniquement  pour 
demander  fa  mort.  M.  Fox  déclara  qu’il  reti- 
reroit  fa  motion,  s’il  pouvoir  croire  qu’on 
donnera  un  Confeil  de  guerre  au  Chevalier 
Pallifer.  M.  Burke  termina  le  débat  en  difant  : 
que  l’oppofition  avoit  fait  tout  fon  poflîble* 
mais  en  vain,  pour  fauver  un  malheureux, 
& qu’elle  fe  îavoit  les  mains  quant  aux  con- 
fëquences,  fi  on  venoit  à verfer  fon  fang. 

Dans  ce  débat  M.  Fox  reprocha  aux  Mi- 
niftres  de  n’avoir  point  pris  part  à la  joie 
publique  pour  le  triomphe  de  l’Amiral  Kep- 
pel, qui,  après  fon  Jugement,  n’avoit  reçu 
d’çux  qu’une  fimple  lettre , pour  lui  lignifies 
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froidement  qu’il  pouvoit  reprendre  fon  com- 
mandement, fans  y joindre  un  feul  mot  de 
félicitation, 

M.  Hans  Stanley , voulant  pallier  la  flé- 
îriflure  portée  au  Chevalier  Pailifer  par  le 
prononcé  du  Confeil  de  guerre,  prétendic 
que  le  mot  de  méchamment j ne  devoit  ligni- 
fier qu’une  impulfîon  Joudaine  d’animojité. 

M.  Fox  Ce  laifla  perfuader  de  retirer  fa 
motion,  fur  l’afïurance  qui  fut  donnée,  que 
fi  le  Chevalier  Pailifer  ne  pafloit  point  par 
un  Confeil  de  guerre , il  pourroit  la  préfenter 
de  nouveau  ; il  protefta  qu’il  le  feroit , s’il 
arrivoit  que  le  Confeil  de  guerre  renvoyât 
abfous  le  Vice -Amiral  en  lui  laiffant  fon 
rang  dans  le  fervice,  afin  qu’aucun  brave  2c 
honnête  Officier  ne  fe  vit  contraint  de  fer- 
vir  avec  un  homme  taxé  d’avoir  fauflement 
& méchamment  acçufé  fon  Commandant. 

Milord  Newhaven  demanda  un  compte  que 
la  Tréforerie  convint  de  donner.  C’eft  celui 
des  droits  de  commiffion,  dépenies  inciden- 
tes, &c.  payés  à M.  Harley  2c  Drummond, 
pour  remettre  en  Amérique  3,656,000  i.  ft. 
en  efpeces  d’Efpagne  & de  Portugal,  pour 
Je  payement  des  troupes  du  Roi, 

1 ’■  \ 

Chambre  des  Communes, 

Le  Lundi  22  Février. — La  Chambre  étant 
en  Comité  fur  le  Bill  annuel  pour  la  difci-* 
pliae  des  troupes, — Le  Colonelfiarré avança 
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la  motion  qu  il  avoir  précédemment  annon- 
cée  pour  affranchir  d’une  fervitude  éternelle 
les  détenteurs  de  la  liberté  Angloife.  Il  pro- 
pofa  donc  d’ajouter  au  Bill  une  claufe  qui 
nxeroic  à fept  ans  la  durée  des  engagement 
des  Soldats,  fous  certaines  conditions  & ref- 
tridions  relatives  aux  tems  de  guerre  & aux 
lieux  d’outremer.  — • Le  Chevalier  Hoive  pré- 
tendit que  fept  années  luffiioientà  peine  pour 
former  un  foidat,  & il  proposa  le  terme  dedi£ 
années  M.  Conwayluiobjeélaqu’ancorps  de 
Ji0v:\edes  levées  qui  avoit  fervi  avecdiftinc- 
tion  fous  lui  memel  (M  Howe)  en  Amérique, 
lorlqu  il  n ctoit  que  Lieutenant  - Colonel , 
n avoit  pas  eu  befjin  de  plus  de  fix  mois 
pom  fe  former*  Il  ht  l’aveu  que  du  vi- 
vant du  feu  Duc  de  Cumberland,  qui  efti» 
moit  que  le  fervice  du  fydat  ne  devoit  avoir 
de^  terme  que  fa  more,  il  avoir  été  de  la 
meme  opinion  , mais  que  trente  années  d’ex- 
périence le  faifoient  penfer  autrement. 

Le  Secrétaire  de  la  guerre  infifta  pour 
que  le  Colonel  Barré  réfervât  fa  motion  pour 
un  tems  de  paix,  obfervant  en  outre  que  fi 
cet  ufage  s’introduifoit , il  faudroit  augmen- 
ter les  ronds  de  la  guerre , qui  ne  feroient 
pas  futfitans  pour  renouveller  fi  fouvent  les 
lecrues.  — Enfin  il  triompha  de  l’opiniâtreté 
du  parti,  qui  demandoit  cette  innovation  en 
fai  fane  voter  la  queftion  préalable  par  une^ 
pluralité  de  122  contre  <58. 

M*  Herbert y appuyé  de  M*  Edmond  Burke  * 


j 
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avança  une  propofition  qui  étoit  faite  pour 
«mbarraffer  & le  Parlement  & les  Mtniftresé 
C’eft  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  a délibérer  » 
vu  que  l’aéïe  de  di fcipli ne  ne  donnant  de 
pouvoir  au  Roi  fur  les  troupes  que  pour  un 
an  9 il  étoit  fenfible  que  le  terme  des  enga- 
gemens  nepouvoit  pas  être  plus  long.  De*la 
il  s’enfuivroit  que  tous  les  délerteurs  qui 
ont  été  fuftigés  ou  mis  à mort  pour  avoir 
rompu  ce  qu’on  fupofoit  être  leur  engage- 
ment , ont  fouffeit  une  criante  injuftice.  Le 
parti  Miniftétiel  prétendit  que  c’étoit  au  Roi 
qu’ils  étoient  engagés  ; mais  c’eft  ce  qui  ne 
peut  pas  fe  foutenir.,  puifque  fefprit  de  la 
Conftitution  eft  d’aftreindre  le  Roi  a dé- 
pendre du  Parlement  ou  de  Ja  nation  pour 
fes  troupes , de  forte  que  chaque  année  le 
Parlement  puiffe  juger  s’il  convient  que  le 
Roi  ait  une  armée  & la  lui  accorder  ou  re- 
fufer  félon  ce  qu’il  juge  à propos.  Le  droit 
du  Roi  ne  peut  pas  être  plus  grand  fur  une 
partie  que  fur  la  totalité.  Il  eft  donc  clair 
qu’après  l’année  révolue  il  ne  lui  refte  pas 
plus  de  droits  fur  un  feul  foldat  que  fur 
l’armée  entière. 

Il  fiitobfervé  par  M.  Burke  que  la  per- 
pétuité avoit  été  donnée  a ce  fervice  par 
abus  , & jamais  formellement,  puifque  îui- 
vant  le  fyftême  féodal  il  étoit  de  quarante 
jours  : que  depuis  il  a été  ftatué  par  un  con- 
trat à terme  entre  les  parties  ; & enfin  que 
le  Bill  de  difeipline  n’ayant  de  valeur  que 
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pour  un  an  fon  effet  ne  pouvoir  pas  s’é- 
tendre  pius  loin,  r 

Dans  la  meme  féance,  M.  Fox  annonça 
que  .le  lendemain  2}  il  propoferoit  une  re- 
eherche  de  1 état  des  forces  navales  au  mois 
de  Mai  1770,  & de  la  conno-flance  qu’on 
nvoit  de  celles  de  la  r rance# 

On  admit  unaniment  une  motion  du  Co- 
lonel Bai  ré,  pour  avoir  communication  de 
tous  les  Confeils  de  guerre  de  marine  tenus 
iur  des  Cffiaers  brevets,  depuis  l’aâe  d© 
la  vingt-deuxieme  annee  de  George  IL 
07^).  6 

. ^ e Mwài  23.  — M.  Fox  déduifit  fa  mo- 
tion , par  laquelle  ildemandoic  que  la  Cham- 

~5e  -n  inlormée  connoitlances  que  le 
Miniftere  avoit  pu  fe  procurer  des  forces  des 

xranyois  à Breft  , au  Printems  dernier. Ou 

cés  connoifTances  lui  avoient  manqué,  ou  il 

if/  a a°lt  e“e5’  Dans  le  premier  cas , c’eft  un 
Aii.iiteie  imbécille  dont  on  ne  peut  trop 

le  défaire  : dans  le  fécond,  il  eft  coupa- 
ble de  trahi f>n  pour  avoir  expofé  une  flotte 
iingloife  devingt  vaifleaux  contre  une  Fran- 
çone  de  trente  deux;  & on  peut  le  foup- 
çonner  en  outre  d’avoir  voulu  perdre  l’Amiral 
Keppe-I.  Gomment  depuis  fix  mois  & plus  ne 
celîoJMl  d’atfurer  quM  fecrouveroit  quarante- 

i?AUX  V5^aUiC  env^rat  ^>rtir  , & comment 
1 Amiral  Keppel,  à ion  premier  voyage  à Portt 

mouth  , n en  trouva  t-il  que  fix  de  prêts  & en- 

luite  quatorze  > le  tout  formant  une  efcadr& 
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^6  vingt  vaiffeaux  avec  laquelle  il  eft  forti# 
au  rifque  d’en  rencontrer  une  de  trente* 
deux  ? — L’heureule  prifè  de  la  Pallas  &da 
la  Licorne  ont  appris  à M.  Keppel  le  dan- 
ger où  il  étoit  : il  eft  revenu  promptement 
dans  le  port , & il  a femblé  qu’on  lui  fût 
mauvais  gré  de  fa  prudence , puilque  ni  le 
Roi  ni  les  Miniftres  ne  lui  ont  fait  connoître 
fi  on  étoit  content  de  fa  conduite.  On  l’a 
traité  avec  la  meme  indifférence  quand  ofi 
lui  a annoncé,  après  fon  jugement,  qu’il 
pouvoit  reprendre  le  commandement  de  Tef- 
cadte  ; aucune  mention  n’ayant  été  faite  dans 
la  lettre  qui  lui  a éré  écrite  a ce  lujar,  des 
partages  qui  l’mréreffoient  le  plus  dans  la 
Sentence  du  Confeil  de  guerre.  L’Amiral 
Keppel  confirma  toutes  les  observations  de 
M*  fox  Ion  parent,  priant  cependant  la 
Chambre  d’etre  allurée  que  ce  n’étoit  point 
par  lui  qu  on  avoir  pu  favoir  ce  qui  avoit 
percé  des  connoifiances  que  lui  avoient  don- 
nés les  papiers  delà  Pallas  & de  la  Licorne: 
qu’il  connoiflbit  trop  les  devoirs  d’un  Com- 
mandant pour  faire  ufage  du  iecret  de  fes 
inftruéhons  gu  de  ce  qu’il  apprenoit  pat 
i exercice  de  fon  emploi, 

M.  Torrnshend  & les  autres  Membres  de 
rOppofition , fe  montrèrent  dans  la  per- 
fuafion  que  bien  loin  que  la  marine  An- 
gloife  put  l’emponer  fur  les  forces  réunies 
de  la  France  & de  l’Efpagne  , celles  de  la 
Françedevoit  les  faire  treaibler , d’autant  que 
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dans  une  fi  durepofition  , l’Angleterre  n’étoÎÊ 
pas  encore  allurée  que  les  Minilires  puflent  em- 
pêcher IJEfpagne  de  fe  joindre  à la  France* 
Il  fut  avancé  par  le  même  parti  que  dès  l’an- 
née ljy6  le  Miniftere  avoit  pu  être  informé 
des  Traités  de  la  France  avec  l’Amérique, 
ce  qui  rendoit  fa  négligence  encore  plus 
impardonnable. 

Le  Lord  North  eflaya  de  juflifier  la  con- 
duite des  Minières  envers  M.  Keppel , en 
difant  que  fi  on  ne  lui  avoit  pas  fait  de 
complimens , au  moins  on  ne  l’avoit  point 
blâmé.  • — Sur  l’article  des  papiers  demandés , 
oubliant  que  ceux  qui  étoient  relatifs  à l’ef- 
cadre  du  Comte  d’Eftaing  avoient  été  pro- 
duits dès  l’année  derniere,il  prétendit  qu’il 
y auroit  trop  de  danger  à laiffer  voir  au- 
jourd’hui ceux  qu’on  peut  avoir  fur  l’arme- 
ment de  Breft  en  Mai  1778,  qu’au  furplus 
cela  ne  raccommoderoit  rien  , & qu’ainfi  on 
devoit  abandonner  cette  idée.— Le  parti 
Minifténe!  fe  rangeant  du  même  avis , la 
motion  de  M.  Fox  fut  rejettée  par  134, 
voix , contre  27. 

M.  Fox  annonça  qu’incefifament  il  pro- 
poferoit  une  recherche  dans  la  conduite  de 
l’Amirauté  pendant  l’année  derniere. 

On  avoit  arrêté  à l’ouverture  delà  féance 
une  adj*efle  de  félicitation  au  Roi  fur  l’heu- 
reufe  délivrance  de  la  Reine  & la  nailfance 
d’un  huitième  Prince. 
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Voici  les  arrêtés  pris  dans  la  même  féance 
pour  le  (uofide. 

103,127  livres  pour  les  Invalides  exter- 
nes du  lervice  de  terre  pendant  l’année  1770, 

%7*793  livres  pour  les  réformes  de  terre 
& de  mer  dans  la  même  année. 

628  livres  pour  d’anciennes  reformes  de 
Cavalerie. 

1 \ 

Chambre  des  Pairs. 

.*  , ,l  r , . 1.  7 

Si 

Le  Mardi  23  Février.  — On  admit  deux 
motions  du  Lord  Effingham,  modifiées  par 
le  Lord  Chancelier  : l’une  pour  demander 
un  état  des  vaiffeaux  de  guerre  en  commit 
fion  ou  en  ordinaire,  dans  les  cinq  années 
qui  précédèrent  celle  de  1771  ; l’autre  pour 
un  compte  des  (omîmes  odroyées  deouis  le 
mois  de  Décembre  1770  jufqu’en  Décem- 
bre 177 r*  Meme  réfolution  que  chez  les 
Communes  pour  une  adreffe  de  félicitation.' 

Chambre  des  Communes • 

Le  Mercredi  2 4 Février , — L’affaire  de  l5em* 
prunt.  ( Li’e  a été  traitée  fépai  ément  dans 
une  lettre,  du  1 2 Avril.  Voyez  N°.  L X I X.  ) 

Chambre  des  Communes . 

Le  Jeudi  z 5 Janvier.  — M.  Temple  Luttrel: 
employant  les  termes  d’une  motion  admife  au» 
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mois  de  Février  1774*  demanda  un  compte 
du  nombre  d’hommes  enregiftrés  & pafTés  en 
revue  fur  les  vaiüeaux  du  Roi,  avec  les  Hâ- 
tions de  ces  vaiiïeaux , &c.' — Il  déclara  inad-^ 
miffible  le  compte  fommaire  en  une  feule 
, ligne,  produit  par  l’Amirauté  pour  l’année 
$778.  Il  impugna  de  faux  ce  compte*  qui 
porteà  80,000  hommes  le  nombre  des  gensde 
mer  au  mois  de  Novembre  dernier.  Il  fit  voir 
que  cette  motion  ayant  déjà  été  admife  lorf- 
qu’on  étoit  en  guerre  avec  l’Efpagne,  dans 
l’attente  d’une  guerre  qui  s’effeéiua  un  an 
ou  deux  après , d’une  guerre  avec  la  France 
& au  milieu  des  inquiétudes  que  donnoit  un 
prétendant  Papifte;  que  cette  motion  étant 
d’ailleurs  néceilaire  à une  recherche  qui  doit 
être  propofée  par  M.  Fox  de  l’état  de  la  Na- 
tion , elle  ne  pouvoit  point  être  rejettée.  C’eft 
cependant  le  fort  qu’elle  éprouva  de  la  parc 
de  l’Amirauté , qui  l’emporte  de  fo  voix  con^ 
xre  28,  en  prétextant  le  danger  d’une  telle 
publicité. 

Le  Chevalier  Charles  Banbury  dénonça 
à la  Chambre  l’aéte  de  la  vingt-deuxieme  an- 
née de  George  II  ( 1745)),  comme  une  loi 
inique  qui  porte  également  la  peine  de  mort 
contre  la  lâcheté,  la  mauvaife  volonté  & la 
négligence  j & il  conclud  à ce  que  les  Con- 
feils  de  guerre  fuffent  autorifés  à l’interprê- 
ter & la  modifier  félon  les  circonftances , 
pour  qu’un  brave  Officier  qui  auroit  man- 
qué en  quelque  point,  par  foiblefle  humaine , 

n’éprouv* 
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n’éprouve  point  la  rigueur  du  fort  qui  doit 
punir  le  traître  du  le  lâche.  La  fumeuîe  caufe 
de  l’Amiral  Byng  fut  remiie  à cette  occa- 
fion  fur  le  tapis.  MM.  Burke^Fox  de  Conway , 
appuyèrent  de  leur  fuffrage  tout  ce  qui  fut 
dit  par  M.  Byng,  neveu  de  l’Amiral,  pour 
prouver  que  fon  oncle  avoit  été  traité  avec 
îa  plus  injufte  rigueur  par  le  Roi  lui-mëme, 
qui,  loin  d’être  difpofé  à lui  faire  grâce,  vou- 
loir fa  mort.  Il  rappelia  à la  Chambre  que 
Georges  II  avoit  pouffé  l’animoficé  jufqu’à 
indiquer  à P Amirauté  les  Juges  qu’il  con- 
venoit  de  choilîr  pour  compofer  le  Confeii 
de  guerre,  infinuations  que  l’Amirauté  avoit 
courageufement  rejettées:  que  l’Amiral  Nor- 
ris  avoit  refufé  d’affirmer  par  ferment  qu’on 
n’avoit  point  manœuvré  auprès  du  Confeit 
de  guerre:  & que  depuis  ce  tems^là  il  avoit 
toujours  été  exclu  des  promotions  : que  les 
Miniftres  avoient  fi  peur  que  leurs  menées 
ne  perçaflent  dans  le  public,  que  contre 
l’ufage,  la  fentinelie  avoit  été  éloignée  des 
portes  du  Confeii , pour  qu’elle  ne  pût  point 
entendre  les  débats  qui  s’y  agitoient.  Le  Lord 
Beauchamp  fut  du  même  avis,  de  y ajouta 
cette  obfervation  : que  la  loi  de  1745)  avoit 
été  portée  dans  l’effervefceoce  occafionnée 
par  des  foupçons  de  lâcheté  contre  les  Com- 
mandans  de  la  flotte  Angloife  dans  l’affaire 
de  Toulon  : que  le  reffentiment  de  la  Nation 
devant  êere  calmé  aujourd’hui,  il  étoit  à pror 
pos  de  revenir  lur  une  loi  qui  portoit  un 

Tom  XI  Vt  * 
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caraâere  fi  manifefte  de  cruauté.  Chacun 
eut  lieu  de  remarquer  qu’on  avoit  en  vue 
le  prochain  Jugement  du  Chevalier  Pallifer. 

— La  motion  fut  admife  fans  lever  les  voix. 

•> 

M.  Byng  fit  quelques  obfervations  au  Lord 
North  fur  les  finances,  en  l’engageant  à ne 
point  choifir  des  taxes  qui  feroient  baiffer 
le  produit  des  anciennes. — Et  fur-tout  à ne 
point  furcharger  les  terres  comme  il  l’avoit 
fait  l’année  derniere  par  l’impôt  fur  les  mai- 
ifons , & en  taxant  des  fermes  où  n’habitoit 
point  le  Fermier,  ce  que  Milord  North  lui- 
même  avoit  déclaré  être  contre  fes  inten- 
tions.— M.  Hartley  effaya  de  s’oppofer  au 
rapport  de  l’affaire  de  l’emprunt , aflùrant  que 
la  Nation  étoit  léfée  par  cette  opération  de 
deux  millions  fterling  au  moins  ; mais  Milord'  ' 
North  alléguant  que  le  moindre  délai  expo- 
feroit  fon  excellente  affaire  à manquer , le 
premier  payement  devant  fe  faire  le  Mardi 
30  Mars.  L’arrêté,  après  deux  ledures  faites , 
fut  agréé  fans  autre  oppofition. 

Chambre  des  Pairs . 

/ ' 

* . • * ' ' * '<  . ^ : # 

Le  Jeudi  25  Février.  Le  Lord  Effinghant 
annonce  que  quand  le  Bill  de  1 emprunt  fera 
apporté  à la  Chambre,  il  fera  voir  que  le 
prix  auquel  fe  fait  cet  emprunt  eft  exceffi- 
vement  u fur  aire.  - — Il  démontra  que  le  Pré- 
teur auroit  un  intérêt  égal  à cinq  pour  cène 
à perpétuité  1 & une  douceur  d’environ  vingç 
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)our  cent  fur  toute  la  foufcription. — Il  fup- 
>uta  ainfi. 

Trois  pour  cent  pendant  vingt  - neuf 
ins , font  égaux  à deux  pour  cent  à perpé- 
uité. 

Deux  pour  cent  par  billet  de  loterie,  avec 
a valeur  réelle  des  trois-quarts  pour  cent 
rendant  vingt-neuf  ans,  & de  plus  l’intérêt 
ïdditionnel  qui  court  depuis  le  y Janvier, 
?our  un  capital  qui  ne  fera  entièrement  payé 
ju  a la  fin  de  Tannée , font  environ  vingt  pour 
;ent. 

« 

Chambre  des  Communes . 

. i 

Le  Vendredi  2 6 Février • — Première  lec- 
ure  du  Bill  pour  empêcher  qu’aucun  Mem- 
bre de  cette  Chambre  ne  puiffe  être  Entre- 
preneur, ou  fournilfant  pour  le  Gouverne- 
nent,  par  lui-même  ou  par  d’autres,  en  vertu 
le  marchés  faits  avec  la  Tréforerie,  la  Ma- 
ine ou  l’Artillerie,  fi  lefdits  marchés  n’ont 
)as  été  adjugés  en  une  enchère  publique. 
— M.  Philipps  Jennings  Clerke , déclara  qüe 
.e  8 Mars  il  demanderoit  la  fécondé  leéture. 

L ouverture  du  Budget  efi:  remife  à un  au-? 
:re  jour,  le  Lord  North  ayant  une  extinc- 
:ion  de  voix  pour  avoir  parlé  trop  long-tems 
te  avec  trop  de  chaleur  dans  la  féance  du 
fur  Taffaire  de  l’emprunt. 

Troifieme  leéture  du  Bill  pour  la  difci-? 
pline  des  troupes.  — Oppofition  du  Cheva- 
lier ^ 'Roger  Nùrdigate*  à la  claufe  qui  auto- 
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rife  les  Lords-Lieutenans  de  Comtés  & lest 
Officiers  Commandans,  à réformer  des  Mili- 
ciens ou  fubftituts  de  Miliciens,  & à ordon- 
ner de  nouveaux  tirages  arbitrairement.  Sou- 
vent on  a réforme  ainfi  des  fujets  qui  ont 
été  reçus  enfuite  dans  les  troupes  réglées: 
& les  nouveaux  tirages  font  une  vexation 
pour  l’habitant.  Enfin  cette  claufe  a été  ren- 
due permanente  vis-à-vis  du  fujet,  dans  un 
aâe  qui  ne  fubfifte  que  pour  un  an,  ce  qui  eft 
abfurde. 

( AT.  B,  C’eft  un  vice  femblable  à renga- 
gement perpétuel  du  foldat,  dans  une  Conf- 
îitution  où  le  Souverain  n’a  jamais  des  trou- 
pes que  pour  un  an  )♦ 

La  claufe  eft  défendue  pat  le  Lord  Beaur%  - 
.champ,  qui  s’en  déclare  l’Auteur.  — Elle  ne 
peut  être  exercée  que  par  le  concours  d© 
crois  Lords  - Lieutenans*  — D’ailieurs  cect© 
pratique  eft  néceflaire  : fi  on  ny  eût  pas  eu 
recours  l’année  derniere,  la  Milice  fe  feroit 
trouvé  compofée  d’hommes  abfolument  hors 
.d’état  de  fervir.  p;  ’-A 

Le  Bill  eft  renvoyé  fur  ce  point  au  Co^ 
mité , avec  pouvoir  de  recevoir  une  cîauf© 
d’amendement. 

Le  Chevalier  Philipp  Jennings  Clerke , de-* 
mande  qu’on  reftreigne  les  pouvoirs  des  Conn 
feils  de  guerre  de  Régimens.  Cinq  Officiers 
font  un  nombre  trop  petit  pour  conftituei: 
un  Tribunal  : quelquefois  il  ne  s’en  trouva 
que  trois  „ les  plus  jeunes  & les  plus  écervellés 
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un  Corps.  Ils  ufenc  de  trop  de  rigueur , 
jand  ils  infligent  la  peine  du  fouet,  fou- 
înt  pour  de  légers  délits,  puifqu’on  a va 
îs  malheureux  ( il  y en  a eu  un  exemple 
Winchefter  ) expirer  fous  les  coups.  Le 
Dmbre  devroit  en  être  fixé,  comme  il  l’étoit 
lez  les  Juifs  à trente-neuf,  comme  il  feft 
3ur  les  Negres  de  la  Jamaïque  à trente,  fur 
s gaîeres  de  la  Tamife  à trente-fix,  & fur 
s vaiffeaux  du  Roi  à douze.  ïl  n’eft  pas 
iffifant  pour  l’intérêt,  de  l’humanité,  que 
*s  petits  Confeils  de  guerre  n’ayenc  pas  le 
; droit  de  vie  3c  de  mort  : il  faut  qu’ils 
e puiffent  pas  faire  donner  plus  de  deux 
mts  coups  de  fouet , loin  de  pouvoir  aller 
ifqu’à  mille,  fuivant  leur  ufage,  ce  qui  fair 
ingt-fept  mille  bîeflures,  le  martinet  étant 
e neuf  cordes , qui  chacune  ont  trois  nœuds» 
- C’étoit  une  pratique  inconnue  aux  Ro- 
îains,  qui  pourtant 
ifcîpline  militaire. 

Le  Secrétaire  de  la  guerre  ( Jenkinfon  ) & r 
1.  Hans  Stanley  trouvent  de  la  difficulté  à 
scevoîr  cette  claufe.  — Plus  d’une  fois  des 
fidats  ont  été  fauves  de  la  mort , parce  qu’on 
e les  a pas  livrés  à un  Confeiî  de  guerre 
énéral.  — Les  cas  de  l’abus  ont  été  fort  rares.. 
1 y a des  lieux  où  l’on  ne  pourrait  pas  raf- 
îmbler  alternent  cinq  Officiers;  en  Irlande, 
ar  exemple,  où  les  cantonnemens  font  dit- 
ribués  par  petits  pelotions.  Le  Chevalier 
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Philippe  fe  décide  avec  regret  à retirer  fa 
motion. 

Le  Chevalier  Jofeph  Maivbey  annonce  que 
le  8 Mars  il  fera  fa  motion,  pour  faire  ex- 
pulfer  de  la  Chambre  les  Membres  en  pof- 
feflion  de  places,  créées  depuis  le  30  Oc- 
tobre 170J. 

M Georges  Grcnville  préfente  une  péti- 
tion des  Ouvriers  en  blonde  de  foie  & fil, 
des  Comtés  de  Bucks , de  Bedford  & de 
Northampton.  Cette  Fabrique  tombe  jour- 
nellement, parce  que  les  blondes  de  France, 
qui  font  prohibées,  s’introduifent  en  Angle- 
terre fous  le  nom  de  blondes  d’Allemagne 
qui  ne  font  pas.  prohibées.  — Cent  mille  Ou- 
vriers périront  de  faim  fi  cet  abus  n’eft  pas 
redreffé,  ainfi  que  celui  qui  s’introduit  dans 
le  payement  de  ces  Ouvriers.  Les  Maîtres 
s’obftinent  à le  faire,  en  marchandée,  dont 

1 _ 

ils  fixent  eux  mêmes  le  prix.  Il  a été  pané 
un  ade  dans  la  deuxieme  année  de  Georges  II, 
qui  défendoit  cette  pratique  pour  certaines 
matières.  Les  Fabriquans  de  blondes  s’en  fi- 
rent exempter;  mais  l’abus  eft  pouffé  aujour- 
d’hui à un  tel  excès,  qu’il  a le  plus  grand 
befoin  de  remede. 

La  pétition  eft  admife. 

Le  Chevalier  Herbert  Mackworth  en  pré- 
fente  une  de  cinq  mille  Citoyens,  prifonniers 
pour  dettes,  qui  offrent  de  prendre  parti  dans 
les  troupes  ou  de  fournir  des  hommes  en  leur 
place , fi  on  veut  paffer  en  leur  faveur  un 
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nouvel  afle  d’infolvabilité.  En  admettant  que 
fur  ce  nombre  il  y ait  4*000  hommes  en  état 
de  fervir,  ce  feroit  une  acquifition  précieufe 
pour  la  Nation  dans  les  circon  fiances  actuel- 
les, & une  épargne  de  vingt  mille  livres  fterr 
ling  d'argent  de  levée. 

La  pétition  eft  admife. 

Le  Lundi  premier  Mars • Comité  des 
moyens , dans  lequel  Milord  North  fait  l’ou- 
verture du  Budget  (Voyez  Affaires  à? Angle- 
terre y N.P  LXVIII.  Lettre  du  Banquier 
du  12  Avril.) 

Troifieme  leéiure  du  Bill  pour  les  Confeils 
de  guerre  de  Marine.  Ce  Bill  palTe* 

M.  Fox  annonce  que  le  Mercredi  3 il  fera  o 

une  motion  relative  aux  opérations  delà  Ma- 
rine dans  l’Eté  de  1778,  & qu’ayant  quel- 
ques éclaircifTemens  à tirer  de  M.  Keppel , 
il  efpere  que  cet  Amiral  fe  trouvera  à l’af- 
femblée. 

*4  A-l  tjj  T-  ••  ' j ^ 
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Chambre  des  Pairs * 

/ , > ' / 

Le  Mercredi  3 Mars . — A l’occafîon  du 
Bill  pour  la  difcipline  des  troupes , le  Duc 
de  Richmond  parut  perfuadé  de  la  juftefle  de 
l’obfervation  faite  chez  les  Communes , que 
le  Soldat  ne  pouvoit  point  être  engagé  pour 
un  terme  plus  long  que  celui  de  la  durée  de 
l’ade;  & il  déclara  qu’on  ne  pourroit  fe  dif* 
penfer  de  faire  Tanuée  prochaine  une  di£d 
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pofîtion  qui  rende  le  fort  du  Soldat  plus 
certain. 

* Chambre  des  Communes 

Les  papiers  apportés  par  l'Amirauté  d’après 
la  demande  de  M.  Fox  , du  23  Février, 
ne  fatisfaifant  pas  à fa  motion  , puif- 
qu’il  y manquoic  la  dépêche  écrite  par  l'A- 
miral Keppel  en  envoyant  les  papiers  cfe 
la  Pallas  Üt  de  la  Licorne , qui  lui  avoient 
appris  qu'il  y avoit  a Breft  trente  - deux 
vaifîeaux  de  ligne  &:  douze  frégates  M. 
Fox  entame  la  difcuflion  de  l’état  de  la 
Marine  lors  du  départ  de  fefcadre  Angloife, 
en  faifant  plufîeurs  queftions  à M.  Keppel. 
La  néceffité  de  prendre  par  écrit  les  quef- 
tions & les  réponfes , arnene  un  débat  dans 
lequel  le  parti  Miniftériel  fait  voir  que  ce 
procédé  eft  contraire  aux  formes  de  la  Cham- 
bre qui  devoir  avoir  confenti  auparavant  à 
cette  enquête.  — Une  pluralité  de  165  voix 
contre  20 , fait  décider  la  difficulté  d après 
l’opinion  de  Milord  North. 

Ce  Lord  avoit  penfé  foulever  toute  la 
Chambre  par  une  affertion  téméraire  contre 
fes  privilèges.  Dans  la  chaleur  des  débats 
il  lui  étoit  échapé  de  dire , que  la  Chambre 
était  afireinte  par  V autorité  du  DireSeur  dans 
tous  les  cas  quelconques . On  voulut  bien  fa 
contenter  d’une  interprétation  qui  anéantif- 
foit  la  thefe  j mais  s’il  eut  prétendu  la  fou- 
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enîr  , on  eût  exigé  de  lui  de  faire  amende 
lonorable  à la  Chambre# 

Il  confie  par  les  réponfes  de  l’Amiral  que 
orfqu’il  s’eft  rendu  à Portfmouth  en  Mars 
77 8,  il  n’a  trouvé  que  fix  vaifleaux.  prêts 
i c qui  encore  étoient  en  mauvais  état  : que 
orfqu’il  a rencontré  les  frégates  Françoifes 
l’ayant  que  vingt  vaiffeaux  , 3c  qu’il  s’eft 
écidé  à les  prendre,  d’après  la  conduite  de 
'une  d’elles  qui  avoit  tiré  fur  ¥ Arriériez  , il 
voit  reconnu  par  leurs  papiers  la  grande 
ifproportion  qu’il  y avoit  entre  fon  efea- 
Ire  & celle  de  Breft  : que  l’intérêt  de  fon 
>ays  ayant  prévalu  fur  celui  de  fa  gloire 
ians  un  moment  où  il  fe  voyou:  dénué  de 
onfeil  & d’inftrudion  , il  n’avoit  point  héfïté 
. revenir  en  Angleterre  : qu’à  fon  grand 
‘tonnement  l’important  fervice  que  par  là 
1 avoit  rendu  à la  nation  , n’avoit  point 
:té  fenti  des  Miniftres  : que  dans  fa  îitua- 
ion  aâuelle , à moins  qu’il  n’eût  des  amis 
lans  le  Corifeil  pour  prendre  la  défenfe,  il 
itoit  réfolu  à ne  plnsfe  charger  d’un  com- 
nandement  qui  mettoit  fa  vie  3c  fon  hon- 
leur  à la  diferétion  de  gens  de  qui  il  n’étoit 
>oint  aimé. 

M.  Fox  fe  permit  les  plus  vives  inculpa- 
ions  contre  Milord  Sandwich  fur  l’abandon 
m étoit  reftée  la  marine  > malgré  tout  ce 
ju’il  avoit  dit  tant  de  fois  pour  rafïiirer  à 
:et  égard  la  nation  & notament  en  No- 
vembre 1777  > en  afirmant  qu’il  avoit  trent© 
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cinq  vaifleaux  prers  & 42  fur  le  point  de  l’êtré 
& qu  un  premier  Lord  de  l’Amirauté  qui  n’au* 
xoir  point  une  armée  navale  lupérieute  à 
ce  les  de  la  France  êc  de  l’Efpagne,  étoit 
indigne  de  fa  place  & mériroit  de  perdre  la 
tete.  Il  rappella  auflî  que  dès  Tannée  177 5, 
le  Mmiftere  avoir  une  telle  peur  de  la  guerre , 
que  i Amiral  Keppel  avoit  été  mandé  parle 
K01  pour  lui  offrir  le  commandement  de 
1 elcadre  qui  s’équipoit  alors. 

M.  Fox  indiqua  divers  autres  objets  de 
recherche  dans  la  conduite  des  Miniftres. 

Pourquoi  avoir  négligé  d’envoyer  une 
efcadre  dans  la!  Méditerranée  ? 

Pourquoi  n avoir  pas  fa't  partir  plutôt 
I Amiral  Bvron  ? Il  affirma  ici  que  l’An- 
gieterre  n étoit  redevable  qu’à  fon  heureufe 
étoile  du  falut  de  cet  efcadre. 

Pourquoi  n avoit*  il  été  envoyé  aucuns 
renforts  au  Lord  Ho'jfe? 

# Pour  quoi  ce  Lord  & l’Amiral  Keppel  ont-ils 
été  traités  avec  une  froideur  infulrante  , qui 
fera  perdre  a la  nation  les  fervices  de  deux 
de  fes  meilleurs  Officiers  ? 

Pourquoi  enfin  l’Amiral  Keppel  a-t-il  été 
envoyé  avec  vingt  vaiffeaux  contre  trente- 
deux,  /ans  confiderer  que  toute  la  force  de 
1 Angleterre  confiftoit  dans  ces  vingt  vaif- 
feaux qui  n’eûffent  pas  été  plutôt  détruits 
qu’elle  étoit  ouverte  de  tous  côtés  aux  armes 
d’un  envahifleur  dont  il  auroit  été  impoffible 
à fes  Milices  de  la  guarantir.  M.  Fox  fit  re-: 
marquer  ici  que  la  France  avoit  couru  d’ia- 
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niment  moindres  rifques  puifqu’elle  eut  pu 
n être  quitte  pour  la  perte  de  quelques 
aifleaux , tandis  que  les  fuites  d’un  tel  dé- 
iftre  pour  l’Angleterre  eûflent  été  de  mét- 
ré auffi-tôt  la  ville  de  Londres  au  pouvoir 
e l’ennemi  &de  détruire  la  Marine  Angiode 

>our  plufieurs  fiecles. 

Le  Lord  Mulgrave  entreprit  la  détenfe  du 
îureau  de  l’Amirauté,  dont  il  eft  Mernore. 

J n fort  indice  que  l’efcadre  Françoife  n 
oit  pas  forte  de  trente-deux  v ai  fléaux  au 
nois  de  Juin  , c’eft  qu’elle  n’a  pu  fortir  que 
e 8 Juillet.  L’Amiral  Hawke  n’a-t^  il  pas  mar- 
:hé  plus  d’une  fois  à l’ennemi , quoique 
ui  étant  de  beaucoup  inférieur  en  forces  ? 
L’état  trouvé  fur  la  Pallas  étoit  fans  date  : 
il  ne  prouve  point  que  les  trçnte-deux  vaii- 
féaux  fûflent  prêts  au  moment  ou  M.  Kep- 
pel  s’efl:  décidé  à rentrer.  Quelques-uns  des 
vaiffeaux  qui  ont  été  comptés  le  23  Juillet» 
pouvoient  avoir  joint  depuis  quelques  jours 
fefcadre  Françoife  & être  venus  d’  § : -,  t ' / ” 
que  de  Breft.  — Milord  North  appuyant  ces 
obfervations  du  Lord  Muîgrave  , ajouta  que 
le  Miniftere  avoit  eû  fes  vues  en  faifant  for- 
tir  M.  Keppel  avec  vingt  vaifleaux  dans  de 
telles  circonftances  : que  c’étoit  pour  pro- 
téger les  flottes  de  l’Inde  > des  Ifles , de  la 
Méditerranée,  &c. Cette aflfertion  fit  lever 
M.  Keppel  pour  aflurer  la  Chambre  qu  il 
n’étoit  pas  dit  un  mot  de  cette  proteébon 
dans  fes  inftruéHons. 

|VI.  Fox  établit  ainfi  fa  motion  ; qu’il  feroit 
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reconnu  que  l’Angleterre  avoit  été  expofe'e 
eux  plus  grands  dangers  par  l’expédition 
de  1 Amiral  Keppel  avec  vingt  vaifTeaux  de 
ligne  & quatre  frégates  contre  l’efcadre  de 
^reft,  fuppofée  forte  de  trente- deux  vaif- 
leaux  & qui  l’étoit  certainement  de  vingt- 
ept  d un  grand  nombre  de  frégates  «■. 
x»es  débats  fur  cette  motion  durèrent  jufqu’à 
une  heure  & demie.  Enfin  le  parti  Minifté- 
nel  la  fit  rejetter  par  une  pluralité  de  204 
contre  170,  après  que  Milord  Nôrth  eût 
protefté  pour  la  fécondé  ou  troifieme  fois 
depuis  que  cette  querelle  fubfifte  , que  fi  on 
vouloir  faire  le  procès  à Milord  Sandwich , 
il  falloit  qu’il  y fût  compris  ainfi  que  tous 
les  autres  Miniftres.  Cette  difcuffion  avoit 
ete  précédée  d une  dénonciation  faite  pac 
le  Lord  Nagent,  à l’appui  de  ce  qu’il  a pré- 
cédemment avancé  de  la  facheufe  fituation 
de^  1 Irlande  , & du  befoin  qu’a  ce  Royaume 
qu  on  retire  au  plutôt  toutes  les  entraves 
données  à foti  commerce.  Il  déclara  que  d’a- 
pres les  papiers  & états  produits  à la  Cham- 
bre j il  étoit  vifible  que  dans  le  cours  de 
Tannée  derniere  ( 1778  ) les  exportations  de 
la  Grande-Bretagne  pour  l’Irlande  étoient 
diminuées  de  fix  cents  mille  livres  fterling. 

Par  égard  pour  l’Orateur  , dont  la  fanté 
fe  trouvoit  un  peu  indifpofée  , la  Chambre 
s’eft  ajournée  au  Lundi  8 Mars, 

Chambre  des  Pairs . 

Le  Jeudi  4 Mars,  Seconde  le&ure 
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till  envoyé  par  les  Communes,  pour  moJ 
ifier  la  loi  concernant  les  Confeils  de  guerrô 
e Marine.  Le  Duc  de  Bolton  donna  des  élo- 
es  à l’Auteur,  le  Lord  Mulgrave,  fur  la 
laufe  qui  impofe  au  Tribunal  la  néceflité 
/examiner  la  nature  de  la  négligence,  & qui 
ai  laifle  la  liberté  de  ne  point  juger  comme 
in  délit  capital,  une  faute  qui  ne  feroit  point 
ifiblement  provenue  d’une  négligence  ab- 
olument  volontaire. — Il  fit  voir  de  gra>- 
res  inconvéniens  dans  la  permiffion  accor- 
lée  aux  Juges  de  s’abfenter  pendant  l’Inf- 
rudion,  infiftant  qu’il  ne  devoit  y avoir  de 
notif  qu’une  maladie  bien  conftatée. 

L’affaire  de  l’Hôpital  de  Greenwich  déjà 
emife  plufieurs  fois  à caufe  de  l’indifpofi-; 
ion  duComtedeBriftol  & du  Duc  de  Rich- 
nond , Tefb  encore  pour  celle  de  Duc  de  Graf- 
on&du  Comcede  Shelburne.  Le  jour  eftpris 
)our  la  traiter;  & ce  fera  le  Jeudi  il  Mars.' 
— Il  fut  dit  à ce  fujet  quelque  chofe  de  très- 
remarquable  fur  l’ufage  où  font  les  Pairs  dm 
Royaume,  de  faire  donner  leurs  voix  par 
Procureur.  — Le  Lord  Sandwich,  quoique 
d’accord  fur  la  convenance  du  nouveau  dé- 
lai, obfervoit  cependant  qu’il  feroit  préiu-* 
diciable  non-feulement  aux  témoins  appel- 
lés,  mais  aux  Membres  de  la  Chambre  qui 
avoient  quitté  leurs  terres  exprès  pour  a (lift  et 
aux  débats  fur  cette  affaire , qu’il  y en 
auroit  qui  feroient  obligés  d’envoyer  de 
Bouveaux  pouvoirs  à ceux  de  leurs  Çonfre- 
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xés  qu  ils  avoient  chargé  de  voter  pour  eux: 
ce  nouveau  délai  devant  obliger  ceux  qui  les 
ont  reçus  de  les  faire  rafraîchir. 

Le  Duc  de  Richmond  ne  laiffa  point  échap- 
per line  fi  belle  occafion  de  faire  voir  com- 
bien cet  ufage  eft  déraifonnable.  « Voici 
.Un  exemple  bien  frappant,  dit-il,  des  in- 
convéniens  de  ces  tranfports  de  confidence  : 
ils  ont  mis  dans  une  finguliere  contradiétion 
un  certain  Afnbafladéur  (le  Lord  Stormont  ). 
Nous  avons  entendu  de  Lord  affirmer  dans 
un  débat  du  mois  de  Décembre  dernier,  qu’il 
n’avoit  aucune  notiôn  de  1 aâe  du  timbre  : 
qu’il  n’aVoît  eu  de  part  ni  à fa  paffation  ni 
à fa  ‘révocation  , & qu’ainfi  il  pouvoir  en 
parler  avec  la  liberté  la  plus  entière.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  ce  Lord  a'vdit  donné  fon 
avis  & fon  vote  pour  la  révocation  de  l’a<3e 
du  timbre,  puifqde  fon  nom  fe  trouve  par 
Procureur  fur  la  lifte  des  Lords  qui  ont  ap- 
prouvé cette  révocation  ». 

Le  Lord  Stormont  fit  une  vive  & longue 
reponfe,  mais  fa  plus  apparente  raifon  fût 
fancierineté  de  (a)  l’abus. 

0K - - - ■ — - - ~ - - - - 

( a)  Le  Lord  Radnor rapporta  , fîir  cet  abus  l'exem- 
ple fuivant. 

Dans  une  queflion  intéreffante  , on  a vu  du  côté  du 
Gouvernement,  donner  par  procuration,  à eau  le  de 
Tabfênce  , la  voix  du  Lord  Cathcart , Ambaffadeur 
à Péterfboutg,  du  Lord  Stormont,  Ambaffadeur  à 
Vienne  , du  Lôrd  Harcôurt , Ambaffadeur  à Paris,  & 
du  Lord  Êotetourt,  Gouverneur  de  la  Virginie,  où 
il  venoit  de  mourir  jorfqu’on  le  faifôit  donner  fon 
fuffrage  par  (ûbAitut  dans  la  Chambre  des  Pairs. 
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L.e  Duc  de  Manchefter  retira  fucceffive- 
nt  deux  motions  pour  l’admiffion  des 
mbres  des  Communes , dans  un  endroit 
la  Chambre,  d’où  iis  pùlîent  entendre 
débats.  A cette  occafion  le  Lord  Town-r 
nd  exprima  le  defir  que  ies  portes  de  la 
ambre  fufient  toujours  fermées  aux  gens 
viennent  y entendre  les  débats;  pour  les 
olier  tout  de  travers  dans  les  Gazettes. 
Le  Duc  de  Richmond  déclara  qu’il  s’y 
^oferoit,  afïurant  que  les  copies  des  dé* 
s qu’il  lifoit  dans  les  Gazettes , lui  pa- 
QToient  toujours  très-correéis  & rendus  fans 
tialité.  Il  protefta  que  cet  ufage  lui  pa- 
ffoit  de  la  plus  grande  importance  pour 
bien  de  la  Nation , qui  en  recevoit  les  lu- 
cres les  plus  intéreflantes,  Il  ajouta  que 
on  termoit  les  portes,  les  récits  des  dé~ 
:s  ne  pafferoient  pas  moins  dans  le  public; 
is  qu’ils  feroient  bien  plus  incorreéls. 

Chambre  des  Communes . 

Le  Lundi  8 Mars.' — Motion  de  M.  Fox 
3our  qu’il  foit  reconnu  par  la  Chambre 
e l’état  de  la  flotte  n’eft  point  propor- 
nné  à ce  que  la  Chambre  & la  nation 
c droit  d’attendre  , tant  d’après  les  affer- 
ns  des  Miniftres  de  Sa  Majefté  (no- 
uent dans  les  divers  difcours  du  Roi  au 
rlement  ) que  d’après  les  fommes  odroyées 
ur  la  marine , ni  aux  fervices  importans 
xqueïs  les  Miniftres  du  Roi  font  tenus 
pourvoir  dans  une  qi if?  fi  allajmante 
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Les  débats  occafionnés  par  cette  motion 
furent  des  plus  animés  & ne  fe  terminèrent 
qu’à  minuit  & demi.  Tout  ce  que  le  parti 
Miniftériel  pût  alléguer  pour  fa  juftification 
& pour  combattre  M.  Fox,  n’empêcha  point 
ce  Député  de  foutenir  que  fa  motion  étoit 
jufte,  fondée  , au-deffus  de  toute  contradic- 
tion, & indilpenfablement  nécelfaire. 

L Amiral  Keppel  qui  l’avoit  appuyée  de 
tout  fon  pouvoir , voyant  qu’il  avoir  fait  de 
vains  efforts , faifît  le  moment  où  l’Orateur 
allait  répéter  la  motion  pour  les  voix , & il 
déclara  qu’il  étoit  réfolu  à ne  point  repren- 
dre fon  lervice  tant  que  les  Miniftres  aduels 
refteroient  en  place.  Le  Lord  Howe  profita 
aufli  du  moment  pour  faire  la  même  décla- 
ration. 

La  motion  de  M.  Fox  fut  rejettée  par  une 
pluralité  de  74  voix:  245  contre  & 174 
pour. 

Cette  même  queftion  ayant  été  agitée  , 
à peu  de  différences  près , dans  les  précé- 
dentes féances , on  conçoit  qu’il  y a eu  bien 
des  redites.  C’eft  pourquoi  on  fe  contentera 
de  rapporter  ici  les  observations  ou  faillies 
nouvelles  qui  fe  font  remarquer  dans  les  di- 
vers difcours. 

M.  Fox  avoir  fait  un  tableau  des  dépen- 
fes  de  la  marine  dans  les  tems  précédens , 
comparées  à celles  du  tems  adueli  Une  année 
moyenne  de  i’étabîiffement  de  paix,  fur  cinq 
année?,  avant  la  guerre  de  1756,  ne  cou- 

toit 

* 

« » * * 
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oit  que£  28,000  livres.  — L’année  moyenne, 
ur  les  cinq  dernieres  années  de  paix  , eft  de 
1,738,000  livres.  Dans  l’année  i j$6,  pre- 
niere  année  de  la  derniere  guerre,  ces  dé- 
>enfes  ne  fe  fonc  montées,  en  y compre- 
îant  l’extraordinaire,  qu’à  la  même  fournie 
jui  a été  oâroyée  pour  1778,  fans  comp. 

:er  l’extraordinaire;  & avec  cette  différence 
Je  plus,  que  la  dette  de  la  Marine  en  ij$6 
l’étoit  que  d’un  million  fix  cens  mille  livres, 
m lieu  que  cette  dette  en  1778  excédoit 
Je  beaucoup  deux  millions.  • — i 1 rappella  que 
Jans  l’année  1770,  la  Marine  n’étoit  pas 
în  meilleur  état  qu’en  1 774  : que  fa  dé- 
lenfe  en  175-6  avoir  été  d’un  demi  million 
Moindre  qu’en  1778  : que  cependant  en 
1756  l’Angleterre  avoic  quatre-vingt-neuf 
vaiflfeaux  de  ligne  : qu’en  1778  à peine  avott- 
slle  la  moitié  de  ce  nombre,  &c.-r-Il  ajouta 
aux  obfervations  par  lui  faites  dans  la  pré- 
tédente  difcullîon  fur  le  nombre  des  vaif- 
feaux  qui  s’étoient  trouvés  prêts  à Breft, 
que  certainement  le  8 Juillet  l’efcadre  Fran- 
Çoife  étoit  fortie.  forte  de  trente  deux  vaif- 
feaux  de  ligne  & beaucoup  de  frégates;  & 
que  l’Amiral  Keppel  avoir  quitté  le  Port 
le  <?,  n’ayant  que  vingt-quatre  vaifleaux  de 
ligne,  quoiqu’on  l'eût  renforcé  de  fix  autres 
avant  le  u 3 du  même  mois.  — Le  Lord 
Muîgrave  ayant  foutenu  que  l’efcadre  Fran- 
çoife  lors  de  la  première  fortie  de  Keppel  * 
(le  5 Juin  ) n’étoit  que  dedix-lept  vaifleaux 
lame  XI  [f,  r d 
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de  ligne,  il  lui  répondit  que  s'il  convenoit 
que  cette  efcadre , environ  quatre  femaines 
après,  fe  fut  trouvée  forte  de  trënte*deux 
vaiffeaux , il  donnoit  la  plus  grande  idée  de  la 
Marine  de  France  , & la  repréfentoit  comme 
bien  plus  redoutable  encore  à l’Angleterre 
s’jl  lui  avoir  été  polüble , en  un  fi  court 
intervalle  , d’augmenter  fes  forces  de  quinze 
vaiffeaux  de  plus.  < 

Le  Lord  Mulgrave  , défendant*  le  Mini  fi* 
tere,  foutint  qu’il  lalloit  moins  le  juger  fur 
fes  opérations  que  fur  leurs  effets  : que  le 
commerce  de  France  étoit  ruiné;  que  celui 
'de  l’Angleterre  fe  foutenoit  & même  fieu- 
rifibit , comme  cela  étoit  arrivé  dans  toutes 
les  guerres  précédentes,  par  un  avantage  que 
la  France  donne  elle* même  à fa  rivale  , en 
débutant  par  porter  tous  fes  efforts  fur  fa 
marine  militaire  aux  dépens  de  fa  marine 
marchande.  — Sur  cet  article  il  conclud 
de  l’état  aduel  des  chofes,  que  puifque  la 
fortune  fe  montroit  favorable  aux  Minières 
aduels  * ce  feroit  faire  une  très-grande  faute 
de  les  changer.  — Il  répéta  que  la  feule  in- 
certitude lur  la  deftination  du  Comte  d’Êl- 
taing  avoit  pu  retarder  le  départ  de  Bvron, 
Quant  à l’abandon  où  on  femble  laiffer  la 
Méditerranée  , il  avoua  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  à f Angleterre , ayant  des  poffeflions 
fi  étendues,  de  les  garder  toutes  , & qu’on 
ne  pouvoit  point  blâmer  les  Miniftres  d’ap- 
pliquer leur  attention  & leurs  foins  aux  cb- 
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jets  les  plus  importans.  — Sur  l’article  des 
dépenles  aduelles  de  la  marine  & du  nom- 
bre de  vailleaux  qui  conftituent  aujourd’hui 
la  force,  relativement  à d’autres  tems , il 
pria  la  Chambre  d’obferver  qu  aujourd’hui 
les  vailleaux  font  plus  gros  en  proportion 
de  leur  rang  nommai  : que  l’Angleterre 
a voit  en  175-0  beaucoup  de  vaifleaux-de 
iotxante  canons:  beaucoup  plus  qu’aujour- 
dhui  de  ceux  de  foixante-  quatre , qui  auüî 

étoienc  P!us  petits:  qu’alors  il  y avoit  très- 
peu  de  vailleaux  du  troil.'eme  rang,  conf- 
truits  fur  les  plans  a&uels  des  vailïelux  de 
74  canons  ; & enfin  que  prefque  toutes 
les  elpeces  de  alunirions  navales  , de  bois 
de  conftruaion , &c.  étoient  hautes  con- 
liaerablement  de  prix.— Il  nia  que  dans 
1 annce  derniere  les  forces  navales  de  TAn- 
gleterre  effilent  été  partout  inférieures  à celles 
de  la  France  : » Nous  avons  fait  au  contraire 
ditil.de  merveilleux  efforts:  fi  le  fuccès 
n y a point  répondu  , c’eft  plutôt  l’effet  du 

°rC  C<NT>trar?’  ^US  ^’aucune  faute  de  notre 
part.  N elt-il  pas  malheureux  que  l’Amiral 

Byion  ne  fo.t  pas  arrivé  en  Amérique  avant 

le  Comte  d üftaing*  N’eft-il  pas  malheureux 

î?6,  e SSfîf  .?  £fta,nS  aic  échappé  au  Lord 
Howe.  N eft-il  pas  malheureux  que  ce  même 

^omte  d Litaing  ait  encore  échabpé  à l’A- 
nnral  Barnngton  avant  que  l’Amiral  Byron 

eut  joint . N eft-il  pas  malheureux  que  le 

dij 
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Comte  d’Orvilliers  fe  foit  enfui  devant  l'Â- 
mirai  Keppel  ? « 

L’Amiral  Keppel  offenfé  de  quelques  com- 
pliments que  le  Lord  Mulgrave  avoit  cher- 
ché l’occafion  de  lui  faire,  (de  fans  doute 
de  ce  dernier  trait  fur  lequel  il  ne  s’expliqua 
point)  après  lui  avoir  répondu  féchement 
fur  l’article  des  forces  des  François  , lui  ré- 
torqua fes  obfervations  fur  les  malheurs  de 
l’Angleterre  , en  faifant  voir  qu’au  contraire 
elle  avoit  été  fingulierement  heureufe  l’an- 
née derniere.  « N’eft  ce  pas  notre  heureufe 
étoile,  dit-il  , qui  a empêché  que  le  Comte 
d’Eftaing  n’arrivât  quelques  jours  plutôt  à la 
rîviere  Delaware  , & qu’enfuite  il  ne  refiât 
devant  Rhode-Ifland  ? S’il  y fut  refié,  c’en 
étoit  fait  de  notre  grande  armée  de  de  toute 
notre  marine.  N’eft-ce  pas  un  fingulier  bon- 
heur qu’il  ne  fe  foit  pas  mis  en  poffefïîon 
de  Rhode-Ifland , puisqu’il  auroit  pris  un  à 
un  les  vaifléaux. de  l’Amiral  Byron,  à rae- 
fure  quils  fer  oient  rentrés  , dans  le  délabre- 
ment où  ils  étaient  ? Combien  n’avons-nous 
pas  été  heureux  aux  Indes  Occidentales , 
de  ce  que  le  Comte  d’Eftaing  n’a  pas  pris 
l’efcadre  de  Byron  à laquelle  il  étoit  fi  fu- 
périeur  en  forces?  M.  Keppel  dit  aufîi  un 
mot  fur  la  fnblefle  de  l’Angleterre  dans  la 
Méditerranée  où  elles’expofe  au  mépris  même 
des  Barbarefques. 
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Chambre  des  Pairs . 

Le  Lundi  8 Mars»  — Le  Duc  de  Richmond 
tyanr  obfervé  qu’on  n’avoit  pas  produit  tous 
ss  papiers  qu’il  avoit  défignés  touchant  l’af- 
aire  de  fHôpital  de  Greenwich  , demanda 
u on  y joignît  des  copies  de  la  plainte  ren- 
ue  contre  le  ci-devant  Lieutenant  au  Gou- 
■ernement  de  cet  Hôpital.—  Ce  qui  fut  or- 
on  né. 

Le  Mardi  9 Mars.  — De  Duc  de  Bolton 
roit  rejetter  fa  motion  pour  reftraindre  aux 
?uls  cas  de  maladie  les  permiilions  de  s’ab- 
;nter  , que  la  claufe  du  Bill  fhpulé  pour 
:s  ^uSes  des  Confeiis  de  guerre  de  Marine. 
- Envain  ce  Seigneur  fît  voir  que  par  cette 
idulge.nce  pour  les  Juges  , leur  nombre  fixé 
tî ei 2e  par  le  Statut  de  1 74.9»  pourroit 
aivenc  n’étre  que  de  cinq  ou  fix  : il  fut 
utenu  par  le  parti  Miniftéri.el  que  la  claufe 
bfifteroit  pour  d’autres  ças  indifpenfables. 

■ 3Cette  occafion  le  Lord  Sandwich  rappella 
1 un  des  Juges  de  l’Amiral  Byngavoit  fouf- 
r?c  ^ contrainte  la  plus  affligeante,  puifi 
t il  lui  avoit  été  impofflble  de  quitter  pour 
1er  voir  fa  femme  & fon  fils  attaqués  de 
aladies  graves  dans  les  environs  du  Con- 
il  de  guerre.  La  troifieme  leéture  du 
il  eft  ordonnée. 

Le  Duc  de  Richmond  demande  de  nou- 
:au  l’exhibition  de  la  lettre  écrite  à Mi- 
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lord  Sandwich  par  le  fieur  Baillie,  ci  - devan* 
Lieutenant  Gouverneur  de  Greenwich.  P 
regrettoit  d’autant  plus  le  relus  qu’on  faifoitde 
la  comm  uniquei  , qu’il  favoit  que  cette  lettre 
contenoit  des  dénonciations  fous  ierment 
d’ades  frauduleux  & de  prévarications  de 
la  paît  de  perlonnes  employées  dans  l’admi- 
milraiion  de  l’Hôpital,  Malgré  cette  afier- 
tion  % qui  donnoit  évidemment  à la  lettre 
le  caradere  miniflériel,  Milord  Sar.d  ich 
perfide  à fouténir  qu’il  n’a  point  pu  la  re- 
garder comme  telle  : qu’il  ne  l’a  point  gar- 
dée , ainfi  que  mille  autres  de  cette  nature, 
& qu’il  ne  connoit  de * lettres  miniftérielles 
que  celles  qui  parviennent  à l’Amirauté  fous 
l’addtefle  du  fieur  Stephens  fon  Secrétaire, 

< — Le  Duc  de  Richmond  perfiftant  dans  fa 
demande  , l’ordre  de  la  Chambre  eft  donné 
pour  l’exhibition  de  tous  les  papiers  deman- 
dés. ’ ^ / 

La  Chambre,  à la  pluralité  de  42  contre 

17  , rejette  la  motion  du  Duc  de  Manchef- 
îer  pour  l’admiflîon  des  Membres  des  Com- 
munes à fes  fcances , comme  auditeurs , parce 
que  ce  Duc  avoir  déclaré  qu’il  emendoitqu’à 
]a  faveur  de  cette  admifiion  il  entreroit  di- 
verfes  autres  perfonnes  que  des  Membres 
du  Parlement.  Le  Lord  Townshend  , fou- 
tenu  du  Chancelier,  avoit  combattu  vive- 
ment cette  motion* 

* . ■'  ■*  1 - 
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Chambre  des  Communes . 

Le  Mardi  9 Mars.  — M,  Luttrel  parle  d’une 
lotion  qu’il  fe  propofe  de  taire  un  jour  oà 
affemblée  fera  plus  nombreufe  & ou  il  s’y* 
ouvera  au  moins  un  des  Commiilaires  de  PA- 
ûrauté.  — LeConfeil  de  guerre  du  Chevalier: 
’allifer  étant  indiqué  au  Jeudi  18  Mars  ,ilde- 
landera  qu’on  produife  devant  la  Cham- 
re  , non  feulement  les  charges  contre  cet 
)fficier , mais  la  lettre  miniflérielle  qui  a dû 
avertir  de  fe  préparer  à ctre  jugé.  — M. 
lUttrel  délire  de  (avoir  quelles  imputations 
antre  le  Chevalier  Pal  hier  auront  été  tirées 
ar  l’Amirauté  de  la  défen(e  de  M.  Keppel  , 

: de  pouvoir  juger  (ï  l’Amirauté  aura  été  aufll 
artiale  envers  le  Vice  - Amiral  qu’envers  fou 
Commandant? 

M,  Burke  eflaya  vainement  d’engager  M; 
uttrel  à ne  point  différer  fa  motion.  Pour 
ii  il  déclara  qu’il  aurait  fouhaité  qu’on  ne 
c point  le  procès  à Pallifer;  mais  que  puif- 
u’on  s’y  eft  décidé , il  fera  enforte  que 
affaire  fe  pafie  bien  férieûiement  , que 
e ne  foit  point  un  fimulacre  de  procès. 

La  motion  du  Chevalier  Mackworth  en 
iveur  desdébiteurs  infolvables  qui  demandent 
mr  liberté  (ous  la  condition  de  fervir  dans  les 
*oupes  ou  en  y donnant  un  homme  pour  eux  8 
fl  rejettée.-^- Les  oppofansobfervent  que  Par- 
ent qui  fera  donné  ( dix  guinées  ) pour  trou- 
un  homme  > eft  un  nouvel  impôt  fui; 

d iv 
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Jes  créanciers,  qui  en  Apportent  déjà  a fie  2 
en  payant  les  charges  publiques:  que  toutes 
perïonnes  voulant  profiter  de  la  loi  deman- 
dée, l'aimée  fe  trouverait  remplie  de  fujets 
impropres  au  mener  des  armes. 

Une  motion  du  Chevalier  Roger  Newdi - 
“gare  éprouvé  ie  même  fort.  Ce  fi:  celle  pour 
faire  ratirer  dubill  annuel  de  la  Milice  la  claufe 
qui  autorité  pour  toujours  les  Colonels  de  Mi- 
lice & lesDcputcs-LieutenansdeComté  à réfor- 
mer à leur  gré  les  A/aiicitns& à demander  aux 
Fa  roi  fies  de  nouveaux  tirages.  — Elle  ne  fuc 
foutenue  que  de  dix- tept  voix  contre  trente- 
quatre  : pluralité  dix-fept. 

Chambre  des  Pairs . 

Le  Mercredi  10  Mars . — Ordonné  que  tous 
les  Lords  feront  fommés  de  fe  trouver  le  !ende<» 
main  1 1 à la  Chambre  pour  délibérer  fur 
les  afiaiies  de  l’Hôpital  de  Greenwich. 

r *■  i ~ p - 

Chambre  des  Communes * 

Le  Mercredi  io  Mars,  — Une  motion  du 
Chevalier  Hougton  en  faveur  des  non  con- 
formiftes  Proteftans(  les  Prefbytériens,  Sec.  ) 
pafie  prefque  unanimement.  En  conféquence 
ïl  efi:  ordonné  qu’un  Comité  prendra  con- 
noiflance  de  leurs  griefs.  Le  Chevalier  Houg- 
ton çn  expo  fa  plufieurs,  entr’autres  l’obli- 
gation où  Us  font  de  ne  pouvoir  s'approcher 
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>1us  près  de  cinq  milles,  de  toute  Ville  ou 
Bourg  qui  envoyé  des  Députés  au  Parlement* 
'Le  Chevalier  Bagot  s’y  oppbfa  de  toutes 
fes  forces,  par  la  crainte  que  cette  affaire 
n’engage  une  querelle  de  religion  , au  milieu 
de  la  crife  politique  aduelle  de  l’Angleterre* 
Il  taxa  les  non  conformiftes  d’être  des  Apô- 
tres d’Athéifme  Se  de  Déifme. 

M.  IPilkes  prit  hautement  leur  défenfe,  & 
i!  ofa  dire  qu’il  avoit  lu  tous  les  ouvrages 
des  Déifies  & des  Athées,  qui  depuis  vingt  ans 
avoietjt  paru  en  Angleterre,  & que  c’étoient 
leS'épifcopans  qui  en  croient  les  auteurs,  Sc 
qui  profelfoient  le  pur  Déilme,  — Il  fit  voir  à 
la  Chambre  qu’elle  ne  pouvoit  fans  incon- 
féquence  refufer  aux  non  conformiftes  pro~ 
teftanSj  les  adouciffemens  que  l’année  der- 
nière elle  avoit  accordés  aux  Papilles  , & 
dont  ils  ne  lui  avoienc  donné  aucun  iujet  de 
fe  repentir. 

Le  Chevalier  Nwiigate  fut  du  nombre 
des  oppcfans  à la  motion,  à caufe  de  l’in- 
tolérance des  Prefbytériens  envers  les  Epif- 
copans,  & parce  qu’ils  ne  traiteraient  pas 
ceux-ci  avec  autant  d’indulgence,  s’ils  avoient 
de  leur  côté  le  pouvoir. 

Le  Chevalier  Adam  Fergufon  foutint  que 
cette  imputation  étoit  faillie  par  rapport  à 
f Eco  lie , où.  le  Prefbytérianifmc  eft  la  Re- 
ligion dominante,  ce  qui  n’empêche  pas  que 
le  fervicç  divin  ne  foit  célébré  à Edimbourg 
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parles  Epifcopans,  aveç  autant  de  fplendeur 
que  dans  Londres. 

M.  Mont  agis  déploya  les  fentimens  les  plus 
généreux  lur  la  tolérance, « Je  délire,  dit-il, 
qu’elle  Toit  univerfelle  : qu’elle  ne  connoifle 
aucunes  reftndions  : s’il  exiftoit  des  Muful- 
mans  en  Angleterre,  je  voudrois  que  leur 
culte  fût  toléré  ; s’il  exiftoit  des  Difciples  de 
Jacob  (a)  Boehmes  : des  I ndiens  qui  adoraiïenfc 
le  Soleil,  je  voudrois  qu’on  les  tolérât. 

Le  refte  de  la  feance  fut  rempli  par  les 
difcuûions  qu’occafionnerent  une  motion  du 
Lord  Newhaven , qui  demanda  que  la  Cham- 
bre fe  formât  en  Comité  pour  délibérer  fur 
les  loix  relatives  au  commerce  de  l’Irlande. 
Sa  motion  portoit  fur  deux  points  : le  pre- 
mier, une  gratification  payée  en  Angleterre 
pour  l’importation  du  chanvre  du  crû  de 
l’Irlande  : le  fécond,  une  permiffion  à l’Ir- 
lande d’importer  les  fucres  bruts  des  Ifles 
Angloifes,  lans  toucher  à aucun  Port  de  1^ 
Grande-Bretagne. 

Le  parti  contraire  efiaya  de  la  faire  avor- 
ter, en  demandant  qu’on  fît  plutôt  un  exa- 
men général  des  griefs  de  l’Irlande  ; mais 
malheureqfement  pour  les  vues  de  çe  parti , 

. , 

(a)  Jacob  Boehme  eft  un  fanatique  qui  vivoit  au 
lèizieme  fiecle,  ïi  habitoit,  Goerlitz  dans  la  haute 
Luzace  où  il  exerçoit  le  métier  de  Cordonnier,  Il 
croioit  être  inlpiré  , & il  écriyoit  beaucoup  de  livres., 
preique  inintelligibles  par  le  mélange  de  fes  préteur 
dues  viÆonsl&  de, la  Théologie  myfrique. 


jT  DE  L’A  M É R ï Q U Sé  MX 

n?y  avoic  pas  plus  de  quinze  jours  qu  i* 
-toit  défendu  de  prendre  cette  connoil- 
nce  général,  en  defirant  qu’on  fpéciüâc  plu- 
>t  quelques  objets  particuliers  : de  iorte  qu  il 
iL  fut  impoiîible  de  reculer,  puilqu  on  se- 
ait  parfaitement  conforme  aux  vues  qu  il 
voit  manifeflées , en  fpécifiant  les  griefs  qui 
emandoient  un  prompt  redrefTement.— Le 
orci  Newhaven  teprélenta  que  le  chanvre 
e RulTie,  de  Pologne  & d’Allemagne  , re- 
evoit  virtuellement  une  gratification  a lora 
itroduâion  en  Angleterre  , puifque  cette 
ratification  e'toit  payée  pour  les  cab.es  &. 
es  voiles  faits  de  ce  chanvre,  à leur  lortie 
iu  Royaume.-— Les  parties  méridionales  de 
’îrlande , où  le  fol  efl  extrêmement  fertile, 
"onc  très-propres  à la  culture  du  chanvre  : 
pourquoi  ne  pas  prendre  tous  les  moyens 
poffibles  de  la  promouvoir?  — Quand  a 1 im- 
portation direéle  des  fucres  bruts  desliles,il 
Pétoit  pas  poflible  quelle  caufât  un  préju- 
dice de  plus  de  dix  mille  livres  fterling  pac 
an  à la  Grande-Bretagne.  — Si  le  rafineur 
Angiois  appréhende  la  concurrence  du  ra- 
fineur  Irlandois , chez  l’Etranger , parce  qu’en 
Irlande  la  main-d'œuvre  eft  à meilleur  nia*  - 
ché , & que  de  fes  ports  on  a plutôt  gagne 
la  pleine  mer,  il  doit  être  rafluré  par  la  loi  de 
l’année  derniere  concernant  les  exportation^, 
puifqu’elle  met  fur  le  fucre  expoité  d In  an  de 
un  impôt  qui  équivaut  aux  Irais  plus  confia 
durables  du  rafineur  Angiois  ; de  iorte  que 

• -.i  * , • x 1 • 
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que  DoU°r1Srne  i0rlir°iC  de  quel(lue  avantage 
que  pour  fa  confommation  intérieure. 

, expofcrem  à la  Chambre  des  détails 

r;«r,tS:amsfnr,efeii“'i“c»^ 

1 »„f'e;.i<a;p0;'a''on,s  1)8  ,a  G'ande-Kreta<rne 

Kres  Ion,  P ?**?>•«* 

^4  ^ ‘ . • a l’année  derniere 

e H d AvnI>  W'  ^ ceux  où  fe  font 
ies  plus  fortes  importations  à Dublin,  les 

droits  perçus  dans  ce  Port,  ne  fe  font  montés 

me"^  5 v;  ^ ll6U  qUS  dans  Jes 

nie,  mois  de  1 annee  i777,  i[s  avoient 
duit  quarante  mille  livres  : prodigieufe  dLi- 
«uuon , puifqu  elle  eft  de  quatre  cinquièmes.’ 

Pot6  PaitI„contralre  * par  l’organe  de  MM. 

1 a 3 ’r  ?ru,Ser’  &c*  prétendit  que  l’Ir- 
lande vifoit  a une  liberté  indéfinie  dans 

ion  commerce  : qu’on  n’auroit  pas  plutôt 
atisfait  1 Irlande  fur  les  fucres  & fur  le  chan- 
vre, que  quelqu’autre  perfonne  demanderoit 
pour  eue  les  mêmes  faveurs  pour  le  fer,  le 
coton J les  toiles  peintes,  l’avoine  & les  gros 
lainages.  — M.  Pownal  informa  la  Chambre, 
qu  aébue.lement  la  laine  fe  vendoit  dans  la 
Grande-Bretagne  iy  shillings  le  tod  ou  7 fols 
6 deniers  le  Jione  (vingt  livres),  tandis  que 
le  tod  fe  vendoit  en  Irlande  30  shillings  & 

'•  A»  ,y.  _cc  ,ui  „e  poni^t  ,.e  ,fSu“ 

que  par  un  fait  également  vrai,  favoir^  que 
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; Américains.,  fur-rout  ceux  du  Nord,  font 
efque  généralement  habillés  d’un  drap  d’Ir- 
rde  appelle  frife. 

Le  meme  parti  pria  la  Chambre  d’obferver 
ie  l’Irlande  ne  fouffroit  pas  feule  des  ca- 
vités actuelles:  que  la  quantité  de  fucre 
ut  importé  pendant  l’année  derniere  à Li- 
:rpool  avoit  décru  de  quatre-  vingt-quatorze 
ille  quintaux  à foixante  deux  mille  ; & que 
! décroifl'ement  pour  la  Grande-Bretagne 
'oit  été  dans  la  même  période  de  cent 
larante  mille  muids  à foixante  - quatorze 
ille,  c’eft-à-dire  de  près  de  moitié.  Ces 
;effieurs  ajoutèrent  que  la  Grande  - Bre- 
gne  n’avoit  que  deux  moyens  de  tirer  quel- 
t’avantage  des  pays  de  fa  ( dépendance  ; 
tomme  l’Irlande)  ou  de  fes  Colonies  : fa- 
air  les  taxes  ou  un  monopole  général  de 
ymmerce.  Les  taxes  étant  incompatibles 
rec  la  Cotiftitution  , on  eft  forcé  de  mettre 
i oeuvre  le  monopole.  S’il  faut  y renoncer, 
îffi,  avec  quoi  la  Grande-Bretagne  en- 
etiendra-t-elle  des  armées  pour  protéger 
:s  divers  pays;  & ne  fera- 1- elle  pas  plus 
plaindre  que  ceux  mêmes  qui  font  ious 
dépendance  ? — M.  Gruger  obferva  que 
la  guerre  aftueüe  faifoit  tort  à l’Irlande 
s cinq  mille  livres  fterling  annuels,  l’An- 
ieterre  y avoit  perdu  plus  de  cinq  millions 
erling  de  revenu. 

Le  Général  Conway  prêta  un  appui  bien 
Sfiçace  à la  motion,  en  faifant  obferver  à 
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la  Chambre  le  danger  que  courait  la  Grande- 
Bretagne  de  perdre  l’Irlande  comme  e!l< 
a perdu  fes  Colonies.  Déjà  des  aflociation 
le  forment  dans  toutes  les  parties  de  l’Irlande 
& elles  prennent  des  arrêtés  pour  ne  plu; 
tirer  de  marchandifes  de  l’Angleterre.  C’efi 
amfi  qu  a commence  la  rébellion  des  Amé- 
ricains. Il  y a déjà  douze  mille  hommes  qui 
fe  font  confédérés  de  la  forte  & qui  font 
tous  armés  : quelles  facheufes  fuites  ne  doit- 
°n  pas  redouter  , puifque  c’eft  par  l’impof- 
fibilité  ou  fe  trouve  la  Grande-Bretagne  de 
donner  des  défenfeurs  à l’Irlande,  que  les 
peuples  s’y  font  armés  eux- mêmes  pour  leur 
propre  fûreté  , par  des  a (Iodations  abfoiu- 
incilt  contraires  a.  la  loi  f 33  Ne  les  poufions 
point  au  défeipoir  : ne  les  précipitons  point 
dans  une  fituation  qu’ils  ont  toujours  cher- 
ché à éviter  * en  fupportant  depuis  plus  d’un 
fiecle  , une  efpece  d’opprelfion  & de  milere 
inconnue  a toutes  les  nations  de  l Europecc* 

La  motion  lut  admife  par  une  pluralité 
de  47  contre  42  ♦ 

Chambre  des  Pairs • 

/ y 
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TjZ  Jeudi  11  Mars.  — Arrêté  de  recevoir 
le  Bill  de  l’Evêque  de  Landaff  pour  répri- 
mer l’adultere. 

Commencement  de  l’enquête  fur  l’affaire 
de  l’Hôpital  de  Greenwich.  — Quatre  Chefs 
d’accufacion  font  portés  par  le  Duc  de  Rich- 
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ïond  contre  le  L<ord  Sandwich.  £ Ce  qu  il 
- a de  particulier  à i’adminiftration  intérieure 
e cet  Hôpital,  n’étant  pas  très-effentiel  à 
ivoir,  pour  les  François  & autres  qui  étu- 
ient  les  intérêts  de  l’Angleterre  ,.  o,n  fe  con- 
jurera de  rapporter  dans  les  Extraits  des 
"ébats  fur  cette  affaire , quelques  notions  gé- 
lérales  que  l’on  a jugées  intéreflantes  à con- 

ioître  ]•  . 

Le  Duc  de  Richmond  a parlé  de  cet  Hôpi- 

al  comme  du  plus  fuperbe  etablifïement  en 
e genre,  qui  fe  vie  en  Europe.  [ C’eft  ce  que 
ai  alloueront  difficilement  ceux  qui  connoif- 
ent  l’Hôtel  royal  des  Invalides,  & l’Ecole 
oyale  Militaire  ].  Il  n’y  avoir  à lui  reprocher 
ue  l’excès  de  fa  magnificence. . 

Les  revenus  de  cette  fondation  font  de 
ro,ooo  liv.  fterling.  Ils  confiftent  dans  le 
onds  des  biens  de  Derventwater,  objet  de 
.0,000  liv.  fterling. 

Dans  une  retenue  de  6 deniers 
terling  par  mois  fur  la  paye  des 
;ens  de  mer , ce  qui  en  tems  de 
;uerre  fait  une  fomme  annuelle  de 

irès  de  .......  

Dans  les  revenus  de  plufieurs  gros 
apitauxplacésdans  les  fonds  publics.  4°>00(^ 

Total  du  revenu 70,000 

Ce  revenu  doit  entretenir  environ  deux 
aille  penfionnaires,  & fix  ou  fept  cents  ex- 


10,000 
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ternes.  Suivant  l’ancienne  Chartre,  les  Pairs 
du  Royaume,  les  douze  Grands  Juges,  les 
Amiraux , les  Secrétaires  d’Etat  & quelques 
autres  gens  en  place,  font  les  Gouverneurs 
nés  de  cet  Hôpital,  & forment  la  Cour  gé- 
nérale.— Par  une  nouvelle  Chartre  donnée 
en  177J,  ce  nombre  eft  confidérablemenc 
reftraint.  L’admillion  dans  l’Hôpital  ne  dé- 
pend plus  des  Officiers  à pavillon,  mais  d’un 
Confeil  de  Directeurs  ( l’Amirauté  ),  qui  ci- 
devant  n’avoit  que  le  droit  du  choix  parmi 
les  fu jets  prélentés.  Ce  nouveau  Confeil  s’eft 
emparé  de  la  caille , de  l’adjudication  des 
marchés,  &c.  De- là  des  abus  de  tous  gen- 
res : des  hommes  qui  n’ont  point  ou  que  peu 
iervi  dans  la  Marine,  font  admis,  même  aux 
places  d’adminiftration  contre  le  vœu  de 
l’inftitution.  Les  fournitures  fe  font  par  des 
frippons,  autorifés  & foutenus,  parce  qu’ils 
l'ont  des  prête-noms  des  Directeurs.  Ceux  ci 
encouragent  l’ufage  de  donner  les  fubfif- 
tanees  en  argent,  parce  qu’ils  gagnent  fur 
les  valeurs.  Enfin  dans  la  fouie  des  abus  in- 
troduits par  le  nouveau  régime  , s’eft  manifef- 
tée  une  diftindion  fatale  à l’inftitution,  c’eft  un 
Corps  d’épée  , compofé  de  tous  les  vrais  Ma- 
rins, & un  Corps  de  plume  que  forment 
les  Commis,,  les  Intendans,  les  Valets,  &c. 
. — Il  y avoit  bien  dans  tout  cela  de  quoi 
former  les  quatre  griefs,  qui  font  la  bafe  de 
la  dénonciation  du  Duc  de  Richmond.  Ce 
Seigneur  a fait  remarquer  à la  Chambre,  que 

la 
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fondation  feroit  infiniment  plus  utile  lî 
1 donnoit  à chaque  fujet  fes  7 liv.  10  fi  ft* 
îr  an,  à dépenfer  où  il  voudroit,  & que 
îtabliflement  fût  anéanti.  11  a prétendu  quo 
ir  ce  moyen  & avec  le  meme  tonds  la 
ition  récompenferoit  huit  mille  fujets  au 
su  de;  deux  mille. 

La  rigueur  dont  le  Confeil  d’  / j 

on  en  a ufé  envers  le  Capitaine  Baillie  , a 
é un  des  chefs  de  l’accufation.  Çet  Offi- 
er  , qui  étoit  Lieutenant  au  gouvernement 
î cet  Hôpital , a été  defiitué  par  ce  Con- 
:il , pour  avoir  dénoncé  au  Miniftere  & en- 
lire  dévoilé  au  public  tous  ces  abus  qu’il 
/oit  obfervés  dans  la  geftiom  Le  Lord  Sand- 
wich fe  défendit  d’avoir  voulu  fuborner  par 
offre  d’une  penfion  ce  Dénonciateur.  Il  ré- 
rimina  même  à ce  fujet  contre  lui  > mais 
î Lord  Chancelier  fit  voir  que  n’étant  point 
:cufé  formellement  (le  Duc  de  Richmond 
voit  eu  foin  d’avertir  qu’il  ne  garantifioit 
iên,  mais  qu’il  demandoit  feulement  une 
nquête)  il  prématuroit  fa  juftification. 

La  Chambt#  fe  forma  en  Comité  fur  cette 
ffaire  & quelques  témoins  furent  entendus. 

r • * ^ 
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Chambre  des  Communes . 
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Le  Jeudi  it  Mars.  •— M.  Temple  Luttrel 
jit  fa  motion  pour  demander  communica- 
ion  des  charges  portées  contre  le  Vice- Ann- 
al Pallifer.  *. 

Tome  XIV. 
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M.  Buller , de  l’Amirauté,  promet  cette 
communication,  en  annonçant  à la  Cham- 
bre que  le  Vice-Amiral  a demandé  un  délai 
ùn  peu  plus  long,  & qu’en  conféquence 
#bn  affaire  ne  commencera  point  le  Jeudi  18; 
* Motion  du  Chevalier  Jofeph  Mawbey  pour 
obliger  le  Lord  Germaine  à quitter  fa  place 
dans  la  Chambre  , conformément  à la  loi 
portée  fous  la  Reine  Anne  pour  reftreindre 
l’influence  de  la  Couronne  fur  le  Parlement , 
en  empêchant  qu’aucune  perfonne  ayant  des 
places  de  nouvelle  création  , e’eft-à  dire  qui 
n’auroient  pas  ex i fié  avant  iyoy,  pufTent 
y être  admifes.—  Grandes  difcuffions  pour 
lavoir  fi  la  place  du  Lord  Germaine  eft  nou- 
velle ou  ne  l’eft  pas.  U n’y  a,  difent  les 
uns , effentiellement  qu’un  Secrétaire  d’Etat. 
Selon  les  circonftances,  le  Roi  en  divife  les 
fondions  entre  plufieurs  perfonnes  fous  le 
meme  titre.  Plus  d’une  fois  on  en  a compté 
trois  & quatre  : Edouard  VI  en  avoit  trois, 
quoique  jufqu’à  Henri  VIII  il  n’y  en  eut 
jamais  eu  plus  d’un.  Ce  même  Prince , vers 
fa  fin  de  fon  règne,  en  prit  deux.  Sous 
George  1 1 , il  y en  eut  jufqu’à  quatre , parce 
qu’il  en  emmenoit  deux  avec  lui  en  Alle- 
magne. On  en  a vu  aufli  deux  pour  l’EcofTe, 
quoiqu’il  y en  eût  déjà  deux  pour  l’Angle* 

terre  (a).  Malgré  cela*  il  n’en  eft  point  des 
— * « * 

£ a ) Cela  é&oit  ain£  après  Fanion  deTEcofTe  avec 
l’Angleterre  lexique  le  premier  Parlement  Britannique 

sfa&embla» 

i « 
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•crétai rés  d’Etat  comme  des  Commiflaires, 
itre  qui  eft  partagée  une  grande  place  i 
.{le  de  grand  Amiral , par  exemple , celle 

5 grand  Tréforier  ou  de  Chancelier*  Alors 
s affaires  fe  décident  par  la  pluralité  ou 
i quoruvi  des  Membres  de  cette  Commiflion» 
lats  les  Secrétaires  d’Erat  agiflent  chacun 
îparément  ; & quand  le  Roi  nomme  un  Se- 
rétaire  d’Ecat  de  plus,  il  ne  gagne  qu’une 
oix  dans  la  Chambre  » lorfque  ce  Secrétaire 
'Etat  y a place  comme  Commoner . C/eft  ce 
jui  fait  que  le  Roi  j qui  peut  multiplier  fon 
Secrétaire  d’Etat , n’augmemeroit  point  le 
[ombre  des  places  mifes  en  commiflion i au 
urplus  il  eft  convenable  pour  l’expédition 
les  affaires  qu’il  y ait  un  Secrétaire  d Etat 
lâns  la  Chambre  : & Milord  Germaine  qui 
;’y  trouve  en  cette  qualité  , rempliront  au 
jefoin  les  fondions  de  fes  deux  collègues 
juoique  fon  département  foit  l’Amérique.-— 
Le  Lord  Germaine  * appuyé  de  toutes  ces 
tâifons  » affez  bonnes  en  apparence  * aflura 
la  Chambre  qu’il  ignoroit,  comme  l’avoient 
avancé  qUelquestms  du  parti  contraire  , que 
bientôt  il  dut  être  appellé  à la  Chambre 
Haute  : que  quand  lé  Roi  daigneroit  lui  faire 
cette  grâce  il  la  Recevrait  avec  refped&  re- 
C0nnoiflance  ; mais  qu’il  fëroit  toujours  per- 
füadé  que  c’eft  par  le  droit  le  plus  légitime 
ijti’il  occupe  une  place  dans  la  Chambre» 

6 que  l’aâfe  de  la  Reine  Anne  n’a  point  en 
Vue  les  Sécrétaires  d’Etat,  ni  l’objet  de  bor- 


, \ * — 

îxvïij  Affaïrhsde l’Angleterre 

ner  le  Roi  à n'en  avoir  que  deux,  l’un  pour 
îe  Nord  l’autre  pour  le  Midi* 

La  motion  du  Chevalier  Mawbey  fut  re- 
jettée  par  une  pluralité  de  244  contre  1 qui 
était  M.  James  Luttrel. 

Le  Chevalier  Jennings  demanda  que  la 
Chambre  fe  formât  en  Comité  , pour  déli- 
bérer fur  l’exclufion  des  Membres  qui  par 
eux-mêmës  ou  par  des  Agents  auroient  ob- 
tenu des  marchés  ou  entreprifes  autrement 
qu’à  Tenchere  publique. 

Quoique  cette  motion  fût  vivement  fou- 
tenue  par  M.  Fox  , par  M,  Luttrel  & d’au* 
très  aigles  du  parti  , le  Lord  Norrh  vint  à 
bout  cfempécher  que  le  Comité  n’eût  lieu  , 
& même  qu’il  ne  pût  en  être  queftion  dans 
le  cours  de  cette  feilion  , en  faifant  prendre 
un  arrêté  qui  renvoyé  la  délibération  à trois 
mois.  - — Il  y eut  pour  le  Miniflere  idy  voix 
'&  2 24  contre* 

L’Oppohtion  mit  inutilement  dans  le  jour 
le  plus  clair  tous  les  abus  qui  réfultoient  du 
fecret  avec  lequel  fe  donnoient  ces  marchés* 
Ils  fervent  inconteflablement  de  récompenfe 
à ceux  qui  votent  pour  les  réfolutions  qui 
conviennent  à la  Cour  , à ceux  quifoutiennent 
qu’il  y a quarante-deux  vaifleaux  armés  quand 
il  n’y  en  a que  fix  ; que  les  François  n’ont 
pas  trente-deux  vaifleaux  quand  l’Amiral 
Keppei  n’en  a que  vingt.  Il  y a de  plus , 
ce  danger  , que  s’il  efi  expédient  pour  la 
nation  de  relier  en  paix  ou  de  la  faire  > les 
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rnifteurs  6c  entrepreneurs  opineront  tou- 
rs pour  la  guerre  : que  même  le  Miniftere 
r juge  naturel , leur  pafte.ra  tous  les  avan- 
ies , & fou  vent  toutes  les  déprédations  qu’ils, 
adront,  fans  ofer  les  contredire.  Tous  ces. 
jgers  n’auroient  pas  lieu  h l’adjudication 
faifoit  en  public..  Mais  il  y a aufti  des 
fons  bien  fortes  , au  moins  luivant  le  parti 
niftériel,  pour  laiûer  les  chofes  comme 
îs  font  : voici  les  plus  frappantes.  » La 
)licité  des  enchères  dévoilera  à l’ennemi 
projets:  qui  fait  file  Miniftere  de  France», 
ayant  connoiflance  , n’apofteroit  pas  des 
is  pour  fe  les  faire  adjuger  , qui  enfuite, 
tains  d’une  bonne  récompenfe,  manque- 
nt à leurs  engagemens  au  moment  du 
qui  & fe  déroberoient  par  la  fuite  à la 
ut  ion  ? — Si  le  marché  eft  donné  à un  Mem- 
du  Parlement  , il  eft  contenu  par  la 
nte  d’une  punition  plus  forte  que  celle 
>n  inftigeroit  à ùn  homme  obfcur.  S’il 
varique  o;u  s’il  manque  à fa  parole  , la., 
ambre  peut  le  deshonorer  en  l’expulfanc 
fon  fein.  — Dans  un  marché  public,  la 
tion  donnée  eft:  la  feule  garantie  que  puifle 
nr  la  nation*  S’il  e.ft  fecret,  le  Chancelier 
l’Echiquier,  qui  a choifi  l’homme  , eft 
cié  à fa  refponfabilité.  Pour  fon  propre. 
:rêc  il  ne  traitera  qu’avec  des  gens  donc 
îra  bien  fur.  Qu’elle  cruauté  ne  feroit 
K a ailleurs  d’exclure  de  la  Chambre  des, 
s honnêtes  par  la  feule  raifon  qu’ils  (*5. 
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rotent  des  Marchands  opulens , les  colonne 
de  l’Etat?  On  ne  tarderoitpas  à les  y rap- 
peller , comme  on  y a rappellé  les  gens  de 
loi  qui  en  avoient  été  retranchés.  Enfin 
pourfuivit  M.  Onflow  , car  e’étoit  lui  qu 
fecondoit  ainfi  les  efforts  du  Miniftre  > fi  or 
excluoit  de  la  Chambre  les  Entrepreneur! 
& Fournifleurs  , ils  y auroient  leurs  fubfti- 
tuts  ; & certainement  ce  feroit  un  mal  pire 
que  le  premier  : il  vaut  mieux  qu’ils  y foieni 
eux-mêmes  & qu’on  les  y laiffe  «.  Dans  lt 
chaleur  de  la  difeuflion  il  échappa  à M 
Onflow  de  dire  : » Si  j’étois  Miniftre  «.  Cette 
éxpreftion  excita  un  éclat  de  rire  général 
Il  faut  cependant  avouer  que  plus  d’une 
fois  les  Miniftres  ont  fait  rejetter  ou  paffei 
des  motions  , avec  de  moins  bonnes  raifons, 

Chambre  des  Pairs • 
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, le  Vendredi  i i Mars.  — La  Chambre  étant 
en  Comité  pour  l’affaire  de  l’Hôpital  d< 
Greenwich , il  eft  arrêté  que  fur  chaque  çhe 
d’accufation  les  témoins  feront  entendus.  Sut 
l’article  de  la  nouvelle  Chartre , fubftitué< 
en  1775  à l’ancienne,  avec  des  ehangemen: 
importans.  M.  Baillie,  ci-devant  Vice-Gou- 
verneur de  Greenwich , fut  obligé  de  con- 
venir, contre  ce  qu’il  avoit  avancé , que  l’avjt 
du  Procureur  Général  & de  l’Avocat  Gé- 
néral avoit  été  pris,  fur  le  nouveau  projet, 
g j meme  il  avoit  été  communiqué  à unt 


/ 
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iour  générale  4e  Gouverneurs , avant  que 
’étre  envoyé  au  grand  feeau. 

Le  fleur  Evereft,  Procureur  de  l’Hapital> 
fadeur  de  la  nouvelle  Gharere , donna  des 
éponfes  fi  peu  fatisfaifantes  à la.  Chambre* 
îr  les  motifs  dans  la  vue  defquels  il  a fait 
îs  divers  changemens  * que  le  Duc  de  Ricb- 
riond»  fans  roppofition  du  Lord  Chancel- 
ier* l’auroit  dénoncé  à la  Chambre,  pour 
uanque  de  refpeét  envers  elle  & pour  par- 
are.  Il  tergiverfo  fur  le  point  effentiel  : pour- 
quoi la  nouvelle  Chartre  tratifporte  au  Cou-  A 
éil  ou  Bureau  des  Directeurs  (l’Amirauté) 
e droit  que  donnoit  l’ancienne  affemblée  gé- 
îérale  d’admettre  les  fujets  » ainfi  que  de  noms- 
ner  aux  différentes  places  d’adminiftfanon. 

Ze  qu’on  tira  de  plus  clair  de  lui,  c’eft  qu’ii 
le  s’étoit  pas  apperçu  qu’il  faifoit  ces  chan- 
;emens,  & il  répondit  qu’il  ne  favoit  rien 
)u  qu’il  avait  oublié , quand  on  lui  demanda 
’ils  lui  avoient  été  fuggérés  par  quelqu’un 
m place.  Illui  fut  ordonné  de  fe  repréfenter 
e Lundi  iÿ,  avec  les  papiers  des  Archive* 
ie  l’Hôpital:. 

» ' ? . ■ ^ 

v „ \ 
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Le  Vendredi  12  Mars.  — Avant  d’entamer 
l’affaire  des  taxes  nouvelles , indiquée  par 
i’ordre  du  jour,  M.  Pûwnall  demanda  que  la 
Chambre  fe  fit  communiquer  le  compte  des 
importations  des  Indes  occidentales  en  Àn- 
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gleterre  dans  les  trois  dernieres  années 
— L’objet  de  cette  motion  étoit  de  fair< 
■juger  quel  facrifice  l’Angleterre  auroit  ; 
faite  fi  1 Irlande  obtenoit  l’importation  di- 
recte des  lucres.  : ; 

M.  Th.  Townskend.  infifta  auprès  de  M 
Pownall  pour  qu’il  retirât  fa  motion , lui  fai- 
sant entendre  quelle  droit  inutile,  puifque 
toutes  les  créatures  du  Miniftre  croient  dé- 
cidées à la  faire  avorter.  A cette  occafion  il 
exhorta  Milord  North  à prendre  garde  à l'Ir- 
lande , prête  à fe  livrer  au  défefpoir,  & qui . 
pour  fa  propre  confervation , ne  connoîtroic 
plus  que  les  funeftes  expédiens  auxquels  l’A- 
mérique s’eft  vue  obligée  de  recourir. 

. Le  Lord  North , en  réponfe,  fe  fit  beau- 
coup valoir  pour  les  fervices  qu’il  prétendoit 
avoir  rendus  à l’Irlande.  Les  places,  dans  ce 
Royaume,  qu’on  étoit  dans  i’ufage  de  don- 
ner aux  Anglois,  fqnt  remplies  aujourd’hui 
par  des  Irlandois.  Il  n’a  point  augmenté  fa 
lifte  de  penfions,  malgré  les  grands  befoins 
de  l’Etat.  Dans  la  derniere  feflion,  il  a fé- 
condé les  vues  de  ceux  qui  s’intérefloiene 
à fon  commerce.  Perfonne  ne  defire  plus  que 
lui  de  contribuer  à la  profpérité  de  l’Irlande; 
mais  il  a à propofer  pour  cela  un  plan  beau- 
coup plus  avantageux  que  l’importation  di- 
recte des  fucres,  qui  ne  pourroit  qu’irriter 
çontr’elle  l’Angleterre. 

M-  Poitmall  vit  bien  qu’il  ne  pouvoir  mieux 
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lire  que  de  retirer  fa  motion  qui  n’avoit 
:é  fécondée  par  perfonne. 

M.  j Burke  fit  une  fortie  vive  contre  le  Mi- 
iftre.  — « Il  prétend  affectionner  l’Irlande  : 
u’il  le  prouve  donc.  Il  eft  vrai  que  les pen- 
ons  données  ci-devant  à des  Anglois,  lonz 
offédées  aujourd’hui  par  des  Irlandois  5 mais 
ourquoi  y en  a-t-il  de  ces  perdions?  On 
interrompit  ici  pour  lui  faire  remarquer  que 
lilord  Morth  avoit  dit  des  places  ; Je.  m’en- 
;ns  bien,  reprit-il,  mais  des  places  fans  fonç- 
ons , qu’eft  ce.  autre  çhofe  que  cjes r peu- 
^ns?  »*  Il  parla  beaucoup  d’une  levée  d’onze 
ille  hommes  armés,  qui  vient  de  fe  faire 
1 Irlande  à l’infçu  du  Gouvernement,  qui 
icore  n’oloit  pas  fe  faire  éclaircir  un  fi  fin- 
ilier  événement.  Enfin  preffé  par  l’Qrajeur 
; la  Chambre  , & quoiqu’il  n’y  fut  point  pré- 
iré,  il  fil  une  motion  pour  une  enquête,, 
mcernant  cette  levée  d’onze  mille  hom- 
es en  Irlande.  Mais  il  la  retira  fur^e  qhamp, 
réferyant  pour,  un  moment  plus  opportun. 
On  difcuta  ensuite  l’affaire  des  tajçes  f .ce 
ù donna  lieu  à l’oppofition  de  dirqJe^d?o- 
s les  plus  fortes,  contre  l’intérêt  ufqraitc 
l’emprupt^  qui  fut  regardé  comme.pivdes 
lefles  effets  de  la  guerre  d’ A mérique ^cqm-r 
î une  marque  du  peu  de  confiance  qu’n:* 
ient  les  Capitalises,  dans  le  Miniflre  des 
ances,  & comme  une  indice  què  bientôt 
as  les  propriétaires  feroient  ruinés  & jeqrs 
ms  engagés  aux  Capitaliftes.  Le  fol;  pma; 

. — ^ « a .a.  »,  * i.  j- s ^ -j  •.  ) ? „ 
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livre  fur  1 accife , devant  porter  fur  la  taxe 
annuelle  de  la  dréche  & étant  un  impôt  per- 
pétuel, il  fut  arreté  que  la  Chambre  délibé- 
reroit;  de  nouveau  en  Comité , pour  remé- 
dier a cette  contradiâion.  Il  y a une  partie 
d impôt  fur  la  dréche  de  l’année  1760  qui 
eft  perpétuelle  auili,  & que  cette  obferva- 
tion^ne  peut  pas  regarder.  Elle  ne  tombe  que 
fur  1 impôt  annuel , dont  le  produit  eft  évalué 
communément  750,000  liv.,  mais  qui  n’en 
rapporte  guères  que  600,000  liv. 

Ajournement  au  Lundi  iy. 

' Chambre  des  Pairs . 
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Le  Lundi  15  Mars.  — Troifîeme  leéhrre 
du  Bill  de  l’emprunt  qui  excite  encore  l’a- 
nimadverfion  du  Lord  EfRnghaim  Ce  Sei- 
gneur démontra  par  le  calcul  que  l’intérêt 
étoit  de  vingt  pour  cent.  En  conféquence  il 
demanda  que  le  Bill  fût  renvoyé  à quatre 
mois;  mais  fa  motion  fut  rejettée,  comme 
il  devoit  bien  s’y  attendre. 

On  reprend  l’affaire  de  Greenwich.  M. 
Eden , Membre  des  Communes,  Auditeur  de 
l’Hôpital,  prend  fur  lui  la  refponfabilité.  I! 
rend  compte  des  motifs  du  renouvellement 
de  la  Chartre,  qui,  dans  certains  cas,  ne 
donnoit  pas  les  pouvoirs  fuffifans  pour  une 
bonne  adminiftration.  Il  fait  voir  l’utilité  des 
ehangemens  qu’il  y a faits,  même  en  remet- 
tant à l’Amirauté  feule  le  droit  d’admettre 
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îs  fujets.  Il  produit  une  lifte  des  employés 
duels  y & de  ceux  qui  l’étoient  dans  l’an- 
ien  fyftême,  parmi  lefquels  il  y avoit  comme 
lujourd’hui  des  gens  qui  n’étoient  pas  ma- 
ins. Ces  détails  furent  confirmés  par  le  Se- 
:rétaire  de  l’Hôpital  & par  plufieurs  témoins, 
Deux  ci  renvoyés,  la  Chambre  s’ajourna* 
iprès  que  le  Duc  de  Richmond  eût  déclare 
ju’il  avoir  encore  feize  ou  dix-fept  objets  à 
fciaircir. 


Chambre  des  Communes . 

Le  Lundi  15  Mars . — Arrêté,  qu’il  feroit 


ait  un  Bill  pour  excepter  de  fade  de  navi- 
gation , pendant  la  durée  de  la  guerre  aveç 


a France,  les  marchandées  importées  par 
es  Etrangers  fur  des  navires  de  conftrudiop 
\ngioife. 

M.  Wilkes  fommç  le  Lord  Avocat  d’Ecoftei 
M*  Henri  Dundas  ) , de  faire  la  motion  qu’il 
1 annoncée,  vers  la  fin  de  la  derniere  fef- 
tion,  pour  radouciflement  du  fort  des  ca-  , 
:hotiques  d’Ecoffe.  Il  excite  1 attention  de  la 
Chambre  fur  la  partialité  des  Miniftres  en-J 
/ers  lEcofle,  où  les  émeutes  de  la  plus  daft- 
jereufe  nature  contre  les  Catholiques  put 
hé  tolérées  , tandis  qu’à  Londres  on  a été 
ur  Je  point  d’infliger  la  peine  de  mort  pour 
quelques  vitres  caffées,  dans  les  réjouiflances 
>0  ’ • 1 e de  1 • ; 
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Ecofïe  les  efprits  dans  une  fi  effrayante  fer2* 
mentation  à ce  fujet , qu’il  croit  plus  faga 
de  iaiffer  dormir  cette  affaire,  & que  c’eft 
auflî  l’avis  des  Catholiques  Romains  du  pays# 

M.  Dunning  fait  deux  motions,  pour  qu’il 
foit  dit  que  l’Amirauté  efl:  obligée  de  déli- 
bérer fur  les  demandes  de  Confeils  de  guerre 
qui  lui  font  ad  reliées* — A l’appui  de  cette 
motion,  il  cita  plufieurs  exemples.  L’autre» 
pour  que  l’Amirauté  foit  cenfurée,  pour  n’a- 
voir point  délibéré  avant  d’obtempérer  à 
la  demande  faite  par  le  Vice- Amiral  Pallifer  » 
le  9 Décembre  dernier. 

Ceux  qui  précédemment  avoient  foute- 
nu  que  l’Amirauté  n’avoit  point  ce  pouvoir  * 
fe  rétraâerent;  mais  ils  foutinrent  qu’elle  eft 
dans  l’ufage  de  ne  l’exercer  que  pour  les  cas> 
de  grande  importance,  &que  dans  celui  de 
M.  Pallifer  où  fe  trouvoient  compromis  fon 
honneur  & fon  état,  l’Amirauté  avoit  bien 
fait  de  ne  point  ufer  de  fa  faculté  de  déli- 
bérer , fi  elle  adhérerait  ou  non  à fa  demande.. 
„La  queftion  préalable  fut  propofée  par 
l’Avocat  Général,  & l’emporta  de  21 8 con- 

La  motion  de  cenfure  fut  rejettée  à la  plu- 
ralité de  218  contre  121. 

I/affairç  de  la  nouvelle  taxe  fur  la  dréche 
fut  mife  fur  le  tapis.  — Milord  North  de- 
manda que  l’impôt  perpétuel  de  cinq  pour 
cent  de  Tannée  1760,  établi  pour  payer 
l’intérêt  d’un  emprunt  de  huit  millions*  fût 1 
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large  fur  fon  produit  net  d’une  taxe  de 
ainze  pour  cent , ce  qui  équivaudroit  à cinq 
Dur  cent  additionel  fur  ledit  impôt  perpé- 
;el,  & à pareille  fomme  fur  celui  auffi  de 
nq  pour  cent  qui  eft  annuel*  — Il  convint 
l’une  taxe  annuelle  ne  pouvoit  pas  être 
largée  d’une  addition  perpétuelle. 

M.  JPhitbead  lui  objeda  l’aflu rance  qu’il 
?oit  donnée  de  ne  point  furtaxer  la  (ubfif- 
nce  du  pauvre.  Il  fit  voir  à la  Chambre., 
l’à  tort  le  Miniftre  prétendoit  ne  point  taxejc 
bierre,  quand  il  taxoit  la  dréche  ; & il 
itra  dans  un  examen  des  profits  des  Braf- 
urs , affurant  qu’ils  n’étoient  point  auffi  pro- 
gieux  qu’on  fe  le  figuroit*  Ses  obfervations 
împêcherent  point  la  motion  de  paffier* 

Chambre  des  Pairs • 

Le  Mardi  1 6 Mars,  — Une  Commiffion  du 
)i,  donne  le  confentement  de  Sa  Majefté 
divers  Bills,  du  nombre  defquels  font  le 
li  de  l’emprunt  & de  la  Loterie , le  Bill 
nuel  de  la  difcipline  des  Troupes , — le 
11  interprétatif  & modificatif  de  celui  pour 
luire  en  un  feul  ade  toutes  les  Ordon- 
nées Parlementaires  pour  la  Marine, — le 
Il  pour  la  fubfiftance  & entretien  des  Mate* 
s , &c. 

Chambre  des  Communes • 

Le  Mardi  16  Mars*-?  Arrêté  en  Comité 
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fur  les  moyens  pour  le  fubfide  > que  l’impôt 
perpétuel  mis  fur  la  dréche  en  1760,  fera 
porté  à quinze  pour  cent* 

Qu’un  impôt  additionel  de  cinq  pour  cent 
fera  mis  fur  tous  les  droits  d’accife*  excepté 
la  dréche,  la  bierre,  le  favon,  les  chandelles 
& les  cuirs*  M.  Temple  Luttrel  fit  une  mo- 
tion, pour  que  la  Chambre  fe  fît  rendre 
compte  des  magafins  de  bois  de  la  Marine. 
Il  parla  d’une  décadence  rapide  de  la  Marine, 
dont  Milord  North  lui  défia  de  produire  des 
preuves.  Cela  ne  l’empêcha  point  d’affuret 
z la  Chambre  que  depuis  deux  années  feu- 
lement, par  la  mauvaife  qualité  des  bois,  la 
Nation  avoit  perdu  quarante- trois  vaiffeaux 
JJ  eût  une  vive  altercation  avec  M*  Rigby 
Tréforier  des  Troupes,  à qui  il  fit  un  crime 
des  énormes  profits  de  fa  place.  Ces  MM.  fi 
dirent  des  perfonnalités  piquantes.  Mais  de; 
explications  réciproques  les  arrangèrent.  Lj 
Chambre  n’étant  point  affez  nombreufe , M 
Lattrell  retira  fa  motion. 


Chambre  des  Pairs • 


* - 

Le  Mercredi  1 7 Mars.  Affaire  de  Green 
vieil.  Les  témoins  attefient  que  dans  le  nom 
bre  des  Membres  dti.Confeil,  il  y en  a cim 
qui  n’ont  point  fervi  fur  Mer.  Ce  Confei 
doit  être  compofé  du  Gouverneur,  du  Liei 
tenant  au  Gouvernement  , de  l’Auditeur  o 
S^arétaife,  éô  quatre  Capitaines j de  hui 
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eutenans,  de  deux  Chapelains,  d’un  Mé- 
ein  & de  l’Econome.  — Le  Secrétaire,  le» 
ux  Chapelains , le  Médecin  & l’Econome, 
fit  ceux  qui  ne  font  point  Marins , & qui , 
vant  les  ftatuts , devroient  comme  les  au- 
ss  avoir  fervi  fur  les  vaiflèaux.  Il  fut  dé- 
iré  au (11  que  des  particuliers  avoient  de 
'tes  penfions  fur  les  biens  de  Derventwater, 
w aivoir  jamais  été  utiles  à l’Hôpital , en- 
autres  l’Ecrivain  Scot , Auteur  de  1 ’Anti- 
im,  La  troifïeme  charge  du  Duc  de  Rich- 
>nd  concernant  l’infidélité  dans  les  four- 
rures & fubfiftance,  eft  prouvée  pareille- 
:nc  • ainfi  que  l’efpece  de  connivence  de 
dminiftration  à ces  infidélités  : un  Bou- 
er,  renvoyé  & amendé,  ayant  obtenu  de 
uveau  Pentreprife  pour  dix  ans.  — La 
ïambre  s’ajourne  au  1 8. 

. ; . -,  l 

Chambre  des  Communes. 

Le  Mercredi  17  Mars.  — - M,  Frederick 
oniagu;  propofa  le  Bill  de  tolérance  envers 
Miniftres  Proteftans  non  conformiftes. 
■B éprouve  une  vive  oppofîtion  de  la  parc 
Chevalier  Baggot  * qui  effaya  de  faire  voir 
e 1 intime  connecèion  qui  fubfiftoit  aéluel- 
nent  entre  PEglile  & la  Gonfticution,  ne 
rmettoit  point  qu’il  fût  fait  le  moindre 
logement  dans  P un- ou  Pautre,  puifque leur 
TOQUte  pourrait  en  être  dérangée*— — M# 
l*  Lowmkend  lui  obferva  que  cependant 
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lè  même  Gouvernement  légal  foutenoit  deux? 
Egiifes  très -différentes,  celle  d’Angleterre 
& celle  d’Ecoffe,  fans  qu’il  en  réfulrâc  au- 
cun inconvénient.  M.  Burke,  le  Chevalier 
Younge  & le  Chevalier  Saville,  firent  re- 
marquer qu’il  y auroit  la  plus  grande  in- 
conféquence,  à refufer  à des  Proteftans  une 
faveur  qui  a été  accordée  Tannée  derniere 
aux  Catholiques  d'Angleterre  & d’Irlande. 
II  fut  décidé  par  une  pluralité  de  7 6 voix 
contre  6,  que  le  Bill  ne  feroit  point  ren- 
voyé à quatre  mois,  fuivant  que  le  defiroit 
le  Chevalier  Baggot.  < 

g ■ *r  ' v • * ' * ^ f ’ ' ' 

Chambre  des  Pairs • 

» i>  A * 

Le  Jeudi  1%  Man.  — Continuation  de  l’af- 
faire de  Greenwich.  Quelques  abus  font  dé- 
noncés par  M.  Baillie,  entr  autres  celui  de 
donner  les  fubfiftances  en  argent.  Mais  les 
témoins  favorables  à l’adminiftracion , expli- 
quent que  par  ce  moyen  il  fe  forme  un  fonds 
annuel  de  2000  liv. , qui  aide  à élever  cent 
quarante  enfans  de  plus.  — L’adminiftration 
eft  excufée  pareillement  fur  divers  points  re- 
latifs aux  fournitures,  aux  logemens,  &c. 

Chambre  des  Communes. 

■ Le  Jeudi  1 8 Mars.  — M.  Burke  demande 
une  indemnité  pour  les  Catholiques  Romain: 
qui  ont  fouffert  des  pertes  dan*  la  dernier* 

émeut* 
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neute  d’Ecofie.  — Le  Lord  North  fit  pafTer 
queftion  préalable,  après  avoir  informé  la 
hambre  que  les  Magiftrats  d’Edimbourg 
i font  leur  affaire.  — Le  Lord  Georges  Gor- 
72  & le  Lord  Frederick  Campbell  aflurerent 
fil  y auroit  le  plus  grand  danger  à pré- 
ndre  faire  violence  aux  peuples  d’EcofTe 
r ce  point,  & à révoquer  les  loix  pénales 
>rtées  contre  les  Papiftes.  Ils  protefterent 
l’aucun  des  quarante-cinq  Membres  Ecof- 
is  dans  le  Parlement  n’y  dooneroit  fa  voix* 
..  Fox  convint  que  ce  feroit  une  opération 
izardeufe,  quoiqu’il  ne  niât  point  que  ces 
ix  pénales  ne  fuiTent  auffi  féveres , finon 
iffi  cruelles  que  celles  de  Draco.  — - 
empffer , quoique  de  l’avis  de  ne  point  con- 
aindre  les  répugnances  des  EcofTois  dans 
moment  aéfuel,  & jufqu’à  ce  qu’on  eût 
it  quelque  chofe  pour  les  Miniftres  non  con- 
rmiftes,  donna  des  éloges  à la  conduite 
3S  Catholiques  Romains  ep  Ecoffe.  Ils  ont 
Tei t de  lever  un  Régiment;  mais  la  Cour 
a point  accepté  cette  offre.  Leur  nom- 
re,  dit  M.  Dempfter,  dans  cette  partie  de 
. Grande-Bretagne,  eft  d’environ  12  ou 
3,000. 

M.  David  Hartley  annonça,  qu’après  les 
acations  de  Pâques , il  feroit  une  motion  pour 
emander  une  explication  de  l’endroit  du 
^ifcours  du  Roi,  à l’ouverture  de  la  Seflion 
ui  eft  relatif  aux  armemens  de  quelques  Puif- 
mces  d’Europe , d’après  lefquels  Sa  Majefté 
Tome  XIV.  f 
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a déclaré  qu’elle  jugeoit  à propos  d’augmen- 
ter fes  forces  de  terre  6c  de  mer*  — L’objet 
de  M.  Hartley  eft  de  favoir  fi  c’eft:  de  l’Efpa- 
gne  que  le  Roi  a voulu  parler;  6c  quelles 
lont  les  difpofitions  actuelles  de  cette  Cour 
envers  l’Angleterre. 

/ v 

Chambre  des  Pairs * 

Le  Jeudi  19  Mars*  — Débats  fur  la  forme 
des  femonces  envoyés  de  la  part  de  l’Ami- 
rauté, aux  témoins  qui  doivent  être  enten- 
dus dans  l’affaire  du  Vice-Amiral  Pallifer  , 
dont  le  procès  doit  commencer  à s’inftruire 
le  12  Avril. — -Le  Duc  de  Richmond  fit  re- 
marquer de  la  partialité  dans  l’Amirauté  pour 
cet  Officier,  en  ce  qu’il  femble  que  l’exa- 
men de  fa  conduite  fera  limité  à l’inftant 
du  combat  du  27  Juillet.  Il  infifta  auffi  pour 
que  les  charges  contre  lui  fuflent  articulées, 
.&  qu’on  ne  les  tirât  point  des  minutes  du 
précédent  Conleil  de  guerre.Sa  motion  portoit 
qu’il  feroir  demandé  des  copies  de  toutes  les 
pièces  relatives  au  Confeii  de  guerre,  donné 
au  Vice  Amiral  Pallifer.  Elle  fut  admife  après 
des  débats  afiez  animés , dans  lefquels  Milord 
Shelburne  attaqua  perfonnellement  Milord 
Sandwich,  comme  n’ayant  point  les  con- 
Doilfances  néceiTaires  à fon  département.  Il 
avança  que  Milord  Chatham  avoit  toujours 
été  d’avis  que  c’eft  à un  Marin  qu’il  faut  don- 
ner la  Marine  à conduire.  Cependant,  fui- 
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3nt  1 obfervation  du  Lord  Gower,  ce  même 
liniftre  la  fie  confier  par  Georges  II  à Ton 
eau-fiere,  IVlilord  Temple  qui  n’étoit  pas 
lus  Marin  que  Milord  Sandwich.  Il  efl:  vrai 
a’il  lui  donna  pour  fuccelTeurTAiniral  An- 
m , l’Amiral  Saunders  & l’Amiral  Hawke. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Vendredi  19  Mars.  — Motion  du  Lord 
rorth,  en  conieouence  d’un  niellage  du  Roi , 
aur  foulager  l’Irlande , de  la  paye  & en- 
etien  de  trois  mille  hommes  de  Ion  éta- 
lilfement  actuellement  employés  en  Amé^ 
que.  La  motion  eft  envoyée  au  Comité  de 
abfide,  après  quelques  débats  fur  une  de- 
ande  du  Lord  John  Cavendish,  pour  con* 
aître  les  dépenfes  des  étabiilTemens  civil  & 
ilitaire  d’Irlande,  ainfi  que  les  penfions  à 
charge  de  ce  Royaume  depuis  17 <56.  On 
îmande  le  grand  Comité  fur  le  Bill  pour 
mportation  direéte  des  fucres  en  Irlande. 
-Quelques  bonnes  raifons  que  pûûent  ap- 
arter  M.  Saivbridge „ pour  faire  voir  l’ab- 
rdité  & les  inconvéniens  de  toutes  les  loix 
•ohibuives  dans  le  commerce,  & M.  Burke 
li  alla  julqu’à  dire  que  s’il  dépendoit  de 
i,  le  commerce  même  des  laines  d’Irlande 
roit  rendu  libre,  & que  ce  ne  feroit  qu’an- 
:iper  ce  que  les  François  obligeront  i’An- 
eterre  de  faire  j la  motion  fut  renvoyée  à 
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quatre  mois , par  une  pluralité  de  quatre  voix  r 
êz  contre  48.  / 

Le  Chevalier  Meredith  oppofa  au  Bill 
deux  raifons  plaufibles  : Tune,  que  le  droit 
fur  les  fucres  importés  en  Angleterre  ( on 
fait  que  ceux  pour  l’Irlande  doivent  y dé- 
barquer), font  aliénés  aux  créanciers  pu- 
blics : l’autre , que  fi  l’Irlande  obtient  l’im- 
portation direéte , ce  fera  au  préjudice  des 
Partners  que  les  Planteurs  ont  en  An- 
gleterre , & auxquels  ils  peuvent  devoir 
de  grandes  avances,  fans  parler  des  obliga- 
tions qu’ils  leur  ont,  — M.  Gruger,  député 
pour  Briftol,  exhorta  les  amis  de  l’Irlande 
à s’exécuter  eux -mêmes,  s’ils  ont  tant  de 
defîr  de  faire  du  bien  à ce  Royaume,  en  re- 
mettant leurs  grofies  penfions , en  retranchant 
leurs  dépenles,  en  faifant  des  fouferiptions 

pour  les  pauvres,  &c. 

Dans  cette  difeuflion , il  fut  dit  par  le  Che- 
valier Georges  Younge s oppofant  au  Bill,  que 
le  feul  article  du  fucre  dans  le  commerce  des 
Ifles  avec  l’Angleterre , étoit  de  3 ,5 00,000 1. 
par  an , qui  feroient  perdues  pour  les  Mar- 
chands Anglois,  fi  cette  faveur  étoit  accor- 
dée à l’Irlande. 

l e Lord  New-  Haven  foutint  au  contraire 
que  tout  le  commerce  des  Ifles  n’étant  que 
de  4,000,000  liv. , l’article  feul  du  fucre 
ne  pouvoir  pas  être  de  3,5*00,000  liv.  Il 
rappelia  la  diminution  qui  fe  fait  fentir  dans 
celui  de  l’Angleterre  avec  l’Irlande,  qui  de- 
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>üis  fix  ans  eft  de  600,000  liv. , & a ère 
le  700,000  liv.  dans  l’année  derniere-. — Il 
jouta  que  les  importations  qui  fe  font  en 
Angleterre  des  marchandifes  d’Irlande,  (ont 
uminuées  de  iyOjOOO  liv.;  & le  feul  arti- 
le  des  toiles  de  pius  de  70,000  liv. 

Chambre  des  Communes 9, 

Le  Lundi  23  Mars . — M.  Fox  fit  la  motion 
u’il  avoit  annoncée  pour  demander  que  les- 
Æiniftres  foient  déclarés  répréhenfibles  de 
e qu’ils  n’onr  pas  renforcé  à tems  le  Lord 
ïowe  en  Amérique , après  le  départ  du 
^omte  d’Eftaing.  M.  Thomas  Townshend 
outînt  la  motion  qui  fut  en  quelque  forte 
ppuyée  par  te  Gouverneur  Joftnftone.  Ce 
)éputé,  en  pafTantcondamnation  fur  l’omif- 
lon  d’un  renfort , chercha  pourtant  à faire* 
ntendre  que  le  Lord  Howe  étoit  en  état; 
!e  fe  mefurer  avec  le  Comte  d’Eftaing.  Il 
aifonna  d’après  un  fyftême  qui  lui  eft  par-* 
iculier  & fuivant  lequel  un  vaifteau  de  cin^ 
(uante  canons  & une  frégate  peuvent  com* 
>attre  un  vaifteau  de  74  canons  s & un  bou- 
et  de  24  produit  plus  d’effet  qu’un  de  48  », 
>arce  que  ce  calibre  employé  moins  de  bras., 
3’après  ce  calcul  le  Lord  Howe  ayant  près 
le  quarante  frégates  à fes  ordres , il  faudroît 
ui  faire  fon  procès  pour  n’avoir  pas  at- 
aqué  & pris  l’efcadre  entière  de  Toulon., 
motion  de  M.  Fox  fut  rejettée  par  2Q$; 
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voix  contre  I2y. — Sans  aller  aux  voix  on 
rejetta  de  même  celle  qui  regardoit  la  Mé- 
diterranée , ou  M.  Johnftone  prétendoit  que 
les  Minières  auroient  dû  envoyer  une  ef- 
cadre  pour  empêcher  lar  fortie  du  Comte 
d’Eftaing, 

Dans  cette  féance  , le  Lord  Germaine, 
s’expliquant  fur  la  position  aétuelle  de  l’An- 
gleterre à l’égard  de  fes  anciennes  Colonies, 
avança  qu’il  ne  la  croyoit  point  tenue  d’exé- 
cuter les  offres  qu’elle  leur  avoit  faites  3c 
qu  elles  avoient  refufées.  — Le  Général  Con- 
Way  s^éleva  fortement  contre  cette  opinion 
fe  réfervant  de  la  combattre  dans  une  autre 
féance. 

Chambre  des  Communes* 

Le  Mardi  *3  Mars . — Arrêté  en  grand 
Comité  de  délibérer  s’il  eft  à propos  d’éta- 
blir la  culture  du  tabac  en  Irlande. — Le 
Bill  porte  que  les  aétes  prohibitifs  contre  la 
culture  du  tabac  feront  révoqués , 6c  que 
le  tabac  de  la  produ&ion  de  l’Irlande  fera 
importé  dans  la  Grande-Bretagne  fous  les 
mêmes  reftriéiions  6c  avec  les  mêmes  privi- 
lèges qui  avoient  lieu  pour  les  Colonies, 
Le  rapport  du  Bill  eft  indiqué  au  eudi  2y. 

Chambre  des  Pairs • 

Le  Mercredi  24  Mars.— -Le  Lord  Brijiol 
déclare  que  fa  motion  concernant  les  abus 
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[ans  l’adminiftration  de  la  marine  fera  pour 
g 1 6 Avril.  — Le  Lord  Sandwich  ayant 
ivancé  dans  un  débat  précédent  que  cétoit 
e Lord  Briftol  qui  avoit  donné  lieu  au 
:onfeil  de  guerre  de  l’Amiral  Keppel , par 
on  difcours  dans  la  Chambie  le  joui  de 
'ouverture  de  la  (eflion  5 le  Loid  Briftol  le 
luftifia  de  cette  imputation  en  produisant  urit 
billet  par  lequel  M.  Keppel  l’avoir  prié  d’in- 
former la  Chambre  qu’il  croit  rélolu  a no 
plus  fervir  avec  le  Vice-Amiral  Pallifer,  de 
en  rappellant  à la  Chambie  que  le  Lord 
Sandwich  avott  déclaré  que  ce  ne  (eroit  point 
une  enquête  partielle  , mais  une  enquête  gé- 
nérale qui  devoir  avoir  de  qui  auroit  lieu  $ 
par  oà  il  eft  évident  que  1 information  ci- 
défias  donnée  à la  Chambre  n’eft  point  ce 
qui  a occahonné  l’enquête  partielle  relative 
à M.  Keppel.  Explication  très-vive  entre  le 
Duc  de  Grafton  & le  Lord  Chancelier,  qui 
pour  répondre  au  reproche  que  lui  fait  ce 
Duc  fur  l’obfcurité  de  Ion  origine  , rap- 
pelle ce  mot  de  Cicéion  - Qii  il  aime  mieux 
que  fa  maifon  commence  par  lui  que  de  finir 
à luu  Une  motion  du  Duc  de  Richmond  pour 
que  la  Chambre  prenne  connoiftance  de  la 

conduite  du  nouveau  Lieutenant  Couver- 

• 

neur  de  Greenwich  eft  rejettée  par  y 5* 
contre  20.  Il  avoit  cependant  été  prouvé  que 
cet  Officier  avoir  menacé  de  maltraité  des 
gens  de  l’Hôpital  5 qui  étoient  venus  » km 

les  femonces  de  la  Chambre  > pour  rendra 

fiv 


ïxxxviij  Affaires  DBL’ANStETERRa 

témoignage.  La  querelle  enrre  le  Duc  de 
Grafton  & le  Chancelier  s’étoit  élevée  fur 
ce  que  celui  - ci  avoir  pris  fur  lui  de  chan- 
ger les  termes  d’une  queftion  faite  par  le 
Duc  de  Richmond  à un  des  témoins. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Mercredi  24  Mars Le  parti  Minif- 

tériel  fait  palier , fans  qu’il  foie  nécelïaire  de 
lever  les  voix , la  motion  pour  prendre  à la 
paye  angloife  trois  mille  hommes  des  trou- 
pes Iriandoifes  actuellement  employées  au 
dehors*. 

V 4 \ if' 

Chambre  des  Pairs • 

Le  Jeudi  2 y Mars • • — Le  Duc  de  Richmond 
fait  part  à la  Chambre  de  l’appréhenfion  où 
1]  eft , d’après  l’énoncé  des  femonces  de  l’A- 
mirauté aux  témoins  qui  doivent  être  en- 
tendus dans  le  procès  du  Chevalier  Pallifer  , 
que  ce  ne  (bit  unfimulacre  de  procès  > & il 
demande  que  toutes  les  pièces  de  cette  af- 
faire (oient  mifes  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre. La  motion  paffe  fans  qu’on  aille  aux 
voix,  — Le  Lord  Sandwich  déclara  entendre 
que  l’énoncé  des  femonces  ne  reftreignoit 
point  l’enquête  au  moment  de  l’aâion  du 
2J  Juillet.  Il  fit  voir  auflî  que  les  charges 
ne  pouvoienc  être  prifes  que  collatérallemenc 
des  minutes  du  Cqnfeil  de  guerte  de  Kep- 
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il,  puifqu’il  n’y  avoit  point  d’accufateur 
ontinuation  de  l’affaire  de  l’Hôpital  de 
reenwich.  Le  Capitaine  Baillie  déclara  qu’il 
roit  averti  du  danger  qu’il  voyou  que  le 
U ne  prit  à la  faîle  dite  Taylor' s , comme 
y a pris  en  effet  au  commencement  de 
tte  année. 

La  Chambre  s’ajourne-  fur  cette  affaire  ail 
ercredi  31. 

Chambre  des  Communes . 

i ’ \ 1 . t 

Le  Jeudi  25  Mars . — Arrêté  d’ofiroyer 
ie  fomme  de  151,484  îiv  pour  lever  en 
:offe  un  nouveau  régiment  de  Volontaires 
ts  Fencibles , & une  fomme  de  63,1  py  liv. 
>ur  prendre  à la  folde  Angloife  les  trois 
nts  hommes  de  troupes  Irlandoifes  qui 
’vent  au  dehors. 

Chambre  des  Communes . 

Le  Vendredi  26  Mars.  — Le  Lord  Nagent 
clara  que  depuis  que  la  Chambre  ne  fe  • 
Dntroit  pas  difpofée  à favorifer  l’Irlande 
ns  fes  exportations  & importations  , il 
■oit  une  motion  le  Lundi  29  pour  obte- 
r qu’au  moins  elle  s’occupât  d’encourager 
productions  naturelles  de  ce  Royaume , 
permettant  dans  la  Grande- Bretagne  l’in- 
)dudion  des  grenailles  d’Irlande  a à des 
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conditions  qui  lui  feroient  avantageufes , faî& 
porter  préjudice  au  Cultivateur  Anglois. 

La  Chambre  s’étant  tormée  en  Comitc 
de  fubfide  , M.  Hartley  demanda  que  le  Co- 
mité fut  autorifé  à ne  point  admettre  dan: 
le  compte  des  déperifes  extraordinaires  de 
l’armée  pour  l’année  derniere,  une  fomme 
de  535  >101  hv.  7 fols  7 d.  employée  i 
. acheter  des  efpeces  d’Elpagne  6c  de  Portu- 
gal pour  l’ufage  des  Troupes  Angloifes  er 
Amérique , jufqu’à  ce  que  la  Chambre  eû 
pris  connoiffance  de  cette  dépenfe  6c  de 
pièces  juftificatives. 

Avant  de  déduire  cette  motion , M,  Hat 
tley  avoit  obfervé  qu’on  voyoit  fur  les  état 
de  l3  armée  un  corps  de  fix  mille  fept  cent 
Provinciaux  Américains  , dont  Texiftenc» 
avoit  été  celée  à la  Chambre  lorfqu’on  lu 
avoit  préfenté  les  eftimanons  du  fubfide*  I 
fe  plaignit  auffi  de  l’excellive  lenteur  qu< 
l’on  met  dans  la  reddition  des  comptes  d< 
l’armée.  Il  y en  a de  la  guerre  derniere  qu 
ne  font  pas  encore  arretés. 

Milord  North  6c  M.  Jmkinfon  ne  défen 
dirent  le  Miniftere  fur  cet  article  qu’en  fai 
fant  voir  qu’il  étoit  impofiible  que  cela  pu 
être  autrement,  6c  en  générai  qu’il  n’étoi 
pas  facile  de  porter  dans  les  dépenfes  d’ur 
pays  conftitué  comme  l’Angleterre  le  mêmi 
ordre  6c  la  même  économie  qu’un  Souve 
sain  abfolu  peut  mettre  dans  les  fiennes»  Gett 
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nlere  obfervation  fut  amenée  par  la  tjlf~ 
îîon  qui  eut  lieu  fur  les  profits  exorbi- 
s que  le  Miniftere  étoit  convaincu  cla- 
ir alloué , tant  en  Angleterre  qu’en  Ame- 
né, aux  Fournifleurs  & Entrepreneurs  de 
res,  tranfports , &c.  fur  les  traites  oai- 
it  que  font  dd  libitum-  les  Gouverneurs  » 
Généraux  & les  Intendans  des  Sauvages  * 
toutes  les  efpeces  de  faufies  dépenies  , 
ubles  emplois , de  droits  de  banque  , 
lant  au  corps  de  Provinciaux  , le  Lord 
>rth  foutint  qu’on  n’avoit  point  laiffé  igno- 
■ fon  exiftence  à la  Chambre  : que  quoi-, 
’il  n’eût  pas  été  fpécifié  par  un  article  par- 
ulier  fur  les  états  d’eftimations , on  avoir 
rte  précédemment  un  'article  pour  leurs 
oillemens  & leurs  armes  ; que  même  dans 
felfion  préfente  M.  Jenkinfon  , Secrétaire 
la  guerre,  les  avoît  compris  dans  le  compte 
'il  avoit  fait  des  forces  de  terre  & de  mer 
l’Angleterre.  ( On  peut  fe  fouvenir  que 
compte , en  fai  Toit  monter  le  nombre  à 
)is  cents  & quelques  nulle  hommes)  Le 
iniftre  déclara  de  plus  qu’il  étoit  fâché  que 
nombre  de  ces  Américains  ne  fût  que  de 
: mille  fept  cents  : que  c’étoient  d’excel- 
ites  troupes  , & dont  le  fervice  étoit  d’auJ 
me  plus  avantageux  à l’Angleterre  qu’elles 
trouvoient  portées  fur  les  lieux  ; & qua 
étoit  autant  de  mille  hommes  dont  les 
rces  de  l’ennemi  étoient  moindres. 

Sur  un  marché  pour  du  mm  , conclu  feri 
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cretement  à Londres  avec  précipitation  , & 
a un  prix  par  lequel  le  Gouvernement  étoit 
lezé  de  moitié  ( 4 fols  4 deniers  le  gallon 
à la  Jamaïque , tandis  qu’à  Londres  il  ne  vaut 
que  2 fols  2 deniers)  le  Minière  prétendit 
fe  juftifier  en  difant  qu’il  avoit  été  prefie  par 
les  circonftances  ; mais  le  Colonel  Barré  le 
pria  de  fe  fouvenir  que  le  marché  avoit  été 
pafle  au  mois  de  Septembre  pour  des  mar* 
chandifesqui  ne  dévoient  etreenvoyées  qu’au 
Printems  de  l’année  fuivante.  Le  LordNoi  tb 
ne  s’en  tira  qu’en  déclarant  que  fi  lesFournif 
fansavoient  abufé  de  fa  confiance,  on  pourroit 
leur  faire  rendre  gorge*  M.  Burke  marqua 
fa  furp  rife  de  ce  que  dans  l’année  1777  les 
provisions  d’Irlande  pour  l’armée  en  Amé- 
rique n’avoient  coûté  que  416,000  livres  , 
tandis  que  dans  l’année  1778  , quoiqu’on 
eût  de  moins  à nourrir  tout  le  corps  de 
Burgoyne,  quoique  le  théâtre  de  la  guerre 
fût  beaucoup  plus  reflerré  &que  l’armée  fût 
beaucoup  moins  forte,  cette  dépenfe  avoit 
été  de  621,000  Ilv. 

Le  Colonel  Barré  reprocha  de  fon  côté 
au  Miniftre  l’étrange  inégalité  des  traitement 
faits  à certains  Officiers  d’adminiftration, 
L’Infpeéieur  général  des  vivres  embarqués 
à Cork,  a reçu  dans  une  année.  y,ooo  liv. 
dans  un  autre  17,000  livres , dans  une  troi- 
fieme  1 1,000  liv.  On  voit  (ur  les  états  des 
lommes  confidérables  pour  entretenir  des 
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nifons  dans  des  Villes  où  il  n’y  a pas  un 
nme. 

Le  Colonel  fit  leélure  d’un  état  des  ex- 
Drdinaires  des  guerres  dans  les  années 
?o  , i^,  2,  5, 4,  y,  6,7.»  Pendant 
t ce  tems,  ils  ne  fe  font  montés  qu’à 
mille , quarante  mille  , & au  plus,  quatre- 
gt  dix  mille  liv.  fterl,  En  1 6$ 8,  l’état  géné*- 
de  la  guerre  ne  porta  le  total  de  cette 
îenfe  extraordinaire  qu’à  800,000  livre*, 
qui  faifoit  130,000  livres  par  année, 
xpédition  de  Hollande  , qui  mit  Guil- 
me  III  fur  le  trône  d’Angleterre  , n’a 
ité  que  ôo,ooo  liv.  La  conquête  delTr- 
de  , dans  le  cours  de  quatre  années , feule~ 
nt  deux  millions.  Les  dépenfes  extraor- 
laires  des  glorieufes  campagnes  de  Marl- 
rough  n’ont  pas  été  plus  fortes  que  celles 
$0  à <?8  , fi  ce  n’eft  en  1705),  qu’elle 
montèrent  à 170,000  liv.  ce  qui  eft  bien 
a d’approcher  de  celles  qu’on  demande 
Parlement  pour  l’année  1778  : celle-ci 
mant,  avec  le  vote  de  crédit,  la  fomme 
>digieufe  de  trois  millions  vingt  - fix  mille 
res  fterling. 

Le  même  Colonel  produifit  auflî  le  compte 
; dépenfes  faites  pour  les  Sauvages  atta- 
îs  au  parti  Anglois  en  Amérique.  Milord 
irth  avoit  ]uftihê  l’énormité  de  cet  article^ 
obfervant  à la  Chambre  que  dans  l’an- 
î derniere  les  récoltes  de  ces  Sauvages 
mt  manqué  totalement,  il  avoit  été  indif- 
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penfable  de  les  nourrir , pour  empêcher  qu9il; 
ne  s’unifient  aux  Américains.  C’eft  ce  qu: 
donna  lieu  au  Colonel, ^de  faire  remarque) 
à la  Chambre,  toujours  d’après  les  états  prO' 
doits , que  cette  dépenfe  pour  la  fubfiftana 
des  Sauvages  s’étoit  montée  en  1778  î 
63,000  , tandis  que  l’article  des  préfens  avoii 
été  de  27,000,  après  avoir  été  en  1776  & 
H777  de  17,000,  & en  1775  de  5°00  hv. 

Le  Général  Burgoyne  crut  devoir  infor 
mer  la  Chambre  de  ce  qu’il  avoit  vû  lui-même 
des  abus  qui  donnoient  lieu  à cette  difeuf 
fion.  « J’étois  prélent,  dit-il,  lorfqu’on  fil 
l’ouverture  des  caiffes  qui  contenoient  les  pré 
fens  envoyés  d’Angleterre  pour  les  Sauva- 
ges du  Canada.  Je  trouvai  l’affortiment  fi  ri- 
dicule , que  je  conleiilai  à l’Intendant  qui 
aîloit  en  faire  la  diftribution  , de  fe  gardei 
de  les  offrir , s’il  ne  vouloir  pas  qu’on  l’en 
remerciât , en  les  lui  jettant  à la  tête.  Ces 
préfens  confiffoient  en  coûteaux  & fourchet- 
tes de  tables , lacets  de  corps  de  femmes , 
lunettes , &c.  Les  coûteaux  avoieat  une  pointe 
arrondie  s & ne  pouvaient  fervir  ni  à la  chafle 
ni  pour  la  guerre.  Les  fourchettes  étoient  un 
meuble  très-inutile  à des  gens  qui  ne  favent 
manger  qu’avec  leurs  doigts.  Il  n’y  a point 
d’hommes  fur  terre  qui  ayent  la  vue  plus  per- 
çante que  ces  Sauvages  : ils  ne  lifenc  jamais, 
& on  leur  envoyoit  des  lunettes.  Leurs  fem- 
mes n’ont  jamais  poité  ni  vu  de  corps,  que 
pouvoient  elles  faire  des  lacets?  La  Cham- 
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î s’amufa  beaucoup  de  ce  détail , qui  mec- 
t dans  le  plus  grand  jour  la  friponnerie 
ceux  à qui  le  Uouvernemenc  conhe  cette 
*tie  de  le*s  dépenles. 

Les  profits  énormes  que  l’Alderman  Har- 
r a faits  fur  les  piaftres , depuis  le  corn- 
mcement  de  fon  marché  en  Novembre 
70  jufqu’au  18  Décembre  1778,  furent 
reillement  difcutés.  Il  lui  fut  démontré  que 
• une  Tomme  de  quatre  millions  fterling  ( il 
ftendoit  qu’elle  n’excédoit  pas  3 ,6  y 6, 1 3 9 1. 
f.  1 d.  L’oppofition  foutenoit  qu’elle  étoit 
4,35:0,000)  envoyés  par  lui  en  Améri- 
e 5 il  àvoit  retenu  fur  le  pied  de  trois  | pour 
ita  cent  cinquante  mille  livres  fterling.  Il 
mpte  fes  frais  de  bureau,  voiture,  aflli- 
îces,  8cc  fur  le*  pied  de  ï les  2 ~ qui 
fort  lui  ont  fait  jufte  cent  mille  Jiv.  fter. 
îs  compter  l’avantage  qu’il  a trouvé  à dit- 
buer  les  cinquante  mille  parmi  fes  créa- 
is. Il  lui  fut  objeété  qu’il  n’y  avoir  pas 
Banquier  dans  Londres,  qui,  indépen- 
mment  des  frais  fur  le  pied  de  c ne  prit 
ffaire  pouj:  1 £ pour  cent,  au  lieu  de  2^; 
qu’enfin  les  Marchands’  qui  font  le  corn- 
*rce  des  piaftres,  n’ont  que  ~ pour  cent 
ur  négocier  j remettre,  8c  faire  accepter 
; lettres  de  change  de  Lilbonne,  Séville, 
idix,  Madrid,  Paris,  Bilboa,  Amfterdam , 
imbourg , 8c c.  ayant  à courir  les  niques 
s banqueroutes,  tandis  que  M.  Harley, 
,ur  accepter  une  lettre  de  change,  & don- 
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ner  une  afîignation  fur  la  banque,  empocha 
fouvent  avant  de  déjeûner  fes  25*00  liv.  ft. 
Sur  les  3,750*000,  avoués  par  M.  Harley* 
il  parut  qu’il  en  avoit  envoyés  en  Améri- 
que 1,700,000  en  efpeces,  & 2,000,000  en 
papier.  Il  doit  avoir  gagné  prodigieufement 
fur  les  efpeces , parce  qu’il  n’a  fait  paffer  ainfi 
que  des  piaftres  ou  portugaifes  légères,  ce 
qui  devient  une  perte  pour  l’Officier  & le 
Soldat  payés  de  eet  argent  ; il  réfulte  le  même 
effet  des  2 deniers  qui  lui  font  alloués  fur 
chaque  piaftre  de  4 C 6 d.  qu’il  compte 
q f,  8 d. , & qui  forment  les  3 ~ pour  cent 
montant  de  fon  profit.  On  a répondu  pour 
le  juftifier  à cet  égard,  que  le  change  étant 
de  3 liv.  14  f.  pour  cent  en  faveur  de  l’An- 
gleterre , la  guinée  qui  étoit  rendue  en  Amé- 
rique, y avoir  fa  pleine  valeur.  Mais  pour- 
quoi cette  différence  ne  tournent  elle  pas 
plutôt  au  profit  de  la  Nation,  qu’à  celui  de 
M.  Harley  ? Sans  la  faveur  qu’on  veut  lui 
faire,  quand  le  Gouvernement  envoyé  en 
Amérique  24,000  liv.  ce  feroit  comme  s’il 
en  envoyoit  25**000,  ou  bien  le  réfîdu  lui 
feroit  porté  en  profit  pour  l’année  fuivante, 
Toutes  ces  attaques  portées  au  Miniftere 
n’empêcherent  point*  que  la  motion  de  M 
Hartiey  nefût  rejettée  , & que  M.  Jenkinfor 
ne  fit  paffer,  prefque  fans  peine,  celle  d’ur 
vote  de  2,026,000  liv.  pour  les  dépenfe: 
extraordinaires  de  farinée  depuis  le  3 3 
Janvier  1778  , jufqu’eu  31  Janvier  177p. 

Chambn 
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Chambre  des  Communes . 

Le  Lundi  29  Mars . — Le  Lord  Nugent 
de  retira  fa  motion  pour  l’introduc- 
>n  des  grenailles  d’Irlande  dans  la  Grande- 
•etagne.  En  général  on  montroit  de  la 
mne  volonté  pour  l’Irlande;  mais  l’un 
mloit  que  l’Ecofle  fût  exceptée  , l’autre 
1e  ce  fût  telle  autre  province  d’Angleterre: 
î forte  qu’à  peine  feroit-il  relié  un  quart 
1 Royaume  où.  on  eût  confenti  à recevoir 
:t  article  des  productions  de  l’Irlande.  On 
prit  en  Comité  de  fubfide  la  difcuflîon 
>ncernant  les  profits  énormes  de  l5 Aider- 
an  Harley  fur  les  piaftres,,  avant  d’enten- 
:e  le  rapport  ordonné  du  vote  pour  les  ex- 
aordinaires  de  l’armée  en  1778. 

Voici  en  fubflance  les  défenfes  de  l’Al- 
^rman  Harley  de  de  fon  alfocié  M.  Drum- 
iond. — Leur  marché  a commencé  en  No- 
embre  1770,  Depuis  cette  époque  jufqu’au 
8 Décembre  1778  , il  leur  a été  délivré 
>510,5*30  liv.  10  f,  10  den. — Ils  ont  payé 
>656)13(9  liv.  if  1 d.  dont  ils  ont  quit- 
ance  de  Tréforiers.  Ils  leur  reftoit  dû  au 
8 Décembre  une  fomme  de  14.5,609  liv. 

[■  f.  3 — Dans  leurs  envois  pour  l’Amé- 

ique  il  n’y  a eu  en  efpeces  que  1 ,7 6f,6fÿ  1. 
^ette  exportation  , quoiqu’elle  leur  ait  coûté 
)eaucoup , les  a rais  en  état  de  regler  le 
change  de  maniéré  que  les  profits  qu’ils  ont 
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faits  par  le  change  fur  les  traites  faites  fu 
eux  , ont  fuffi  pour  payer  le  fret , Paffuranc 
6c  la  commiffion,  de  forte  que  cent  livre 
fterling  payées  en  Angleterre , produifen 
cent  livres  fterling  en  Amérique. — L5armé< 
a toujours  été  payée  en  piaftres , évaluée 
4 fols  8 deniers  , 6c  fur  ce  pied  la  guiné< 
produit  en  Amérique  il.  1 f.  5 éga 
a 3 1.  14  f.  f pour  cent , profits  qui  venani 
par  le  change  6c  la  piaftre  font  un  gain  poui 
la  nation. 

M.  HuJJey  obferva  que  les  fommes  qu 
étoient  votées  au  Parlement  en  livres  fter- 
ling, étoient  payées  en  Amérique  en  argen 
du  pays:  que  les  Banquiers  faifoient  par-li 
un  profit  confidérable  dont  il  étoit  indif 
penfab'e  que  la  Chambre  eût  une  connoif 
îance  détaillée. 

L’Alderman  Harley  afïura  de  nouveau 
la  Chambre  que  les  quatre  pour  cent  fur  le 
change  payoient  la  commiflion , le  fret,  &c 
fans  le  moindre  préjudice  pour  les  troupeî 
qui  recevoient  guinée  pour  guinée. 

On  alloit  procéder  au  rapport  du  vote  deî 
extraordinaires  , lorfque  M. F ox  pria  la  Cham- 
bre de  ne  point  obliger  la  nation  à un 
payement  aufli  confidérable  pour  la  guerre 
d’Amérique . qui  devroit  être  terminée  de- 
puis long-tems , fans  fe  faire  expliquer  par 
le  Lord  Germaine  une  opinion  qu’il  avoit 
mife  en  avant  dans  la  féance  du  Lundi  22  % 
favori,  » que  les  Améncains  ayant  refufé 
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recevoir  les  conditions  qui  leur  ont  été 
:ertes  par  les  Com  mi  H a ires  , la  Grande- 
etagne  n’eft  plus  tenue  à leur  accorder 
3 mêmes  conditions  , ni  à préfent  ni  dans 
cun  tems  à venir».  M.  Fox  déclara  que 
le  Miniflere  agiffbit  d'après  ce  principe  , 
lonneur  de  la  Grande-Bretagne  feroit 
aillé  par  la  violation  la  plus  honteufe  de 
foi  publique. 

Le  Lord  Germaine  foutint  fon  opinion  aveç 
rmeté  > meme  contre  deux  des  Commiffiaires 
. Joknfione  & M.  hden,  qui  furent  d'avis, 
ifi  que  M,  Fox , que  ce  Miniftre  devoit 
retraâer  , ou  que  les  fuites  en  feroient  plus 
neftes  à l’Angleterre  que  les  plus  vigou- 
ufes  tentatives  des  armées  réunjes  de  France 
d’Amérique, 

Le  Lord  North  s’expliqua  d’une  maniéré 
en  vague  fur  cette  difficulté.  Tantôt  il 
oyoit  que  la  Grande  Bretagne  étoit  enga- 
:e?  tantôt  qu’elle  ne  l’étoit  pas  : puis  il  pré- 
ndit  qu'elle  l’étoit  feulement  vis  à-vis  des 
dividus  : le  moment  d’après  qu’elle  l’étoit 
l'égard  du  Congrès  ; ëc  enfin  vis-à-vis  de 
iut  le  peuple  en  général.  Cependant  il  laifla 
mftament  entrevoir  qu’il  croyoït  qu’on  ne 
)urroit  revenir  en  aucun  tems  fur  la  pro- 
effe  de  ne  plus  prétendre  de  droit  de  ta- 
it ion  fur  l’Amérique,  attendu  qu’elle  avoit 
é faite  par  aéte  du  Parlement , non  pourtant 
révocable . — Il  convint  qu  il  feroit  expé- 
ent  de  tenir  tous  les  autres  engagemens , 
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mais  il  nia  que  ce  fut  une  obligation  légale 
3c  abfolue.  Il  convint  que  les  fuccès  des 
armes  Angloifes  dans  la  Géorgie  pouvoient 
être  un  premier  effet  de  ces  engagemens.1 
Mais  fur  ce  point  on  ne  manqua  pas  de  lui 
©bferver  que  les  affaires  étoient  encore  moins 
avancées  que  lorfque  les  troupes  Angloifes 
étoient  en  pofTelîion  de  Philadelphie , ou 
lorfque  l’armée  de  Burgoyne  campoit  fur 
la  riviere  d’Hudfon. 

M.  Fox  infïfta  fur  la  derniere  proclamai 
don  qui  garantit  aux  Américains  l’effet  en- 
tier de  la  commiflion  3c  l’exécution  de  tou-* 
tes  les  offres  qu;  leur  ont  été  faites  ^ quel- 
ques pùffent  être  , dans  la  fuite  de  la  guerre 
les  fuccès  des  armes  Britanniques.  Il  mit  en 
oppofition  vis-à-vis  de  cette  conduite  par- 
jure envers  les  Américains  , la  fidélité  à fes 
engagemens  , dont  la  France  donne  l’exem- 
ple , même  au  milieu  des  revers  que  cette 
guerre  a attiré  fur  elle  * fans  qu’elle  ait 
laiffé  voir  la  moindre  volonté  de  manquer 
à fa  parole. 

M.  Conway  3c  M.  Burke  unirent  leurs  ef- 
forts à ceux  de  M.  Fox  pour  obtenir  une 
rétractation  formelle  du  Lord  Germaine  ou 
un  vote  parlementaire  qui  raffurât  parfaite- 
ment les  Américains  contre  la  crainte  que 
le  Parlement  n’adoptât  l’abominable  fyftéme 
du  Lord  Germaine  d’une  fourmilion  abfolue 
3c  fans  réferve  : le  Lord  North  3c  le  Lord 
germaine  ne  répliquèrent  plus , 3c  ils  affec- 
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ênt  même  la  plus  grande  înienfîbilité  à 
2 fortiedes  plus  vehementes  de  M.  Thomas 
►wnshend  qui , fans  nommer  le  Lord  Ger- 
ine  , le  peignit  fous  les  traits  du  plus  me- 
int  hypocrite , du  plus  indigne  de  du  plus 
he  coquin  qui  puiffe  exifter.  33  G’efl:  cet 
mme,  dit-il,  qui  poignarde  par  des  chu- 
atemens , des  coups-d  œil , des  grimaces: 
fl:  lui  qui  tout  en  careflant  les  deux  Freres 
iwe , les  faifoit  diffamer  dans  les  gazettes  *. 
roit  dire  d’eux  qu’ils  étoient  des  imbé- 
ss  de  des  poltrons , des  traitres  à leur  Sou- 
rai  n de  à leur  patrie  <*. 

La  réclamation  de  M.  Fox  ne  produifant 
:un  effet  fur  la  Chambre,  M*  Qrd,  Di- 
seur du  Comité,  allok  ordonner  le  rap- 
rt  fur  les  extraordinaires  lorfque  le  Co- 
lel  Barré  demanda  la  permiflion  de  dé- 
ncer  à la  Chambre  une  foule  d’abus  dans 
iminiffration  des  finances  de  la  nation  : 
roici,  dit-il  , des  millions  diflipés  , fans 
on  puiffe  ni  qu’on  veuille  produire  aucune 
ce  juftiticarive:  C’eO:  dans  quinze  , dans 
igt  ans  que  les  comptes  nous  en  feront 
1 dus  : peut-être  à nos  arriérés  neveux:, 
verront  des  traites  confidérables  , quoique 
Uement  autorifées,  de  Gouverneurs  en  place 
hors  de  place:  ils  verront  70,000  livQ 
rh  payées  fur  une  traite  du  Gouverneur 
îart  de  la  Dominique  , indépendamment  de 
reille  fournie  employés  par  le  Bureau  de 

Artillerie  pour  défendre  une  Me  qui  a été» 

• • « 
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trouvée  frns  defenfes.  Ils  verront  une  traité 
non  moins  confidérabîe  faite  par  le  fieur 
Morris  , Gouverneur  de  lifte  Saint  Vincent 
pour  une  guerre  contre  les  Caraïbes,  donc 
nous  n’avons  feulement  pas  entendu  parler* 
Ils  verront  des  dépenfes  extraordinaires  » 
pour  la  première  fois  , fur  le  compte  de  la 
Jamaïque.  — Ils  verront  un  petit  article  de 

100.000  livres  fterling  envoyés  à un  autre 
M.  Stuart  , Surintendant  des  affaires  des  Sau- 
vages , pour  des  préfens  dont  ils  ne  pou- 
voient  faire  aucun  ufage„  & pour  des  fubfif- 
tances,  dont  rien  ne  juftifte  la  distribution. 
Ils  verront  un  M,  Gordon  employé  à Corke , 
une  année  avec  14,000  livres  fterling  3ç 
l’autre  avec  20.000  livres  fterling  d’appoin- 
temens  , pour  voir  embarquer  des  provifïons* 
tandis  que  la  valeur  de  tous  les  magafms  où 
font  gardées  ces  provifïons  fe  monte  à peine 
à 5,000  livres  par  an.  Ils  verront  dans  l’an- 
née 1777  un  envoi  de  provifïons  en  Amé- 
rique pour  400,000  livres,  lorfqu  il  n’yavoic 
que  42,000  hommes , & en  1778,  pour 

628.000  livres,  lorfque  le  nombre  des 
hommes  à nourrir  étoic  réduit  à 28,000» 
de  forte  que  la  dépenfe  pour  les  provifïons 
a augmenté  exadement  dans  la  proportion 
de  la  diminution  des  confommateurs. 

Le  Colonel  remit  aullï  fur  le  tapis  les 
mavcîfes  annuels  de  M.  Atkinfon  pour  le 
rum  , qui  ont  été  en  1775*  de  178,000  liv. 
1176,  de  400,000  livres  ; en  1777, 
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0e  pr  es  de  600,000  livres;  en  1778,  de 
600,000  livres  , le  tout  montant  à près  de 
deux  millions , fur  lefquels  il  y avoit  eu  à 
faire  un  profit  de  20  pour  cent  , ajoutant 
qu’il  ne  prétendoit  point  mettre  ce  profit  fur 
le  compte  de  M.  Atkinfon. 

Le  Lord  North  parla  pendant  près  d’une 
Leure  pour  détruire  les  imprefiîons  que  le 
Colonel  Barré  avoit  données  à la  Chambre. 
On  remarqua  que  ce  Minifire  n’avoit  jamais 
été  écouté  avec  aufii  peu  d’attention  depuis 
onze  ans  3c  cinq  mois  qu'il  eft  Chancelier 
de  l’Echiquier;  3c  cependant  le  rapportées 
extraordinaires  fut  ordonné  commeil  le  dé- 
firoit. 

^ 4 * 

M,  Burke  voulut  en  faire  excepter  les  ar- 
ticles de  25*3000  livres  3c  de  63,000  livres 
payées  pour  les  Sauvages.  Sa  motion  fut 
xejettée  par  une  pluralité  de  142  contre  78. 

Le  Chevalier  Hoive  demanda  que  les  pa- 
piers apportés  le  Vendredi  1 9 5 contenans 
fa  correfpondance  3c  celle  de  fon  frere  avec 
îe  Lord  Germaine  , fuifent  renvoyés  à un 
grand  Comité  de  la  Chambre , qui  feroit  in* 
diqué  pour  le  Jeudi  22  Avril. 

La  motion  fut  foutenue  par  le  Lord  Hoire* 
M.  George  Onflow , quoique  fe  difant  mé- 
content de  la  conduite  des  deux  freres , s’op* 
pofa  à cette  enquête  , à caufe  de  fes  con- 
lequences  , défaprouvant  d’ailleurs  que  cha* 
cun  prétendit  ainfi  fe  faire  juger*  — Le  Lord 
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Avocat  d’Ecolfe  (M.  Dundas)  fut  du  mêm 
avis.  Cependant  la  motion  fut  admife. 

Encouragé  par  ce  premier  fuccès , le  Lon 
Howe  demanda  qu’on  fit  venir  plufieurs  Oi 
ficiers  pour  être  entendus  en  témoignage 
malgré  l’oppofition  du  parti  miniftériel , qu 
foutenoit  que  n’y  ayant  point  de  chargi 
fpécifique  , on  ne  pouvoit  pas  faire  entendr 
des  témoins  , cette  fécondé  motion  paflapa 
une  pluralité  de  77  contre  66. — Le  part 
des  Howes  obtint  par  fuite  qu’il  feroit  de 
mandé  à la  Chambre  des  Pairs  de  permet 
tre  au  Lord  Cornwallis  de  paroître  au  nom 
ine  des  témoins. 

Le  Général  Burgoyne  profita  de  cette  heu 
reufe  veine  pour  demander  que  les  papier 
relatifs  à fon  commandement  en  Amérique 
fûffent  renvoyés  au  même  Comité,  ce  qu 
lui  fut  accordé  , non  fans  une  grande  relit 
tance  de  la  part  de  l’Adminiftration. 

Chambre  des  Pairs . 

, t « 

■ ■ t îv  t ■~'f  * 1 . / 

Le  Mardi  30  Mars.  — Le  Lord  Briftol  an- 
nonce qu’il  fe  propofe  de  commencer  le  lé 
Avril  fon  Enquête  de  l’état  de  la  Marine  3 
ce  qui  eft  agréé  par  la  Chambre.  Le  mê- 
me Lord  demande  en  conféquence  une  com- 
monication  de  divers  papiers,  comptes  & 
états  , par  lefquels  il  efpere  faire  voir  que 
le  Comte  de  Sandwich  n’efl  nullement  pro- 
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pre  à l’adminiftration  dont  il  refte  chargé  * 
& que  jamais  la  marine  Angloife  né  recou- 
vrera fon  ancienne  fplendeur,  tant  qu’eüe 
aura  pour  chef  un  homme  qui  fe  permet  les 
plus  impardonnables  négligences.  Il  juftiha 
fa  motion  pour  les  papiers,  par  l’exemple 
d'une  motion  femblabie  qui  eût  lieu  en  i ’joÿ  > 
au  plus  fort  de  la  guerre , lorfque  l’Angleterre 
s’attendoit  journellement  à une  invalïon  des 
armées  Françoifes. 

Le  Lord  Sandwich , foutenu  du  Duc  de 
Chandos , fait  voir  que  les  papiers  en  queftion 
ne  pourroient  pas  être  produits  ainfi  en  pu* 
biic,  fans  que  l’ennemi  fût  informé  de  divers 
détails  de  fituation  qu’il  eft  trèsdmportant 
de  lui  laifler  ignorer. 

Le  Duc  de  Richmond,  rappella  au  Mi- 
niftre,  le  tems  où  il  difoit.,  que  les  vraies 
forces  de  l’Angleterre  ne  pouvoient  jamais 
être  trop  bien  connues  de  fes  ennemis  : qu’ils 
n’en  feroient  que  plus  cireonfpeâs  dans  leur 
conduite  à fqn  égard;  & que  c’étoit  le  meil- 
leur rempart  qu’elle  pût  avoir  contre  leurs 
entreprifes.  Ce  meme  Duc  reprocha  au  Mi- 
niftre  les  dégoûts  donnés  à l’Amiral  Keppeî 
& au  Lord  Howe , & la  néceffîté  où  le  Con- 
leil  du  Roi  fe  trouvoit , par  la  retraite  de 
ces  deux  Officiers,  de  prendre  aux  Inva- 
lides un  homme,  qui,  depuis  vingt  ans,  n’a 
pas  été  à la  mer  ( le  Chevalier  Charles  Hardy , 
Gouverneur  de  Greenwich  ) , pour  lui  con- 
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fier  un  commandement  d’où  dépendoitle  fort 
de  1 Angleterre. 

. Le  ^or£i  ^nfiol  revenant  à la  charge,  fou- 
tmt  encore  qu’il  droit  très-dangereux , au  fort 

. une  §ueirs,  de  laiffer  les  affaires  de  la  ma- 
iiiie  enue  .es  mains  de  tout  autre  qu’un 
homme  de  mer,  qui  encore  doit  avoir  d’ha- 
, iej  m,a"ns  pour  affilfans.  Il  rappella  l’exem- 
P e J Chevalier  Charles  WageT,  qui  en  1739 
a &ue.ie  avec  1 Eipagne  allant  éclater,  de- 
manda au  Chevalier  Robert  Walpole  de  lui 
onner  un  aide.  Le  Minilfre  fit  choix  du 
Ldievalier  John  Norris,  qui  même  fut  admis 

a dehberer  dans  le  Cabinet  fur  les  affaires 
relatives  a la  Marine. 

loutes  ces  bonnes  raifons,  pour  amener 
une  enquête  qui  devoir  faire  dedituer  le  Lord 
oanûwich  , ne  purent  empêcher  que  la  mo- 
tion pour  les  papiers  ne  fût  rejettée  par 
une  pluralité  de  6 o contre  jo. 

v ®uc  de  Manchejîer  j que  ce  mauvais  fuc~ 
ces  de  fes  amis  ne  décourageoit  point , de- 
manda une  üfte  des  bâtimens  vivriers  def- 
tin  es  pour  la  riviere  Delaware  , qui  étoient 
partis  d’Irlande  depuis  le  premier  Janvier  juf- 
qifau  premier  Juillet  1778  , avec  les  inftruc- 
tions  expédiées  par  les  Minières  pour  ces 
bâtimens.  ' 

Le  Lord  IVeymouth  fe  montroit  difpofé 
à lai  (1er  faire  cette  communication  , & 
^voit  reçu  à ce  fujec  un  compliment  du  Duç 
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e Richmond  qui  obferva  que  ce  Seigneur 
roit  le  feui  vaifonnable  d’entrc^  tous  les 
lembres  de  i’Adminiftration.  Mais  le  Chan- 
eîier  s’y  oppofa  fortement  lorlque  le  même 
)uc  eût  déclaré  que  cette  motion  avoir  pour 
bjet  de  vérifier  un  bruit  qui  fe  répandoit 
ue  le  Lord  North  s parune  bévue  des  plus 
ingulieres , avoir  donné  l’ordre  à ces  bâti- 
nens  d’aller  à Philadelphie , apres  que  ce- 
ui  de  l’évacuation  de  cette  place  avoit^  été 
ixpédié  : il  prétexta  que  la  motion  étoit 
rop  vague,  & que  modifiée  ou  non  il  s cl- 
orceroit  de  la  faire  rejetter.  Le  Eue  de 
Richmond  cenfura  vivement  le  Chancelier 
!ur  ce  qu’il  croifoit  l’opinion  d un  autre  Mem- 
bre du  Cabinet  & même  de  plufiéurs , car 
le  Lord  Gox^er  , Préfident  du  Confçil  j avoir 
été  du  même  avis.  Le  Comte  Ferre rs  & la 
Lord  Townshend  s’étoient  auffî  rangés  du 
côté  du  Vicomte  "Weymouth  ; mais  îa  mo- 
tion du  Duc  de  Manchefter  fut  rejettée  par 
une  pluralité  de  40  contre  28* 

Le  Mercredi  3 1 Mars . — Le  Duc  de  Rich- 
mond forma  & retira  auffi-tôt  une  motion 
pour  faire  dire  que  la  conduite  de  l’Ami- 
rauté dans  l’affaire  de  l’Amiral  Pallifer  étoit 
irrégulière  par  le  défaut  de  charges  fpécip 
tiques. 

Il  y eut  de  longs  débats  fur  cette  iffue  * 

mais  peu  intéreffans. 

Le  Duc  de  Manchejîer  remit  à un  autre 
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jour  y demander  l’attention  de  la  Chambre 
fur  une  expédition  ( fuppofée  projettes  ) ces 
poits  méridionaux  de  f rance  contre  une  des 
plus  importantes  pofléffions  de  la  Grande- 
Bretagne  ( Gibraltar  ou  Minorque). 


Chambre  des  Communes. 

Le  Mercredi  3 1 Mars . — La  Chambre  per- 
met au  Chevalier  Grey  Cooper  de  lui  pré- 
fenter  un  bill  pour  diminuer  la  contrebande 
du  thé,  des  liqueurs  ^ &c  qui  s introduifent 
clanüeftinement  en  Angleterre,  & qui  portent, 
dit  - il  , au  revenu  public  un  préjudice  de 
plus  de  deux  millions  3c  demi  par  an.  Il 
obferva  à la  Chambre  que  les  Contreban- 
diers forment  aujourd’hui  un  corps  confidé- 
rable  , & même  une  communauté.  Il  pro- 
posa de  fubfiituer  les  peines  corporelles  aux 
peines  pécuniaires  portées  contre  les  délin- 
quans,  3c  d’aflujettir  aux  peines  pécuniaires 
tant  l’acheteur  que  le  vendeur.  — Le  Che- 
valier George  Young  y ajouta  le  confeil  de 
brûler  tous  les  vaifleaux  qui  auront  ferv 
à la  contrebande.  M.  Burke  s’éleva  contre 
l’idée  des  peines  pécuniaires  pour  l’ache- 
teur ouïe  vendeur,  ainfi  que  contre  la  def- 
tiuélion  d’aucune  chofe  qui  puiflfe  être  utile 
au  commerce , faifant  voir  que  rien  n’étoic 
plus  contraire  à la  bonne  politique.  — [Si 
JMiiord  North  établit  fon  efpoir  pour  le  pro- 
chain fubfide  fur  les  profits  que  fera  le  re- 
venu par  la  fuppreffioç  delà  contrebande^ 
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'£  qu'il  fe  flatte  de  tirer  par  ce  moyen  deux 
aillions  3c  demi  de  plus  des  douanes,  il 
>ourra  fe  trouver  bien  loin  de  fon  compte, 
lacunes  peines  pécuniaires  ni  corporelles 
i empêcheront  la  contrebande  en  Angleterre, 
Clles  augmenteront  feulement  beaucoup  les 
mbarras  de  l’adminiftration  , parce  que  les 
Contrebandiers  prendront  leurs  précautions 
n conféquence  des  efforts  qu'on  fera  pour 
es  réprimer.  Les  Miniftres  feront  bientôt 
irrêtés  par  les  difficultés  , leurs  reffources 
tant  infiniment  plus  bornées  que  celles  de 
^intérêt*  mercantile.  ] 

* - ï 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Jeudi  premier  Avril.  — Une  commîf- 
îon  du  Roi  , après  avoir  mandé  les  Com- 
nunes , donne  l’agrément  de  Sa  Majefté  à 
>!u{ieurs  bilis , parmi  lefcjue's  celui  pour  aug- 
menter l’impôt  fur  certains  articles  d’accife: 
relui  pour  permettre  l’importation  de  cer- 
aines  marchandifes  par  des  étrangers  fur 
les  vaifieaux  de  conftruéïion  angloife  : celui 
>our  encourager  le  commerce  des  toiles  d’Ir- 
ande. — La  Chambre  s’ajourna  au  14. 

Chambre  des  Communes. 

♦ . Y* 

Le  Jeudi  premier  Avril . — Arrêté  qu’il  fera 
oftroyé  5*00,000  liv.  pour  retirer  pareille 
[otume  en  billets  de  l’Echiquier  , dont  l’émif- 
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fion  s’eft  faite  par  un  ade  de  la  dernier* 
feflion. 

40,740  liv.  pour  remplacer  pareille  fomm 
au  fonds  d’amortiiïement. 

Arreté  qu'une  fomme  de  98,891  liv 
fera  prile  du  fonds  d’amortiffement  pour  1< 
fubfide. 

La  Chambre  de  retour  de  chez  les  Pair 
où  elle  a affilié  à la  pafiation  de  divers  bills 
s’ajourne  à quinzaine. 

Extrait  du  N°  X • d’une  feuille  périodique  in 
titulée  VE  nglis  h man>  aux  Francs  * u 
nanciers  de  la  Grande-Bretagne . 

33  Malgré  le  zele  avec  lequel  j’ai  chercha 
à vous  perfuader  de  porter  votre  attentioi 
fur  tous  les  événemons  qui  peuvent  fervir  2 
vous  faire  connoître  la  fituation  de  vos  af 
faites  en  Amérique  , je  ne  vous  de  mandt 
pas  pour  cela  de  ne  vous  intéiefler  qu’à  a 
qui  fe  pafle  dans  cette  partie  du  Globe.  L 
perte  de  quelques  unes  de  nos  poifedions  doi 
nous  rendre  encore  plus  intérelfantes  celle 
qui  nous  relient.  L’état  aduel  de  l’Idandi 
doit  faire  frémir  tout  Anglois  capable  de  ré 
flexion.  Le  Comté  de  Galloway  vient  de  pren* 
dre  la  réfoiunon  de  renoncer  à tout  com- 
merce avec  la  ville  de  Manchefler  ; 3c  il  c 
déclaré  que  cette  réfolution  ne  faifoit  qu’an 
noncer  une  affociation  encore  plus  décilive 
Le  Comté  de  Louth , fans  marquer  d’humein 
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antre  Manchefter,  a pris  des  réfolutions  qui 
euvenc  produire  les  memes  effets  , en  coo- 
enant  de  ne  point  importer  certains  arti- 
ies.  La  ville  de  Corck  fe  montre  ouverte- 
ment dans  les  mêmes  difpofitions , & lorf- 
[u’une  fois  les  chofes  commencent  ainfi  , 
l eft  difficile  d’indiquer  le  point  où  elles 
’arrêteront.  Tout  le  monde  fait  que  ces  mé- 
ontentemens  proviennent  de  ce  que  notre 
Parlement  a rejette  certaines  proportions 
aites  en  faveur  de  l’Irlande.  Les  MiniftreS 
voient  d’abord  encouragé  ces  propolitions 
outre  lefqueis  ils  fe  font  enfuite  déclarés, 
le  n’eft  point  ici  le  lieu  d’examiner  & e fl- 
ore moins  de  décider  s’il  falloir  où  non  les 
ccepter 5 & jufqu’à  quel  point  la  liberté  de 
lotre  commerce  devoit  être  ou  n’être  pas 
îtendu  a-, 

» VEngUshman  n’héfite  point  à déclarer 
[ue  dans  toutes  queftions  foie  de  Religion, 
bit  de  politique  ou  de  commerce  , il  époufe 
a caufe  de  la  liberté.  Il  eft  porté  à croire 
jue  les  intérêts  d’une  Métropole  peuvent 
arement  être  contraires  à ceux  de  fes  Co~ 
onies.  Il  craint  peu  ou  il  ne  craint  point 
jue  celle-ci  s’agraobifient  aux  dépens  de  la 
jremiere.  En  effet , quoique  dans  1 Hiftoire 
îous  voyons  pluùeurs  exemples  de  Métro - 
)oîes  qui  ont  été  riches  & puiflantes  , tan- 
iis  que  fes  dépendances  étoient  opprimées 
k miiérables  > il  n’y  eft  point  fait  mention 
ie  pays  qui  ait  été  ruiné  par  l’état  florif- 
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fant  de  quelqu’une  de  fes  Provinces.  Quelle 
que  puiffe  être  ia  politique  générale  de  l'An- 
gleterre fur  ce  point,  Il  eft  certain  que  h 
conduite  des  Miniftres  eft  inexcufable.  Ils  on 
eu  tort  d’encourager  des  propofitions  qu’il: 
n’étoient  pas  réfoius  de  foutenir.  Mon  in- 
tention n’eft  pas  de  jetter  dans  vos  âmes  de: 
appréhenfion.s  imaginaires,  mais  le  plan  d< 
nos  Miniftres  , relativement  à l’Irlande  , rm 
paroit  trop  fernblable  à celui  qui  a été  fuiv 
pour  l’Amérique.  Les  gens  qui  conduifen 
les  affaires  de  ce  pays  font  les  mêmes.  Le 
Puiflances  Européennes  fe  montrent  dans  de 
difpofitions  plus  inquiétantes  pour  nous,  £ 
quelqu’un  qui  s’aviferoit  aujourd’hui  de  pré 
dire  la  perte  de  l’Irlande , feroit  de  moitié 
plus  fondé  que  ceux  qui  ont  pu  annonce 
que  nous  allions  perdre  prefque  foudain  treiz 
Provinces  d’Amérique  «. 

Dernieres  nouvelles  d' Amérique» 

On  affuroit  le  20  Mai  que  le  Gouvei 
nement  avoit  reçu  quelques  dépêches  de  1 
Géorgie  : que  les  nouvelles  qu’elles  conte 
noient  étoient  mauvaifes;  & que  pour  cett 
laifon  on  les  tenoit  fecrettes  le  plus  qu’i 
étoit  poftîble.  Néanmoins  ois  débitoit  foui 
dement  qu’il  y avoit  eu  une  ou  deux  efcar 
mouches  entre  le  Général  Prévôt  3c  le  Gé 
néral  Lincoln,  danslefquelles  le  dernier  avo: 
eu  l’avantage»  Le  Chevalier  Henri  Clinto 
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ê recevant  pas  de  renforts  , ne  peut  par 
onféquent  ni  renforcer  le  Ge'néral  Prévôt, 
i agir  offenfivement  lui  - même.  Cette  folle 
t déteftable  guerre  d’Amérique  qui  étoit  fon- 
ce fur  les  principes  les  plus  odieux  de  ty- 
annie.de  brigandage  & de  defpotilrne,  &: 
[ui  a été  foutenue&  conduite  par  les  moyens 
es  plus  bas  de  corruption  & de  perfidie  , eft 
âuellement  réduite  à un  tel  état , par  la 
nauvaife  conduite  des  Miniftres,  qu’on  ne 
teut  avoir  aucune  efpérance  de  luccès  & 
|u’il  n’eft  pas  polfible  de  la  continuer  «. 

» On  allure  que  le  Colonel  Campbell  eft 
epaflee  en  Angleterre  par  les  ordres  du  Gé- 
néral, pour  fe  plaindre  de  ce  que  l’on  ne 
ui  envoyoit  pas  de  fecours  de  New-York, 
'£  pour  faire  fentir  la  tiéceffité  d’envoyer  des 
>rdres  au  Général  Clinton  à cet  effet 
» L’avis  donné  par  le  Colonel  Campbell 
allarmé  nos  Minifires  beaucoup  plus  que 
out  ce  qu  on  a appris  d’Amérique  depuis 
lix-fept  mois  : il  eft  certain  que  les  Ame- 
icains  affemblent  leurs  forces  dans  la  Ca- 
oline  Méridionale  avec  une  promptitude  qui 
tonne  le  Gouvernement  & qui  font  tout-à 
ait  contraires  à l’efpoir  dont  ils  s’étoient  fiât- 
es d’après  la  prife  de  Savanah  Les  Amé- 
icains  ont  douze  mille  hommes  de  troupes 
lans  la  Caroline  & ils  en  attendent  tous  les 

ours  d’autres  que  le  Congrès  doit  y faire 
>afler  a. 

» On  a appris  par  le  Colonel  Campbell 
Tome  XI K h 
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que  les  Habitans  de  Charles-Town  n’étolen 
point  du  tout  difpofés  à fe  foumettre  au> 
troupes  du  Roi 

Le  même  Colonel  Campbell  rapporte  qu( 
l'opinion  générale  , tant  de  l’armée  que  d* 
la  Marine  dans  la  Géorgie  , eft  que  la  caim 
pagne  en  Amérique  ne  peut  être  heureufe 
à moins  que  l’on  ne  fafife  les  plus  grandi 
efforts  dans  la  partie  Méridionale,  en  ref- 
tant  abfolument  fur  la  défenfive  à New- 
York 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

P.  S.  du  28  Mau 

Extrait  (Hune  lettre,  de  Spithead. 

11  eft  impoflîble  de  peindre  ce  qui  fe 
paffe  aujourdhui  à bord  de  tous  nos  vaif- 
feaux  de  guerre.  Par  les  changemens  qui 
ont  eu  lieu  , on  a mêlé  enfemble  des  hommes 
dont  les  principes  , les  opinions  & les  affec- 
tions 5 font  fi  oppofees  , que  toute  d 1 fc I p 1 1 n 0 a 
tout  devoir  , toute  unanimité  , tout  amour 
pour  le  fervice  , fe  trouvent  remplacés  par 
le  mécontentement , l’animofité  & l’efprit  de 
parti.  Lorfqu’on  eft  a terre , on  fait  des  af- 
fôciarions,  & par  tout  où  va  un  parti,  l’au- 
tre ne  veut  point  y aller.  Il  y a fur  le  Robitjle 
à Torbay  un  Lieutenant  Liimlèy  & un  Lieu- 
tenant Pitt  , deux  jeunes  Officiers  générale- 
ment eftimés  & dont  les  principes  politi- 
ques , avant  les  derniers  Confeiîs  de  guerie  , 
^ ■ * 
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sflerroient  & afFermifloient  l’amitié  qu’ils 
voient  l’un  pour  l’autre.  Les  Amis  ( car  on» 
e les  appelloit  pas  autrement  ) ont  pris  des 
pinions  & des  affrétions  tout  à fait  con- 
aires  : ils  ne  s’accordent  plus  que  fur  up 
oint  r qui  eft  de  ne  plus  fe  parler  ou  de 
e plus  fe  trouver  enfemble.  Ce  n’eft  là  que 
efquifle  de  ce  qu’on  voit  aujourd’hui  fur  pref- 
ue  tous  les  vaiileaux.  Si  pour  la  deftru&iom 
3 la  Grande-Bretagne  il  nous  fallait  une 
ilamité  plus  affreufie  encore  que  la  perte  de 
Amérique,  ce  ne  peut  être  que  la  défut- 
ion  parmi  nos  Officiers  de  Marine 

Pt  S . dit  premier  Juin. 

Voici,  Monfieur,  un  phénomène  en- 
lance,  l’œuvre  du  fécond  génie  de  Milord 
oth.  Les  Boyle,  les  Walpole  , les  rPelham  , 
s Legge,  n’ont  jamais  imaginé  plus  d’un 
udget  pour  une  année.  Milord  North  tou- 
urs  occupé  de  faire  briller  fes  reffourees» 
>us  en  donne  jufqu’à  trois  l’un  après  l’autre» 
ous  en  avez  vu  un  du  24  Février  ; puis  un 
cond  du  Ier  Mars;  & il  vient  enfin  d’en 
oduire  un  troifieme  qui  annulle  les  deux 
écédens.  C’effi  dans  la  féance  du  Lundi  3 & 
ai , que  la  Chambre  des  Communes  a ad- 
iré ce  prodige,  & a reconnu  avec  fonr 
iniftre  chéri  , que  fi  un  Budget  était  une. 
Dnnechofe,  deux  Budgets  valoient  encore; 
en  mieux  , & que  trois  par  conféquent  de- 
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voient  mettre  le  comble  au  bonheur  de  la 
Nation  angloife. 

Dans  ce  dernier  il  a fait  une  récapitulation 
de  tous  les  articles  de  depenfe  del’année  1775?, 
qui  en  porte  le  total  à iy,200,000  1.  fterl, 
Pour  y fatisfaire,  il  n’a  encore  que  la  taxe 
de  2,75*0,000  liv.  fur  les  terres  de  la  dréche, 
& fon  emprunt  de  fept  millions.  G’eft  donc 
une  fomme  de  y, 25-0, 000  liv.  qui  lui  efl 
néceflaire.  Il  avoit  compté  trouver  un  hui- 
tième million  dans  la  bourfe  de  ceux  qui  ont 
fait  des  profits  fi  énormes  fur  les  fept  qu’ils 
lui  ont  prêté.  Toutes  les  complaifances  qu’il 
a eues  pour  eux , toutes  fes  promelfes  n’ont 
point  pu  les  toucher;  ils  ont  fait  leur  coup, 
ils  font  contents  ; qu’il  s’en  tire  comme  il 
pourra.  Les  nouvelles  taxes  fur  les  domef 
tiques  & fur  les  maifons,  n’ont  pas  rendu 
ce  qu’elles  dévoient  rendre  : il  trouve  une 
vive  oppofition  quant  à la  derniere  , dans  la 
ville  de  Londres  même  , qui  ne  peut  point 
fe  faire  à l’idée  qu’un  jardin  n’eft  point  de 
îa  terre,  & qui  foutient  qu’en  taxanrles  jar- 
dins à perpétuité,  on  taxe*  la  terre  à perpé- 
tuité, tandis  qu’elle  left  déjà  annuellement 
3e  ne  peut  l’être  qu’annuellement.  Le  droit 
qu’il  comptoit  lever  fur  les  batiftes  étran- 
gères , il  efl:  obligé  d’y  renoncer  & de  faire 
fon  thème  autrement , pour  ne  pas  foulevec 
contre  lui  les  villes  d’Écoffe.  Toutes  ces  diffi- 
cultés l’embarrafleront-elles  ? Non.  Il  anti- 
cipera fur  le  revenu  du  fonds  d’amortiffement 
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le  même  du  fécond  quartier  de  17S0;  par  ce 
moyen  le  fonds  d’amortiffement  lui  fournira 
deux  millions.  Il  lâchera  un  million  & demi 
de  billets  de  l’Echiquier , pour  retirer  la  même 
quantité  de  ceux  de  l’année  derniere,  & de 
plus  cinq  cent  mille  livres,  pour  payer  les 
lots  de  la  loterie,  3c  dont  la  banque  fe  char- 
gera volontiers.  Il  lui  manque  encore  douze 
à quatorze  cent  mille  livres.  11  auroit  bien  pu 
les  trouver  dans  les  coffres  de  la  Compagnie 
des  Indes  , qui  les  donneront  pour  îe  renou- 
vellement-de  fa  chartre  ; ma^is  de  fortes  rai- 
fons,  fur  lefquelles  il  ne  lui  convient  point 
de  s’expliquer,  le  décident  à renvoyer  cette 
affaire  à Tannée  prochaine.  La  banque  y fup- 
pléeraou  n’y  fuppléera  point  ;peu'lui  importe. 
S’il  ne  les  trouve  point  de  ce  côté  là , il  fera 
pour  quatorze  cents  mille  livres  de  plus  de 
billets  de  l’Echiquier,  ou  de  billets  de  la 
Compagnie  des  Indes,  3c  voilà  ces  cinq  mil- 
lions trois  ou  quatre  cents  mille  livres  trou- 
ves, 3c  même  avec  un  excédant  qui  fera  le 
produit  de  ce  qu’on  appelle  dans  le  ftyle 
élevé  qui  convient  à la  finance  angloife , les 
raclures  de  l’Echiquier,  3c  cet  excédant  fera 
de  7 1 ,ooo  liv.  de  plus  que  les  quinze  millions 
des  dépenfes. 

Milord  North  a négligé , comme  deraifon, 
divers  points  de  moindre  importance  , dont 
on  comptoit  qu’il  auroit  parlé  , comme  les 
forces  & les  préparatifs  de  la  France,  les  dif- 
pofitions  3c  les  intentions  de  l’Efpagne , le 
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plan  de  1 Angleterre  pour  la  prochaine  cam- 
pagne en  Amérique. 

En  revanche,  M.  Hartley  & M.  Barbelés 
ont  bien  differtemeot  traités.  - — Le  premier 
a prouvé  que  les  quinze  millions  frerlings  de 
dépenfes  annoncées  par  Milord  North  pour 
cette  année  , pafferoient  vingt  millions.  Il  a 
prouvé  de  plus  que  fi  la  guerre  fini  (Toit , 
comme  il  le  faudroit  bien  dès  que  l’Efpagne 
fe  feroit  déclarée  contre  l’Angleterre , la  dette 
non-fondée  dont  celle-ci  refieroit  chargée,, 

. feroit  de  vingt  ou  vingt  deux  millions  fterl. 
en  fus  de  tous  les  millions  qu’elle  a fondés , 
ou  autrement  pour  lefquels  elle  a établi  des 
impôts  ^ de  quatre  années  de  fon  fonds  d’amor- 
tiflement , prifes  en  entier  pour  cette  guerre 
infenfée,&  de  quinze  millions  que  coûtera 
la  campagne  de  1775». 

Il  foutint  que  les  forces  navales  de  laFrance 
étoient  prefque  égales  à celles  de  la  Grande 
Bretagne  en  Europe  & en  Amérique  : que 
l’Efpagne  renoit  la  balance  , & que  le  côté 
pour  lequel  elle  fe  décideroit , feroit  celui  qui 
l’emporteroir.  Il  déclara  que  l’Angleterre  ne 
domineroit  plus  fur  les  mers , qu’autant  qu’il 
plairait  à la  Maifon  de  Bourbon  : que  fi  les 
quarante  vaifTeaux  de  ligne  de  l’Efpagne  fe 
joignoient  à ceux  de  la  France  , cette  Maifon 
auroit  une  fupériorité  décidée  contre  l’Angle- 
terre , tant  en  Europe  qu’en  Amérique. 

Ces  aflertions  rirent  lever  le  Lord  Nugent * 
pour  dire  avec  une  forte  d’emportement  * 
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ju’ilne  fouffriroit  jamais  qu’on  ofât  avancer 
levant  lui , que  l’Angleterre  ne  tenoit  plus 
’empire  des  mers  que  fous  le  bon  plaifirde 
a Maifon  de  Bourbon. 

M.  Burke  répliqua  au  Lord  Nugent , en  dé- 
parant queM.  Hartley  n’avoit  rien  avancé  qui 
le  fût  vrai. 

Celui-ci  tira  de  fa  poche  deux  liftes  de  la 
narine  d’Efpagne,  l’une  de  Septembre  1777 
]ui  faifoit  monter  le  nombre  des  vaifléaux  de 
^adix  à quarante  vaifteaux  de  ligne  , & l’autre 
le  la  fin  de  1778  ,où  l’on  voit  que  dans  cette 
mnée-là  cette  marine  a été  augmentée  d’un 
raifteau  de  80  canons,  de  cinq  de  74  , & de 
leux  de  64  II  cita  le  témoignage  d’un  homme 
]ui  a entré  dans  chacun  deces  vaifTeaux  , & il 
'offrit  à faire  paroître  cette  perfonne  pour  en 
:ertifier  la  Chambre  fi  elle  le  defiroit. 

M.  Burke  reprit  la  parole  pour  appuyer  tout 
:e  que  venoit  de  dire  M.  Hartley . Milord  North 
yant  annoncé  qu’il  comptoit  tirer  l’année 
>rochaine  un  million  & demi  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  M.  Burke  pria  la  Chambre 
l’obferver  que  cela  dépendoit  de  l’état  où  fe 
naintiendroit  le  crédit  public;  & que  fi  les 
vénemens lui  étoient  contraires , il  feroit  bien 
mpoflible  d’obtenir  de  la  Compagnie  un  fe - 
ours  fi  confidérable.  Il  parla  des  préparatifs 
le  defcente  qui  fe  font  actuellement  en  France 
* qui  femblent  menacer  l’Irlande.  » Au  mï- 
icu  des  troubles  qui  agitent  ce  Royaume, 
lit-il , que  ne  devons*  nous  pas  craindre  s’il 
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eft  attaqué  par  l'ennemi  ? ce  Quant  à l’Efpagne; 
il  aflura  a la  Chambre  , que  fa  négociation 
avec  l’Angleterre  pour  une  médiation  , étoit 
rompue  depuis  quelques  jours  ; qu’il  la  regar- 
doit  comme  un  troifiéme  ennemi  de  l’Angle- 
terre qui  alloit  fe  joindre  aux  deux  autres  : 
qu’il  étoit  certain  qu’aâuellement  l’Efpagne 
coopère  avec  la  France  pour  a ffi (1er  l’Amé- 
rique: qu’il  ne  défelpéroit  pourtant  point  de 
l’Angleterre  fi  le  Roi  vouloit  changer  de  Mi- 
nières, mais  qu’il  doutoit  feulement  qu’on 
pût  jamais  réduire  l’Amérique,  Il  défia  le  Mi- 
nière de  nier  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  au 
fujec  de  l’Efpagne.  Myiord  North  ne  proféra 
pas  une  parole. 

M.  Hartley  ajouta  que  puifque  M.  Burke 
paroîffoit  fi  certain  du  nouveau  parti  qu’a 
pris  l’Efpagnedefe  joindre  à la  France  en  fa- 
veur de  l’Amérique  , il  ne  pouvoir  plus  être 
queftion  de  négociation  avec  les  Américains* 
w II  eft  donc  trop  tard,  ditûl  ; mais  je  fuis 
pourtant  bien  sûr  qu’on  auroit  pû  le  tenter 
avec  fuccès  il  n’y  a encore  que  quelques  jours  cr# 

La  propofition  de  Myiord  North  palfafans 
aller  aux  voix,  & la  Chambre  s’ajourna  au 
Mardi  premier  Juin. 

On  allure  que  l’efeadre  aux  ordres  d'Af^ 
buthnot  & de  Darby  * qui  avoit  appareillé  le 
23  Mai  & que  les  vents  avoient  fait  rentrer 
à Torbay  , en  eft  partie  de  nouveau  le  2<p. 
Mais  cette  nouvelle  n’a  pour  autorité  qu’une 

lettre 


> 
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lettre  qui  fe  voit  au  Café  de  Lloyd*  Voici 
de  quels  vailîeaux  confifte  cette  efcadre. 

\ Vùtfeaux»  Canons . 

i America 74  ) Divifîon  $Arbu~ 

2.  Centaür  • . . . . . 74  / thnot  qui  va'  jufqu'à 

3 Robufi*.  . f l'a  Nouvelle- York  avec 

* rX  Z4  v un  ^nvoi  de  plus  de 

4,  Kuilei%. 74  ) trois  cents  cinquante 

5 Luropa  •••*«.  64.  voiles  dont  la  plupart 

6 Défiance.  • . . ..  64  1 attendent  depuis  Je 

7 Expériment ...  ro  ' mois  Janvier  cette 

J j efcorte. 

• » 

8 Royal  George.  100 

S>  London 

ïo  Queen tpo 

11  Thunderer .. . . 74 
[2  Vaillant. .....  74 

13  Monarque ....  74 

14  Triumple. ....  74 

ry  Hedor 74 

6 Berwick 74 

17  Intrepid  . . . . . 64 

Etat  de  la  grande  efcadre  de  l’Amiral 
iardy  qui  fe  forme  aduellement  à Spithead 
'f  à 7(îui  i[  ne  manque  que  cinq  ou  fix  mille 
Matelots  a lefquels  font  attendus  dans  le  cours 

lu  mois  de  Juin  , fur  la  flotte  des  Ifles  fous 
3 Vent. 

VaiJJeaux.  Canons. 

Vi&ory  . JIO 

Britannia IÎO 

Prince  George,....  qq 
TomtXlV.  hü) 


Divi/îon  de  Darby 
qui  doit  revenir  le 
joindre  à Spithead  vers 
la . fin  de  Juin  aux 
vaiffeaux  qui  y font 
alîèinblés  & y former 
la  grande  efcadre  aux 
ordres  del’Amiral  Hati 
dy. 
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Namur. 

9° 

Duke  »»»•*•••*••• 

9° 

Î_J  mon ..*♦.. 

90 

Foudroyant 

80 

Ramillies.  .*.....* 

74 

Egmont . . 

74 

Invincible*  * 

74 

Defenfe  ••*•  •••»*• 

74  • 

Courageux..  *.*..* 

74 

Alexandre . • • 

74 

Alfred 

74 

Shrewfbury « 

74 

- ; La  nouvelle  eft  arrivée  hier  au  foir  d’un 
foulevement  qui  a éclaté  en  Irlande.  Tout 
le  monde  eft  ici  dans  la  confternation.  Ce 
Peuple  s’eft  enfin  lafTé  d’être  opprimé  . ruiné, 
affamé  ; & d’être  laiffé  fans  aucun  efpoir  d’a- 
douciffement  à fes  maux.  Ce  qui  inquiété  le 
plus  , c’eft  qu’il  y a douze  mille  hommes 
armés  & difciplinés  & fur1  lefquels  le  Gou» 
vernement  n’a  aucune  autorité.  . • 

- Le  bruit  fe  répand  aufli  que  les  cinq  vaif- 
fçauxde  M.  de  la  Motte- Piquet  ont  été  ren- 
contrés au  Cap  Fimftere  , qu  ils  emmenoienc 
quelques  prifes  , & qu’ils  ont  déclaré  qu’ils 
alloient  à la  Martinique , où,  ils  comptoient: 
arriver  fous  vingt  jours.  „ ^ 

- ’ ^ ' • ’ . 'x 

'Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Paris  le  2 5 
Mai , au  Banquier  de  Londres , 

Les  Lettres  venues  des  Ports  de  la  Ma  ne  b 0 
sous  ont  donne  des  ççlairciffeaiôns  fur  la 
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te  incurfîon  que  le  vaiffeau  Anglois  de  yo 
anons,  V Expérimenta  les  frégates  la  P allas  9 
Unicorne  & la  Fortune , & le  cutter  le  Cabot 
nt  faite  il  y a quelques  jours  dans  la  baie  de 
'ancale. 

Les  bâcimens  que  les  François  ont  perdus 
ans  cette  occafion  font,  i°.  la  frégate  la  Da- 
Æede26canons  de  8 livres  de  balle,  à laquelle 
î nombredes  blefies  & des  malades  qui  fe  trou- 
oient  à bord  n’a  pas  permis  au  Capitaine  de 
lettre  le  feu  lorfqu’ilaécéobligéde  l’abandon- 
er  après  avoir  réfifté  très-longtems  à Pareille- 
e d’un  vaifTeau  à deux  batteries  & de  trois 
randes  frégates  ; 2°.  Le  navire  la  Valeur  armé 
e quelques  canons  de  6 & de  4. , appartenant 
1 commerce , & loué  par  le  Roi  pour  la  pro- 
ïdion  du  cabotage  ; Et  3 °.  la  gabare  VEclufe , 
âriment  de  charge , employé  fur  la  côte  au 
anfport  des  bois  & autres  munitions.  Le 
jatriéme  bâtiment  qui  fe  trouvoit  dans  la 
aie  de  Cancale , eft  le  cutter  du  Roi  la  Guêpe , 
e 12  canons  de  6.  La  Valeur  St  VEcluJe  ont 
:é  brûlées.  A l’égard  du  Cutter , quoique  les 
mglois  aflurent  qu’il  l’ont  laide  brifé  fur  le 
vage  , le  Capitaine  de  ce  bâtiment  qui  l’a 
onduit  depuis  à S.  Malo , fe  flatte  qu’il  pour- 
1 quelques  jours  prendre  fa  revanche  avec  ce 
lême  cutter. 

La  batterie  de  canons  de  1 2 établie  à terre , 
ent  le  Capitaine  Chevalier  James  Wallace 
ï vante,  dans  la  Gazette  de  la  Cour  , d’avoir 
:eint  le  feu  après  trois  quarts  d'heure  , confïf- 
>it  en  w/jpiéccj  dVciUçrie  du  calibre  de  X2j 


( 
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ç eft  à rai fon  d’une  pièce  par  quart  d’heure,  En' 
vente  ce  n eft  pas  peu  pour  un  vaiiTeau  à deux 
batteries  monté  de  50  pièces  de  canons  des  ca- 
1 res  de  2^  & de  1 2#  Le  refte  des  bâtimens 
détruits  dans  cette  expédition  , confifte  en 
deux  barques  ou  bateaux  de  la  côte* 

On  mande  de  S.  Malo  que  la  gabare  VE- 
clufe  > a laquelle  les  Anglois  avoient  été  obli- 
gés  de  mettre  le  feu,  ne  pouvant  l’emmener , 
n eft  pas  jugée  hors  de  fervice  ; on  travaille  à' 
la  mettre  en  état  d etre  conduite  dans  un  port# 

? Le  Capitaine  Chevalier  James  Wallace, 
n a pas  craint  de  faire  annoncer  à toute  l’Eu- 
rope , par  la  gazette  extraordinaire  de  la  Cour 
de  Londres,  qu’il  avoit  pris  ou  détruit  trois 
Frégates  8c  un  Cutter • D’apres  la  vérification 
la  plus  exaéie  , faite  fur  les  lieux , la  vérité  des 
faits  eft  qu’avec  une  divifion  d’un  vaifleau  8c 
de  trois  grandes  frégates  6 dans  une  baie  dé- 
fendue par  trois  canons  de  douze  livres , il  eft 
parvenu,  apres  un  combat  long  8c  opiniâtre, 
à s’emparer  d’une  petite  frégate  de  26  ca- 
non^ de  8 livres , à détruire  par  la  flâme  un- 
navire  armé,  d’environ  200  tonneaux,  8c  à 
brûler  à moitié  un  bâtiment  de  charge. 

Quant  au  Cutter , quelque  Armateur  anglois 
pourra  s’appercevoir  un  jour  qu’il  n’eft  pas 
détruit. 

Le  famedi  2 p un  exprès  eft  arrivé  à Lon- 
dres de  la  part  de  TAmiral  Darby.  On  a fçu 
par  cet  exprèsque  les  22  vaiffeauxqui  ont  été 
vus  fur  QuelTant  portons  fut  l’ouvert  de  la 

; ...  Manche 
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Hanche,  ne  font  point  l’efcadre  de  Breft  : 
[ue  c’eft  une  flotte  marchande  Hollandoife 
evenant  chez  elle  fous  convoi.  Mais  fi  on  eft 
:ertain  à préfent  que  l’efcadre  de  Breft  n’é- 
oit  point  àlamer,  &que  mal-à-propos  on  a 
etenu&  renforcé  l’Amiral  Arbuthnot.qui  ne 
teut  plus  arriver  que  vers  la  fin  de  Juillet  à 
'îew-York,  on  eft  toujours  très-inquiet,  foit 
[u’il  ait  appareillé  le  29 , foit  qu’il  foit  encore 
Torbay.  Il  circule  des  lettres  de  France 
[ui  annoncent  que  l’efcadre  de  Breft , fans 
utre  délai,  appareillera  le  3 de  Juin  .-qu’elle 
:ft  forte  de  28  vaifieaux  de  ligne  complette- 
nent  armés,  & de  12  frégates  : qu’elle  doit 
encontrer  peu  après  fa  fortie  ,deux  vaifieaux 
le  ligne  de  plus  venant  de  Toulon,  & qu’elle 
eu  ordre  de  ne  pas  attendre.  Si  Arbuthnot  8c 
~)arby  font  partis  avec  leurs  feize  vaiiïeaux  de 
> °n  ne  lait  point  fi  Darby  pourra  reve- 
ir  bien  facilement  pour  fe  joindre  à l’Amiral 
îardy  qui  l’attend  à Spithead.  S’ils  font  en- 
ore  à Torbay , ne  doit-on  pas  craindre  que 
’efcadre  Françoife  ne  vienne  brûler  dans 
fittcbaye  , les  3^7  voiles  de  Marchands  8c 
îsbârimens  tranfportans  à New-York  fept 
aille  hommes  de  troupes  qui  y attendent  de- 
uis  cinq  mois  le  départ  du  convoi , ou  bien 
îra-t’il  très-aifé  à une  flotte  fi  nombreufe  de 
artir  de  la  Manche,  une  elcadre  Françoife 
. fupérieure  tenant  la  mer  ? Les  inquiétudes 
edoublent  encore  ici  depuis  qu’on  a reçu 
ette  nouvelle,  parce  qu’il  y a plufieurs  flottes 
Tome  XIV.  h iv 
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confidérables,  qui  doivent  rentrer  inceffam- 
ment  lous  de  foibles  convois,  tant  des  Xfles 
fous  le  vent,  que  du  Canada  8c  de  la  Médi- 
terranée 3 & environ  fix  ou  fept  riches  vaif- 
feaux  de  l’Inde. 

L’efcadre  de  Byron  fe  trouvera  diminuée 
de  deux  vaiffeaux  de  ligne  8c  réduite  au 
nombre  de  vingt  ( fans  ceux  de  cinquante 
canons,)  lorfque  M.  de  la  Mothe  - Piquet 
aura  joint  M.  le  Comte  d’Eftaing,  Ces  deux 
vaiffeaux  font  le  Saint  Album,  de  64  ca- 
nons y 8c  le  Famé  de  74.  Ce  dernier  avoit 
été  fort  maltraité  par  un  coup  de  vent  8c 
féparé  de  Byron  loriqu’il  eft  venu  de  New- 
York  à Sainte  - Lucie,  L’un  8c  l’autre  ef- 
cortent  une  flotte  de  deux  cents  voiles  qui 
a dû  partirde  Saint  Chriftophe  le  5*  Mai  &qui 
ne  fera  furement  pas  arrivée  jufqu’à  la  Manche 
lorfque  î’efcadre  Françoife  ferafortiedeBrefh 
Les  vaiffeaux  le  Shreivjhury , de  74, 8c  leRamil- 
lies  , aufli  de  74 , qui  font  actuellement  à Spi- 
thead  , 8c  tous  deux  doublés  en  cuivre , ont  or- 
dre de  fortir  avec  les  fept  vaiffeaux  pour  f Inde 
qui  fefont  rendus  à Spithead  depuis  quelques 
femairies.  Ces  vaiffeaux  font  le  Haivke , la 
Cerès  , le  Truebriton  , le  Walpole  , le  Comte  de 
Sandwich  % le  Prince  8c  la  Princejfe-  Royale.  Si 
en  effet  l’efcadre  de  Breft  fort  le  3 Juin, 
& qu’on  l’apprenne  ici  à tems  , le  départ  de 
ces  vaiffeaux  pourra  bien  être  contremandé. 
Iis  attendront  le  Duc  de  Ringflon , parti  de 
la  Tamife  le  3 1 Mai,  Celui-ci  ne  pourra 
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guere  les  joindre  que  le  3 ou  le  4 Juin.  Si 
le  convoi  rfeft  point  arrêté  & qu’il  parte 
au/îî-tôt , il  donnera  infailliblement  dans  l’ar^ 
mée  Françoife. 

La  petite  efcadre  pour  Terreneuve.,  qui 
eft  commandée  par  le  Comodore  Edwards 
fur  le  Portland , de  5*0  canons,  eft  expofée 
aux  mêmes  incertitudes. 

Il  paroît  fe  confirmer  que  l’Amiral  Ar- 
buthnot  eft  en  effet  parti  le  29  Mai.  Il  y 
a des  lettres  de  Plymouth  où  on  fa  vu 
rafler  le  30.  S’il  a le  bonheur  de  fortîr  de 
a Manche  avant  que  M.  le  Comte  d’Or- 
villiers  foit  venu  en  reconnoître  l’entrée  : 
le  Miniftere  Anglois  fe  fendra  foulage  d’un 
Furieux  poids  fur  l’eftomac.  Les  bâtimens 
le  tranfport , outre  les  fept  mille  homrhes 
le  renfort  pour  New-York , y portent  en- 
core tous  les  équipages , munitions , &c. 
ans  lefquelles  l’armée  Angloife  ne  pourroit 
r faire  aucune  opération,  & ferait  plutôt 
>bligée  d’évacuer  l’Ifle  de  New-York. 

Mais  on  attend  une  fécondé  flotte  delà 
Jamaïque  trois  fois  plus  nombreufe  que  celle 
jui  vient  de  rentrer  & qui  n’étoit  que  de 
dngt-un  bâtimens:  en  outre , comme  je  l’ai. 
|éja  dit , une  flotte  confidérable  de  Saint 
jhriftophe  & une  leconde  de  la  Barbade, 
[ui  devoit  partir  le  iy  Mai , une  de  la  Mé- 
îiterranée , une  de  l’Inde,  une  de  Quebec, 
kc.  , 

Les  fonds  baiflent  : on  dit  ici  que  c’efl: 
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d’un  coup  de  la  queue  du  Budget.  Ils  recevront 
un  coup  de  maftue  quand  on  faura  que  l’çf- 
cadre  de  Breft  eft  fortie. 


- - 


I ! 


HT  1)8  L5A  M É R I Q U E.  CXXÎX 


LETTRE 


D'un  Banquier  de  Londres  s à M.  * * * 

à Anvers . 

; - • 1 

De  Londres  le  4 Juin  i772« 

v oiCi,  Moniteur,  une  autre  continua- 
tion des  débats  de  cette  Seffion  Parlement 
taire  qui  pourtant  va  fe  terminer  , puifque 
toute  l’affaire  de  l’argent  eft  enfin  réglée. 

Fin  de  la  StJJîon  du  Parlement  j depuis  h 

14  Avril  jufquau  30* 

Chambre  des  Pairs . 

f 

Le  Mercredi  14  Avrils  L’Imprimeur 
William  Parker  ayant  été  arrêté  conféquem- 
ment  aux  ordres  de  la  Chambre  , donnés 
fur  la  demande  du  Lord  Radnor , l’Huiflîer 
à verge  noire  en  informa  la  Chambre,  pour 
favoir  ce  qu’il  ferait  du  prifonnier. 

Le  Lord  Marchmont  repréfentaque  le  Lord 
Radnor  n’étant  point  encore  de  retour,  non 
plus  que  le  Lord  Abingdon  , qui  s’eft  déclaré 
défenfeur  de  Parker,  il  convenoit  de  re-  , 

mettre  à un  autre  jour  l’examen  de  cette 
affaire.  Il  eft  arrêté  que  ce  fera  le  Lundi  19* 

Tome  XI  V'.  i 
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On  peut  fe  fouvenir  qu’il  s’agit  d’une- 
lettre  imprimée  par  William  Parker  dans  une 
gazette  au  29  Janvier,  qui  accufe  Milord 
Sandwich  d’avoir  détourné  des  fonds  donnés 
en  1770  pour  la  Marine , & dont  M.  Tem- 
ple Luttrel  s’eft  déclaré  l’auteur , pour  tirer 
l’Imprimeur  d’embarras. 

Le  Lord  Shelburne  informe  la  Chambre 
qu’une  rechute  empêche  le  Comte  de  Brif- 
îol  d’afiîfter  aux  aiïemblées  3c  de  mettre  fur 
pied  l’enquête  qu’il  a propofée  de  letat  de* 
la  nation. 

Chambre  des  Communes • 

Le  Jeudi  15  sîvriL  — La  Chambre  arrêts 
de  délibérer  en  Comité  le  Mardi  20  fur  U 
gratification  qu’il  convient  d’accorder  pour 
le  chanvre  importé  d’Irlande. 

La  Chambre  en  Comité  fait  quelques  mo- 
difications au  Bill  qui  permettra  que  le  ta- 
bac du  crû  de  l’Irlande  foie  importé  en  An- 
gleterre. 

M.  Turner  annonça  que  dans  peu  de  jours 
il  feroit  une  motion  pour  reftreindre  3c  regler 
le  pouvoir  conféré  aux  Connétables  3c  Offi- 
ciers de  paix,  par  le  dernier  acte  , pour  re- 
cruter les  troupes  de  terre  3c  de  marine  par 
le  moyen  d’enroliemens  forcés  des  gens  fans 
aveu.  Il  rappella  à la  Chambre  que  toutes 
les  fois  qu’il  avoir  été  queftion  de  ce  Bill , 
il  l’avoit  déclaré  illégal  3c  anti  - conftitutio- 
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iel  j & que  probablement  c’étoit  par  cette 
nême  maniéré  de  voir  , qu’un  homme  en- 
ollé  dernièrement  dans  le  Comté  de  Staf- 
ord , s’étoit  permis  de  faire  une  rélîftance 
tour  laquelle  il  venoit  d'être  exécuté  , comme 
neurtrier. 

Le  Vendredi  1 6 Avril.  — L’AmiraP  Pigot 
:>ropofe  à la  Chambre  quatre  arrêtés , ten- 
dants à établir  que  fon  frere  le  Lord  Pigot 
îft  mort  le  9 Mai  1777  dans  fa  prifon  au- 
)rès  de  Madras  , des  fuites  de  la  violence 
]ui  lui  a été  faite  par  (on  emprifonnemenc 
lu  24  Août  1776,  exécuté  fur  les  ordres 
les  Membres  dudit  Confeil  actuellement  à 
Londres , favoir,  Meilleurs  Stratton  j Brooke  , 
F loyer  & Mégin. 

M.  Stratton  fe  juftifie  en  produifant  les 
ordres  du  Confeil  fuprême  de  Bengale  , &c 
en  faifanc  voir  que  fans  la  révolution  qui 
avoit  entraîné  la  mort  du  Lord  Pigot,  le 
Nabob  d’Arcot,  dans  fon  reffentiment  , fe 
feroit  joint  aux  Marattes  & les  auroit  aidés 
à chatteries  Anglois  de  toute  l’Inde- — Un 
témoin  entendu  ( M.  Dawjon  ) déclare  que 
comme  on  le  (avoir  être  l’ami  du  Lord  Pi- 
got, le  Nabob  d’Arcot  lui  avoit  fait  faire  , 
par  fes  deux  fils  , l'offre  d'environ  40,000  liv. 
fterling  en  pagodes  à 7 fchelings  3 deniers  la 
piece , pour  qu’il  s’abfentât  un  certain  jour 
du  Confeil  , dont  il  étoit  aufli  membre. 

Les  quatre  projets  d’arrêtés  ayant  été  lus 

• • • 
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chacun  deux  fois  , ils  font  agréés , nemine 
contradicente . 

Il  fut  allégué  par  le  parti  contraire  que 

la  Direction  avoir  ordonné  une  enquête  qui 

devoit  déjà  être  commencée  par  les  foins 

de  M.  Rumbold  , Gouverneur  de  Madras, 

Que  jamais  les  affaires  de  la  Compagnie  n’a- 

voient  été  plus  floriiTantes  que  depuis  cette 

révolution  , ni  l’armée  en  meilleur  état,  puif- 

qu’elle  avoit  pu  partir  pour  Pondichéry  dix 

jours  après  les  ordres  arrivés  d’Angleterre , 

où  ils  avoient  été  donnés  par  la  Direélion. 

L’Amiral  récrimina  au  fuiet  des  offres  de 

/ 

préfens.  Il  apprit  à la  Chambre  qu’il  en  avoit 
été  fait  de  considérables  à fon  frere  pour 
l’arrêter  dans  l’exécution  des  ordres  de  la 
Direélion  : qu’on  avoit  été  jufqu’à  dire  qu’il 
avoit  reçu  du  Rajah  reftitué  un  diamant 
d’une  grande  valeur*:  mais  que  la  fauffeté 
de  cette  imputation  avoit  été  reconnue  à 
la  levée  des  fcellés  faite  par  le  nouveau 
Gouverneur  : que  fon  frere  étoit  mort  au 
contraire  très  - endetté,  & qu’à  peine  fes  ef- 
fets fâtisferoient  -ils  fes  créanciers  en  An- 
gleterre, 

Comme  cette  affaire  fera  plus  d’une  fois 
difcutée  dans  le  Parlement , le  compte  rendu 
de  fon  origine  par  l’Amiral  Pigot  efl:  un  mor- 
ceau intéreflant  qu’il  çpnvient  de  donner  en 
fon  entier, 

L’Amiral  Pigot  fit  une  efoèce  de  détail 
feiftorique  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  d’intc- 
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•eiïànt  depuis  la  nomination  de  fon  frerejuf- 
ju’à  fa  mort.  - — L’objet  principal  , dit-il  7 
?our  lequel  il  avoir  été  envoyé  dans  l’Inde  ? 
?toit  de  rétablir  le  Rajah  de  Tanjore  dans 
es  poffeffions , dont  il  avoir  été  injuftement 
lépouillé  par  les  Employés  de  la  Compa- 
gnie ^ & qui  avoient  été  données  au  Nabab 
i’Arcot.  L’aflemblée  des  Directeurs  lui  avoir 
lonné  à cet  effet  les  pouvoirs  les  plus  éren- 
lus  ; ainfî  , autant  pour  fe  conformer  à fes 
nftruétions  que  par  l’amour  de  la  jufiiee  , iî 
)rit  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  réta- 
olir  le  Rajah  fur  fon  trône. 

Muni  de  ces  pouvoirs,  de  montrant  des 
iifpofitions  fi  contraires  aux  fentimens  de 
lux  intérêts  de  plufieurs  des  Membres  du 
Confeil  de  Madras , d’après  les  avis  de  les 
ordres  defquels  le  Rajah  avoit  été  dépofé  & 
res  poffeffions  remifes  au  Nabab  d’Arcot  , il 
fe  vit  traverfé  dans  prefque  toutes  les  occa- 
sions ; il  s’apperçut  qu’il  exiftoit  dans  l’Inde 
an  pouvoir  fortoppofé  aux  vues  qu’on  avoit 
i Londres,  de  il  fe  trouva  dans  la  néceffité 
le  prendre  un  de  ces  deux  partis , ou  de 
^emplir  les  objets  de  fa  miffion  , ou  de  re- 
aafïer  en  Europe. 

Il  donna  en  conféquence  les  ordres  les 
alus  preffans  pour  îe  rétablilfemeut  du  Prince 
détrôné;  il  requit  plufieurs  fois  le  poffeffeur 
d’alors,  le  Nabab  d Ârcot,de  fe  conformer 
à fefprit , ainîi  qu’à  la  lettre  , des  injonctions 
de  la  Compagnie  des  Indes, 
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En  cherchant  à les  exécuter,  il  ne  tarda 
pas  à s’appercevoir  qu’il  avoit  à combattre 
de  très-puiflans  adveriaires  qui  ne  formoient 
pas  moins  que  la  majorité  de  (on  propre 
Confeil.  Ils  fe  croyoient  engagés  vis  à vis 
du  Nabab  à faire  tout  ce  qui  dépendoit  d eux 
pour  raflîfter.  D’un  autre  côté,  le  Nabab  fe 
trouvoit  dans  les  environs  du  fiége  du  Gou- 
vernement ( à un  mile  & demi  de  Madras  ), 
& les  émi  flair  es  & amis  dans  le  Confeil  8 c 
dehors , augmentoient  journellement  les  diffi- 
cultés qu’avoit  à vaincre  le  Lord  Pigot, 
Néanmoins,  lorfqu’ils  virent  que  le  Lord 
étoit  inexorable  : que  ni  les  menaces  ne  pou- 
voient  l’intimider  , ni  la  corruption  l’empê- 
cher de  remplir  fidèlement  fes  devoirs,  on 
fit  naître  un  incident  , qui  , à la  vérité,  ne 
pouvoir  pas  empêcher  le  Rajah  dépofé  d’ê- 
tre rétabli,  mais  qui  rendoit  prefque  nul  Ion 
rétabliflement.  l lufieurs  Membres  du  Con- 
feil prétendirent  qu’ils  avoient  prêté  une  fom- 
me  très-confidérable  au  Nabab  , hypotéquée 
fur  les  revenus  de  Tanjore  , laquelle  fomme 
fe  montoit  à deux  ou  trois  cent  mille  livres , 
dont  une  grande  partie  étoit  due  à un  M. 
Binfield  ; & ils  prétendirent  que  les  poflef- 
fions  du  Rajah  dévoient  leur  répondre  des 
fommes  par  eux  avancées 

Ce  fut  une  nouvelle  fource  de  diverfité 
d’opinions,  de  fréquentes  contradictions  8c 
d’altercations  , jufqu’à  ce  qu’enfin  le  Confeil 
étant  convaincu  que  le  Lord  Pigot  étoit  dé- 


BT  DE  l’AmÉEIQUE.  CXXXV 

terminé  à rendre  une  ample  & efficace  juftice 
au  Rajah  , forma  uneconfpiration  pour  effec- 
tuer par  la  force  ce  qu’il  fi’avoit  pu  faire 
d’une  autre  maniéré, 

L’Amiral  dit  que  Meilleurs  Stratton  , Flo- 
uer , Macky  , Brooke  , Meggins  & le  Colo- 
nel James  Stuart , après  s’être  mûrement 
confulté  entr’eux,  avoient  décidé  le  23  Août 
1776  de  faire  arrêter  leLordPigot  le  len- 
demain , lorfqu’il  fe  rendroit  au  Mont.  En 
:onféquence  , le  24  Août , pendant  qu’il  fai- 
foit  route  avec  le  Colonel  Stuart  dans  une 
chaife  , il  fut  arrêté  brufquement  par  un 
corps  de  Cypaïes , pofté  pour  cet  effet  fur 
fon  paffage.  Auffi-tôc  que  la  voiture  fut  ar- 
rêtée, le  Colonel  Stuart  s’adreffa  au  Lord 
Pigot  dans  les  termes  fuivans  : » Vous  êtes 
mon  prifonnier,  Mylord  ; j’ai  les  ordres  à 
cet  effet,  & il  faut  que  vous  me  fuiviez.  «c 
Le  Lord  avoit  invité  le  Colonel  à dîner 
avec  lui.  à une  heure  fixe  , & il  lui  avoir 
donné  fa  montre  afin  qu’il  pût  être  éxaét.  Le 
Colonel  étant  indifpofé,  le  Lord  Pigot  l’a- 
voit  pris  dans  fa  propre  chaife.  L’Amiral 
informa  le  Comité  , que  le  Lord  Pigot 
étant  en  route  avoit  été  rencontré  par  le 
Colonel  Eddington  , qui,  après  s’être  appro- 
ché de  la  chaife,  tira  fon  épée  , & appcllaà 
lui  les  Cy  paies;  que  le  Colonel  Lyfaght 
Portant  précipitament  avec  un  détachement 
de  Cypaïes  de  derrière  quelques  arbres  , & 
tenant  un  piftolet  à la  main  , s’avança  ver$ 
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lachaife,  3c  dit  au  Lord  qu’il  écoit  fon  pri-; 
fonnier. 

L’Amiral  entra  enfuite  dans  une  infinité 
de  détails,  relativement  au  Lord  Ion  frere 
pendant  fon  emprifonnement , dans  la  maifon 
de  campagne  appellée  le  Mount , & éloignée 
- d’environ  neuf  miles  de  Madras,  où  il  fut 
gardé  jufqu’au  9 Mai  fuivant,jour  de  fon 
décès  , par  quatre  cens  foldats  d’Artilierie  , 
de  un  détachement  de  Cavalerie  Noire  ; 3c 
pour  empêcher  toute  communication  avec 
lui  , ou  qu’on  entreprit  de  lui  rendre  fon 
Gouvernement , on  avoit  fait  favoir  publi- 
quement que  s’il  fe  commettoit  quelque  a été 
de  violence  pour  cet  effet,  la  Vie  du  Lord 
\ répondroit  de  l’événement  ; en  un  mot , 
s qu'on  le  feroit  mourir  à la  plus  légère  appa- 
' rence  d’érneute. 
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Chambre  des  Pairs . 


t,  , Le  Lundi  1 9 Avril.  — Le  Lord  Abingdon 
fit  de  fortes  repréfentations  à la  Chambre  fur 
1 ’ e mp r ifo n n e m e n t de  l’Imprimeur  Parker  fait 
illégalement,  puifque  la  Chambre  avoit  été 
prévenue  par  lui  d’une  motion  aux  fins  de  ré- 
voquer cet  ordre,  ce  qui  devoit  le  fufpen- 
dre.  Après  quelques  autres  obfervations  fur 
ce  qu’on  avoit  employé  la  rufe.  moyen  peu 
convenable  à la  dignité  de  la  Chambre,  pour 
l’arrêter  , 3c  violé  le  fanéiuaire  d’un  Tribunal 
où  il  avoit  été  appelle  pour  une  autre  affaire  a 
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e Lord  conclut  à ce  que  Parker  fut  élargi. 

La  motion  fut  rejettée  par  le  moyen  de  la 
queftion  préalable  ; & les  allégations  du  Lord 
urent  combattues  même  par  le  Duc  de  Rich- 
nond , qui  ne  les  trouva  point  fondées.  49 
entre  1 3 pour  la  queftion  préalable,  49 
:ontre  5*  pour  le  fonds» 

Nouvelle  tentative  du  Lord  Abingdon  fous 
e prétexte  que  la  Chambre  a trop  étendu  fa 
>rérogative  , & qu’il  n’eft  point  dans  l’efprit 
le  la  conftitution  qu’Eüe  foie  Juge&  Partie. 

Cette  queftion  amena  de  nouvelles  difeuf- 
ions , d’où  il  réfulta  que  par  une  pluralité  de 
>4,  favoirq-o  contre  î6 , Parker  fut  envoyé 
la  prifon  neuve  (hors  des  franchifes  de  la 
Cité  ) pour  ne  s’être  point  préfenté  à la 
Chambre,  lorfqu’elle  l’avoit  mandé.  Le  rems 
le  la  détention  ne  fut  point  limité.  — Le 
^rifonnier  s’e toit  avancé  jufqu’à  la  Barre  en 
e traînant  fur  fes  genoux  , & il  avoir  fupplié 
a Ch  ambre  de  confîdérer  qu’en  fa  qualité 
l’Angîois , né  libre  , ii  avoir  droit  de  recia- 
ner  contre  la  violence  qu’on  lui  faifoit  : qiril 
iemando.it  à être  jugé  par  fes  Pairs  : qu’il 
îfpéroit  que  la  Chambre  fe  rappeüeroît  que 
’oojet  de  fon  inftitution  étoit  de  confervec 
es  droits  & les  privilèges  des  Sujets  Anglais 
k des  Citoyens  de  Londres,  & qu’il  n’y  en 
ivoit  pas  un  feul  qui  ne  fût  perfuadé  , comme 
1 l’avoit  été  lui-même  , qu’il  n’étoit  point 
:enu  à obéir  aux  ordres  de  la  Chambre.  On 
a’eut  aucun  égard  à fes  repréfentations. 
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Chambre  des  Communes 

Le  Lundi  19  Avril  — Motion  de  M.  Fox 
confe'quente  à celles  des  3,  8 & 22  Mars, 
pour  faire  retirer  au  Lord  Sandwich  la  con- 
duite des  affaires  navales.  U prétendit  que  fi 
chaque  grief  féparément  n’avoit  pu  décider 
Ja  Chambre,  à faire  cette  demande  au  Roi  * 
die  le  devoit  faire  fur  la  confidération  du 
corps  des  griefs  pris  enfemble.  Il  eft  inutile 
de  les  répéter:  ils  ont  été  rédits  tant  de  fois! 
M.  Fox  appuya  fa  motion  de  l’exemple  de 
ce  qui  s’eft  pafTé  pour  l’expulfion  de  M* 
iWilkes  du  précédent  Parlement.  Il  n’y  eut 
de  nouveau  dans  fes  griefs  que  l’imputation 
d injuftice  & d’irrégularité  relativement  aux 
deux  Confeils  de  guerre.  Il  reprocha  aufli  à 
ce  Miniftre , que  par  fes  intrigues  l’Amiral 
Keppel  de  l’Amiral  Hovre  étoient  bannis  du 
fervice  de  leur  patrie. 

Le  Lord  Sandwich  fut  défendu  par  le  Lord 
Mulgrave^  l’un  des  Membres  de  l’Amirauté, 
& par  le  Lord  North . Ils  lui  prodiguèrent  les 
plus  grands  éloges  pour  la  fupériorité  qu’il  eft 
parvenu  à donner  à la  Marine  d’Angleterre 
fur  la  Marine  de  France  : fur  l’attention 
qu’il  eut  9 en  prenant  le  miniftere,  de  mettro 
une  abondante  provifion  de  bois,  tiré  fou- 
dain  de  l’Etranger;  & de  déconcerter  les  pro- 
jets des  gens  qui  en  faifoient  des  affaires,  & 
qui  s’arrangeoient  toujours  de  maniéré  qu’oa 
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en  pouvoit  point  avoir  pour  plus  de  fix 
ois:  fur  ce  qu! actuellement v maigre'  les  trois 
cendies  que  la  Marine  a efiuyés,  il  y û du 
ï\s , &c.  amaffé  pour  trois  ans. 

Le  Lord  North  blâma  hautement  les  Arm- 
ux  qui  ont  (igné  un  Mémoire  pour  empe- 
ser la  tenue  du  premier  Confeil  de  Guerre, 
î qui  auroit  établi  l’impollibilite  de  juger  un 
ommandant  en  chef. 

L’Amiral  Keppel  foutînt  en  réponfe  , quo 
ans  un  Pays  libre  le  droit  de  repréfentation 
toit  ouvert  à tout  le  monde. 

Le  Gouverneur  Johnjîone  blâma  l’Amirau* 
î de  ce  qu’elle  n’avoit  eu  que  vingt  vaiileaux 
donner  à M.  Keppel  , mais  il  la  loua  de  l’a- 
oir  fait  fortir.  Il  applaudit  à la  cenfure  faite 
iar  Mylord  North  du  Mémoire  des  Amiraux» 
c appuya  de  cette  anecdote  , celle  qu’il  fit 
u refus  de  M.  Keppel  & de  Milord  Howe 
e prendre  du  fervice  : » Le  Chevalier 
idouard  Hawke  <k  l’Amiral  Holbourne  s’a- 
iferent , fous  le  miniftere  du  Lord  Anfon  ». 
le  parler  de  donner  leurs  déminions  , pour 
[ueique  mécontentement.  Le  Lord  Anfon 
es  pria  de  prendre  quelque  tems  pour  y fon- 
der. Il  leur  déclara  que  s’ils  perfiftoient  à 
efufer  de  fervir , il  les  feroit  palier  par  un 
Üonfeil  de  guerre,  en  les  accufant  dê  ce  re- 
lis comme  d’un  crime  capital,  ce 
La  motion  de  M.  Fox  fut  rejettée  par  224 
^roix  contre  118:  pluralité  10 6. 

M.Foa;  paru:  n’eftinier  que  très- peu  la  prile 


/ 


cxl  Affaires  ce  i.’An<slbter*e 

que  S ^7&/eüede.S.ainte  Lucie>  ««Æ 

GéoreieP^°  e° . ^ ^rmee  angloife  dans  la 

d’anr5  ’ d^nt  ° ^oionel  Campbell  venoic 
Q apporter  la  nouvelle.  Il  déclara  n’y  voir 

touhfS  mauvaiff  intentions  d’un  Minifïere 

colr-OCCUpe  ^,eloiSner  les  moyens  de 
conciliation  ; cependant  il  convint  que  depuis 

ïur!;que  t?ms  %îord  North  paroilToit  moins 
krm.  qu  au  commencement  de  la  felîîon 
“l  a solution  de  pouffer  la  guerre  d’A- 
menque  avec  la  derniere  vigueur 

M.  James  Grenville  prouva  par  de  curieux 
details , qu  avec-deux  lois  plus  de  dépenfe,  le 
Mimirere  n avoir  en  i778  qu’une  Marine 
très- intérieure  a ce  qu’elle  e'toit  en  i7î6. 

ii  eit  arreté  que  le  Chevalier  Guv  Carle- 
ton  ie  Lord  Balcarras  , & le  Lieutenant- 
Colonel  Kingfton  , paroîtront  devant  la 
Cn amure  le  Jeudi  22  , pour  être  examinés 
lur  les  dermeres  campagnes  en  Amérique. 

1-e  plus,  qu’il  lera  envoyé  un  meffage 
aux  Faire  , pour  qu’ils  permettent  au  Comte 
de  Harrington  (ci-devant  Lord  Petersham) 
de  comparoir  de  même  devant  la  Chambre, 
& pour  le  même  objet. 

Tout  ce  qui  a été  dit  dans  la 
Chambre  fur  cette  affaire  , confifte  en  in- 
teriogats  , 3c  en  oblervations  qui  fervent  à 
éclaircir  les  points  obfcurs  3c  douteux  de  la 
conduite  des  Généraux  en  Amérique  dans  les 
dermeres  campagnes.  Le  Rédacteur  du  pré- 
fent  Recueil  réferve  toutes  ces  difeuffions* 
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ur  en  employer  la  fubftance  dans  le  Jour- 
Chronologique  des  Affaires  de  i’Améri- 
où  une  feuie  phi  aie  , & même  un  feul 
't , placé  à côté  de  l’événement,  fera  bien 
s utile  à l’Hiftoire , que  fi  on  déduifoit 
ces  débats  dans  toute  leur  longueur.  Il  £ffc 
fîble  qu’ils  ne  font  suffi  longs  , que 'parce 
il  a fallu  rapporter  les  faits  & les  circonf* 
ces,  ce  qui  devient  inutile,  dans  le  cours 
!a  nairation.  On  auroit  fouhaité  pouvoir  en 
e de  même  des  lettres , mémoires  & pièces 
'duites  au  Parlement , pourl’inftruiredel’af. 
e des  frétés  Howe.  Cela  ne  fe  pourra  aue 
tr  les  pièces  d’Amérique  poftérieure^  au  q 
i^mbre,  & celles  d’Europe  poftérieurës  au 
Ociobre  1 776.  Les  précédentes , depuis 
75*  a ces  dates , feront  un  Recueil  dif- 
, qu’on  pourra  faire  relier  fèparément  3c 
-er  en  tète  du  Recueil,  i . 

-J 
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Chambre  des  Pairs. 

iuaril':°,  AvtlL  ~~  RePrife  de  l’affaire 

1 Hop-cal  de  Greenwich.  Il  eft  prouvé 
1 s eft  fait  quelque  gain  illicite  fur  les 
es  deftinees  aux  chemifes  & aux  draps 
Penlionnaires  , quant  à l’ampleur  & à la 
lue.  Les  pièces  de  toile  de  ftuffie  de 
ue  aulnes , répondant  à trente-fept  ver- 
& demi  angloifès  , dévoient  ne  faire  que 
nze  paires  de  draps  : on  étoirdans  l’ufaee 
1 faire  feize.  Les  chemifes  n’étoient  que 
«rois  verges  un  quart , au  lieu  de  trois 
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verges  & demie.  — Sur  la  viande  , on  ne 
donnoit  que  quatorze  onces  par  homme  au 
lieu  d’une  livre  allouée  par  les  Réglemens. 

Un  témoin  entendu  fur  les  menaces  em- 
ployées pour  détourner  les  Pensionnaires  de 
prendre  parti  pour  l’homme  qui  déplaifoit 
aux  Miniftres , ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  donner  à cet  égard  à la  Chambre  les  preu- 
ves les  plus  claires  de  l’abus  que  le  Lord 
Sandwich  avoit  fait  de  fon  autorité  ; mais  le 
parti  miniftérieî  ht  décider  par  les  Juges  que 
çe  témoin  ne  parlant  que  d’après  le  dire  d’un 
tiers,  fadépofition  ne  pouvoir  pas  être  reçue. 
— Le  Lord  Denbigh  s étant  avilé  d’adreflèr 
la  parole  tout  bas  à ce  témoin  , pour  l’arrêter 
dans  le  cours  de  lès  imputations  contre  le 
Lord  Sandwich  , il  fut  vivement  lanfé  par  le 
Duc  de  Richmond , qui  mit  le  Chancelier 
dans  le  cas  de  rappeîier  au  Lord  Denbigh, 
que  la  réglé  étoit  de  faire  paffer  par  le  Pré- 
ludent de  la  Chambre  tout  ce  qu’on  pouvoii 
avoir  à dire  à un  dépofant.  Le  nombre  des 
voix  favorables  au  Lord  Sandwich , fur  di- 
vers points  de  cette  difcuilion  , fut  4.Ô  contre 
ip;  44  contre  15  ; 4 6'  contre  16. 

» . ' r - * '*-i  i . . * ' , • 

Chambre  des  Communes. 

i " * % • ;7 

Le  Mardi  zo  Avril.  Affaire  du  Bill  poui 
l’adoucilTement  du  fort  des  Miniftres  & Maî- 
tres d’Ecole  'non  conformiftes.  — Sur  une 
repréfentationde  l’Univerfité  d’Oxford , My- 
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I North  propofe  d’y  ajouter  une  claufe, 
rant  laquelle  » ne  feront  admis  à profiter 
la  loi , que  ceux  qui  auront  prouvé  qu’ils 
t Chrétiens,  & reconnoiffent  comme  non 
iformiftes  proteftans  la  vérité  des  faintes 
itures.  « Il  éprouva  quelque  oppofition 
la  connoiflance  que  le  Magiftrat  auroit 
it  de  prendre  de  la  foi  de  chacun  ; mais 
nodilication  pafla  ainfi:  88  contre  y 8. 

Chambre  des  Pairs. 

* ' » ' ’ '' ' v . 

e Mercredi  21  Avril . — Le  Comte  Sheî- 
tie  annonce  quelle  Vendredi  23,  Je 
nte  de  Briftol  fera  fa  motion  fur  i’Etac 
a marine. 

.’affaire  de  l’Hôpital  de  Gréenwich  , après 
Iques  éclairciffemens  fur  les  vexations 
cuvées  parle  ci  devant  Lieutenant-Gou- 
leur  , eft  renvoyée  au  Lundi  3 Mai. 
e Lord  Abingdon  demande , que  Pim- 
leur  Parker  foit  retiré  de  la  nouvelle 
on , pour  être  transféré  à celle  de  New- 
Il  produit  une  lettre  où  ce  malheureux 
plaint  d’être  renfermé  dans  une  prifon 
outante&  mal-faine  parmi  des  criminels. 
)ucde  Bolton  follicite  l’humanité  delà 
mbre  en  faveur  de  Parker  , pour  obtenir 
élargifiement.  Il  efl  appuyé  par  pîufieurs 
ds , qui  reprélentent  que  s’il  meurt  de 
uhe  ou  de  chagrin  dans  fa  prifon , la 
mbre  aura  à fe  reprocher  fa  mort.  Le 
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Lord  Radnor  & le  Lord  Onjlou  foutiennent 
qu’on  ne  doit  avoir  pour  lui  aucune  pitié  , 
s’il  n’adreffe  point  à la  Chambre  une  lettre 
d’excufes,  fur  fa  conduite  paffée.  — 1 Le 
Lord  Abingdon  répond  qu’il  lui  confeiile- 
roit  plutôt  de  fe  îaiflfer  mourir , pour  foute- 
nir  les  droits  & les  privilèges  de  fes  Conci- 
toyens. « Par  D.  ••  dit  ce  Lord  en  élevant 
la  voix  , je  ne  dis  que  ce  que  je  penfe  dans 
le  fond  de  mon  cœur  , & je  fuis  fi  loin  de 
croire  que  la  Chambte  montre  quelque  hu- 
manité à l’égard  de  ce  malheureux,  que  je 
la  juge  coupable  de  la  plus  atroce  tyrannie.  « 

La  motion  pour  élargir  Parker  fut  rejettée 
par  28  contre  12:  celle  pour  le  changer 
deprifon,  fans  aller 'aux  voix. 

Chambre  des  Communes . 

Le  Mercredi  2 1 Avril*  — • Le  Secrétaire  de 
la  guerre  propofe  à la  Chambre  en  Co 
mité  pour  le  fubfide,  qu’il  foit  oétroyé  une 
fomme  de  fix  mille  deux  cent  quarante-fi: 
livres  , pour  enrégimenter  quelques  Compa 
gnies  de  Dragons  Légers  déjà  levées,  & at- 
tachées aux  Dragons  des  Gardes , mais  qu 
étant  réunies  & augmentées  de  ï2  hommes 
formeroient  trois  Régime  ns  de  41 1 hommes 
fans  autre  dcpenfe  nouvelle  que  pour  ui 
Etat-Major,  d'autant  qu’elles  ont  déjà  leur 
Officiers.  Cette  motion  pafla , fans  aile 
aux  voix* 


L 
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Le  Jeudi  22  Avril.  • — La  Chambre  ap- 
prouve le  rapport  concernant  les  Compa- 
nies  détachées  des  Dragons  des  Gardes , de 
1 dépenfe  , dans  laquelle  fera  compris  celle 
ui  eft  nécefiaire  pour  porter  pareillement  à 
il  hommes  chacun  des  Régimens  d’Ellioc 
: de  Burgoyne, 

De  plus»  le  rapport  pour  odroyer^i^ 
vres,  qui  ferviront  à augmenter  un  Corps 
e Royal  Montagnards  émigrans  aéïuelle- 
ient  en  Amérique» 

LaChambre  s’dtant  formée  en  Comité  pour 
Gamineries  papiers  d’Amérique;  lavoir , la 
arrefpondance  officielle  avec  le  Commandant 
1 chef  en  Amérique;  le  Chevalier  William 
!o\ye  fe  leva,  &:  après  quelques  obfervations 
réhminaires , il  expofa  ce  qu’ilavoit  entrepris 
- Prouver  au  Gommé  de  à fon  Pays,  — 
^t  que  dans  la  conduite  de  la  guerre  d’A- 
erique,  il  n’avoit  rien  omis  , fdir  pour  la 
nfultation , foit  pour  V exécution  , qu’il  avoir 
filament  & fidèlement  informé  le  Miniftre 
^rgédu  département  de  l’Amérique  dele- 
t de  ce  Pays  & de  celui  de  fa  propre  ar- 
ée;  qu’il  avoit  vivement  de  confirment  re- 
’éfenté  la  nécelîité  de  renforcer  l’armée 
yale , pour  effeduer  l’objet  qu’on  avoit  en 
1e , & mettre  à exécution  le  plan  de  la 
lerre  ; qu’il  n’avoit  jamais  négligé  ni  perdu 
i vue  ces  objets,  de  qu’il  ne  s’éroit  point 
:arté  de  ce  plan  au  des  devoirs  que  lui 
eferivoit  la  nature  du  fervice  militaire  : 
Tome  XI K k 
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qu’il  n’avoit  jamais  induit  le  Miniftre  & 
croire  , \ ni  mandé  qu’une  campagne  fuffifoit 
pour  terminer  la  guerre  d’Amérique.  — 
Qu’on  pouvoir  avoir  fait  quelques  fautes 
dans  la  conduite  d’une  guerre  aufli  étendue  , 
aufli  difficile  & aufli  compliquée,  & d’un 
genre  aufli  nouveau  ; mais  qu’il  comptoit  af- 
fez  fur  le  témoignage  de  fa  confcience  & 
fur  la  juftice  du  Comité  & de  fon  Pays, 
pour  être  perfuadé  qu’on  rie.  lui  imputeroit 
aucune  négligence  dans  la  pourfuite  des  in- 
térêts de  la  caufe  publique.  — Qu’il  n’avoit 
laiflë  échapper  aucune  occafion  de  tirer  parti 
de  fes  connoifiances  militaires  & civiles  pour 
iervir  fon  pays. — Que  dans  la  partie  mili- 
taire, il  avoit  pourfuivi  chaque  entreprife  , 
jufqu’au  point  où  l'avantage  poflible  lui  avoir 
paru  proportionné  au  défavantage  ou  au 
danger  qu’auroit  entraîné  quelque  échec  ef- 
fuyé  par  r armée  royale  ou  quelque  diminu- 
tion effentielle  dans  fes  forces,  recevant  fur- 
tout  aufli  peu  de  renforts  & de  provifions 
d'Angleterre  , — & que  par  rapport  à la 
partie  civile  de  fon  commandement , qui  , 
quoi  que  puiflenc  dire  fes  calomniateurs, 
îfétoit  à aucuns  égards  incompatible  avec 
les  opérations  militaires  les  plusaétives,  fon 
irere  & lui  avoient  ftridement  rempli  leur 
com  million  , toute  imparfaite  & limitée 
qu'elle  lût. 

il  finit  par  fommer  chaque  Membre  de  la 
Chambre,  ou  toute  autre  perfonne,  de  for- 
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• quelque  accufation  contre  lui;  & enfin  - 
iropofa  d’expofer  lui-même  les  faits  , pour 
l’enquête  fût  commencée  * & que  le  Lord 
rrrWàiiis  fût  appellé  pour  être  examiné. 
je  Lord  Nonfi  objeda  d’après  les  formes 
lementaires  , que  les  témoins  mandés  pour 
î interrogés  fur  les  papiers  ne  pouvoient 
; examinés  qu’après  que  cette  mêmç  lec- 
5 auroit  été  faite.  Quant  à la  fommation 
e par  le  Général  à la  Chambre  ou  au 
>lic  , ou  à quelque  perfonne  que  ce  foit , 
former  une  accufation  contre  lui,  il  ne 
voit  former  ou  fuggérer  aucune  imputa - 
; que  dans  la  connoiflance  qu’il  avoir 
re  officiellement  des  papiers  , il  ne  lui  étoic 
iais  venu  à l’idée  qu’il  y eût  aucun  fon- 
tient  quelconque  pour  une  enquête  ou  im~ 
ation. 

\près  quelques  pour  - parlers  fur  la  forme 
devoit  être  obfervée  dans  les  opérations 
Comité , le  Greffier  commença  la  lec- 
e des  lettres  contenant  les  inftruêtions, 

» du  Lord  George  Germaine  au  Général 
'We  , & la  continua  jufqu’à  neuf  heures  8c 
nie.  Le  Comité  remit  cette  leéture  au 
rcredi  28,  jour  auquel  la  Chambre  s’a- 
rna,'  , 

C’est  le  Recueil  de  ces  papiers  que 
us  ne  tarderons  pas  à donner  , ainfi  que 
us  l’avons  annoncé,  en  cahiers  féparés  3 
qu’aux  dates  des  3 Septembre  & 24  Oc- 
)re  1776, & enfuite  dans  l’ordre  chrono- 

1 . . 
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logique  du  Journal  depuis  cette  date  jufqu’à 
la  fin  de  la  Colleâion  ; ceft-à-dire  , jufqu’au 
retour  des  freres  Howe  *en  Europe,  Nous 
entremêlerons  dans  cette  fécondé  partie  tous 
les  faits , dates  & obfervations  intéreflantes 
que  l’enquête  parlementaire  aura  fait  pro- 
duire ; & en  conféquence  il  n’en  fera  point 
queftion  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  delà  pré- 
fente feflîon  ; & nous  nous  contenterons  de 
rapporter  les  motions  » Ôc  le  nombre  de 
voix  fur  lequel  elles  auront  été  admifes  ou 

rejettées.  3 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Vendredi  2?  Avril.  — Nous  voici  à 
la  fameufe  motion  du  Lord  Briftol  , pour 
que  le  Roi  fût  fupplié  de  retirer  la  place  de 
premier  Lord  de  1 Amirauté  & la  féance  dans 
le  Confeil  privé  au  Lord  Sandwich.  Après 
des  débats  très  longs  , elle  fut  rejectée  par 
une  pluralité  de  plus  de  moitié.  88  contre 

3 Le  Lord  Chancelier  a obfervé  que  dans 
ces  débats  , il  n’avoit  pas  été  avancé  une 
$ëule  affertion  f^ar  un  des  deux  partis  qui 
jpgut  été  contredite  par  lautie.  Ce  feioïc 
donc  faiie  perdre  le  rems  des  leéteurs  que 
de  leur  mettre  fous  les  yeux  d’anciens  comptes 
de  dépenfes  & dénombremens  de^vaiffeaux 
dont  la  vérité  n’eft  allouée  ni  d une  part 
ni  de  l’autre  , ainfi  que  des  états  des  Ma* 
unes  de  France  & d’Lfpagne , fur  lefqueile* 


HT  DE  L’Â  MÉRIQUE,  C*lîx 

efl:  plus  que  probable  que  tous  deux  ont 
îs  notions  peu  juftes.  — D’ailleurs  la  protef- 
tion  du  Comte  de  Briftol  & des  Lords 
' fon  parti , de  laquelle  nous  donnerons 
je  copie,  récapitule  toutes  les  afiertions  de 
Dppofition  , qui  font  ce  qu’il  y a de  plus 
téreflant  à favoir,  quoiqu’on  puifle  y re~ 
mnoître  ce  qui  a été  déjà  allégué  nombre 
: fois  dans  les  deux  Chambres  contre  le 
iniftere  en  général  & contre  Milord  Sand- 
ich  en  particulier.  Voici  les  traits  qui  nous 
t paru  les  plus  remarquables.  Milord  Brif- 
l a déclaré  qu’il  n’infïftoit  pas  aujourd’hui 
r le  renvoi  de  tous  les  Minières  aétuels » 
doutant  point  qu’avant  peu  le  Roi  ne  s’y 
: forcé  : qu’il  ne  deniandoit  que  celui  du 
>rd  Sandwich  > fans  prétendre  lui  faire 
uiger  aucune  punition,  vu  que  ce  feroit 
(faire  du  Parlement , qui  avoit  divers  moyens 
ur  lui  faire  fon  procès. 

Milord  Sandwich  , dans  le  compte  qu’il  a 
idu  de  fa  conduite  » a allégué  que  dans 
tems  ou  on  prétendoit  que  la  marine 
)it  fupérieure  à ce  qu’elle  eft  aujourd’hui  % 
nombre  des  vaiffeaux  de  74  canons , & 
général  de  fortes  dimenfions  étoit  moins 
nfidérable.  Il  s’eft  excufé,  quant  aux  con- 
nmations  , fur  trois  incendies  que  la  ma- 
a foufferts  , dont  deux  à Portfmouth  8c 
a Chatham.  Il  a affuré  qu’aéïuellemenc 
marine  étoit  mieux  approvifionnée  qu’à 
poque  ou  le  Lord  Hawke  s’étoit  retiré  de 

k ii) 
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la  place  de  chef  de  l’Amirauté,  Au  lieu  d 
treize  mille  voitures  ( chaque  voiture  pel 
deux  mille)  de  bois  , ce  qui  ne  répond  qu3 
’ fix  ou  fept  mois  de  confommation , il  y e 
a à prélent  foixante-douze  mille  voitures,  o 
pour  trois  ans  : du  chanvre  pour  cinq  années 
& des  autres  provifions  en  général , comm 
fer  , poix,  goudron  & mâts,  pour  trois  ans 
fans  compter  des  marchés  faits  pour  troi 
autres  années  , & pluheurs  milliers  de  ton 
neaux  envoyés  aux  efcadres  dans  leurs  ref 
petfives  dations.  — Il  expliqua  de  quelle  ma 
niere  les  monopoleurs  tenoient  le  Minideri 
dans  leur  dépendance  pour  la  fourniture  de 
bois  » & fe  prévalut  de  l’en  avoir  affranchie 
Il  parla  encore  du  doute  où  avoit  été  1< 
Minidere  fur  la  dedination  du  Comte  d’Ef 
taing,  & qui  n’avoit  ceffé  qu’après  fa  forth 
du  Détroit  de  Gibraltar.  — Sur  la  premier* 
rentrée  de  TA  mirai  Keppel , il  déclara  n< 
prétendre  point  le  condamner  , puifque  fe: 
indruétions  portoient  de  revenir  s’il  trouvoi 
l’ennemi  plus  fort  que  lui , mais  il  obferv; 
que  l’Amiral  Hawke  avoit  défobéi  en  pareille 
occafion.  Ses  ordres  portoient  de  ne  croifei 
que  quinze  jourss’ilfe  jugeoit  le  plus  foible  : 
& quand  il  revenoit , après  avoir  paffé  ce 
terme,  il  répondoit  qu’une  petite  fupériorité 
ne  lui  avoit  pas  fait  peur.  Cette  allégation 
du  Minidreétoit  relative  au  nombre  des  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvoient  en  état  dans  Breft  » 
lorfque  l’Amiral  Keppel  eût  pris  les  frégates 
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a Licorn  8c  la  P allas',  on  fait  que  le  parti 
diniftériel  foutint  qu’il  étoit  moindre  de  plu- 
ieurs  vaifTeaux  que  ne  le  prétend  cet  Ami- 
al.  Milord  Sandwich  convint  pour  la  pre- 
ndre fois  que  ce  nombre  des  vaifTeaux  fran- 
ois  armés  dans  Breft , pouvoit  être  de 
ingt  - quatre  ou  vingt  - cinq,  & par  cet  aveu, 
donna  un  démenti  a Milord  North  qui  avoir 
ffirmé  dans  l’autre  Chambre  qu’il  n’étoit  que 
e dix  fept  ou  dix-huit.  — Il  Te  juftifia  en- 
ore  par  les  pertes  que  la  marine  a fuppor- 
-es  depuis  que  la  guerre  eft  commencée 
vec  l’Amérique.  Cinquante-huit  de  ces  vaif- 
saux  de  guerre  de  tous  rangs , ont  péri  ou 
nt  été  pris  , 8c  dans  ce  nombre  deux  vaif* 
;aux  de  ligne  ( le  Somerfet  8c  l’ Augujla  ). 
Sur  le  reproche  fait  au  Miniftere  par  le 
arti  de  Keppel,  quel’efcadre  Françoifeavoit 
emisà  la  mer  après  Taffaîre  du  27  Juillet, 
ix  jours  plutôt  que  l'efcadre  Angloife,  il 
:pondit  que  c’étoit  bien  une  preuve  que 
efcadre  Angloife  avoit  été  plus  maltraitée  & 
lus  battue  que  celle  des  François,  ce  qui  eft 
n effet  l opinion  de  toute  l’Europe  » quol- 
ue  TOppofition  fe  foit  foulevée  contre  cet 
veu  , que  la  force  de  la  vérité  a arraché  à 
Itlord  Sandwich , & qu’elle  fe  foit  écriée 

ue  lui  feul  au  monde  pouvoit  dire  pareille 
hofe. 

}Le  Lord  Briflol  foutint  au  Miniffre  qu’il 
exiftoit  point  de  preuve  de  ces  abondantes 
roviuans  dont  il  parloit , mais  que  perfonne 
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ne  pouvoic  ignorer  qu’elles  avoienc  manqué 
en  Juillet  1777  dans  tous  les  articles  & de 
la  maniéré  la  plus  fcandaleufe:  que  le  Lord 
étoic  refté  dans  la  plus  grande  difette  de  tout: 
que  cette  difette  avoit  fait  retarder  de  plu- 
lieurs  femaines  le  départ  de  Byron  : que  la 
Victoire  (a) , le  propre  vaifieau  de  Keppel,  n’a- 
voit  pu  fortir  qu’avec  des  mâts  jumelés  : 
qu’aujourd’hui  encore  (23  Avril  1779  ) elle 
n’a  point  les  mâts  qui  lui  conviennent  : que 
tous  les  gros  vaiffeaux  n’ont  des  mâts  que 
de  piece  & de  morceaux.  Qu’on  n’a  ni  le 
nombre  ni  l’efpece  de  matelots  néceffaires: 
qu’ils  font  mal  difciplinés  , mal  commandés: 
qu’il  n’y  a point  affez  d’Officiers  fubalternes: 
ce  qui  fait  que  chaque  Officier  eft  continuel- 
lement détournédudevoir  propre  à fon  grade  : 
que  les  matelots  manquent  de  vêtemens  ainfi 
que  de  provifions  : que  c’étoit  le  tableau  que 
l’Amiral  Harland  avoit  fait  du  vaiffeau  le 
Qiteen  dans  l’affirre  du  27  Juillet  ( on  peut 
fe  fouvenir  que  Milord  Briftol  avoit  refufé 
de  monter  ce  vaiffeau  , le  jugeant  trop  mal 
armé  & équipé  : c’eft:  ce  qu’il  n’a  pas  man- 
qué de  rappeller  à la  Chambre.) 

Le  Lord  Littleton 9 qui  vient  de  quitter 
les  drapeaux  du  Miniftere  pour  prendre  parti 


( a)  La  Vicloire  vient  d'efïuyer  une  avarie  à Spl- 
thead  : un  bâtiment  de  tranfport  l’a  abordee  & lui  a 
enfoncée  quelque?  cotes.  Il  a fallu  la  reiliettre  au 
feaffin  ( 4 Juin  17 72)* 
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ne  fécondé  fois  fous  ceux  de  POppofition  , 
éclara  qu’il  vouloit  avoir  fon  franc  parler  „ 
oûte  qui  coûte  : qu’il  voyoit  les  allaites 
e fa  nation  dans  l état  le  plus  inquiétant > 

: qu’il  lui  devenoit  impoffible  de  garder  le 
lence  , dut» il  même  s çxpofer  à perdre^  Tes 
laces:  qu’au  furplus  ce  qu’il  recevoit  d ap- 
ointemens  n’équivaloit  point  aux  pertes  qu  il 
iifoit  comme  citoyen  par  l’anéantiiTement 
u crédit,  par  la  diminution  du  prix  des 

rres,  &c.  . 

Le  Lord  Shelburne  reprocha  aux  Mimltres. 

.ie  l’Amérique  Septentrionale,  dans  toute 
►n  étendue  , étoit  depuis  plufieurs  mois  fans 
ffenfe,  fans  un  feul  vaiffeau  de  ligne  pour 
i i écarter  l’ennemi  : qu’il  voyoit  aux  Ifles 
ingt-déux  vailfeaux  de  ligne  dans  1 inac- 
on , & un  Amiral  (Byron)  attendant,  pour 
;ir , des  inftrudions  d’Europe  : que  l’Ifle 
linte  Lucie  n’eft  qu’un  grand  hôpital  ou 
nguiflent  cinq  mille  hommes  des  meilleures 
oupes  qu’il  y ait  au  monde  : que  dans  la 
éorgie  leGénéral  Prévôt efta* peu-pres  dans 
même  fituation  : que  le  Général  Clinton  , 
)rès  avoir  long-tems  attendu  en  vain  des 
nforts  , a pris  le  parti  de  revenir  en  An- 
eterre  : que  les  troupes  qu’on  lui  envoyé  , 
iroient  dû  être  en  mer  dès  les  premiers  jours 
;Mars»(  elles  ne  font  parties  que  le  29  Mai)  , 
Telles  y arriveront  Dieu  fait  quand,  mais 
en  fûrement  trop  tard  pour  y agir  avec  quel- 
f efficacité  cette  année,  & c.  Il  parla  aufli 
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de  1 indifcipline  des  équipages  fur  l’efcadrei 
Le  public  apprit  de  la  bouche  de  ce  Lord 
qu  il  y avoit  eu  des  foulevemens , dans  la 
eampagne  derniere , fur  chacun  des  trois 
vaifleaux  Commandans  : il  finit  en  difant  que 
le  Chevalier  Harland  avoit  reçu  des  dégoûts 
en  fe  voyant  affocrer-Jes  Amiraux  Darby 

& Digby  , & que  c’étoit  le  motif  qui  l’avoit 
déterminé  à quitter. 

L’Oppofition  en  général  foutint  que  l’An- 
gleterre n ayant  aujourd  huid’autre  fupériorité 
fur  la  F rance  que  de  neuf  vaifleaux , ( 7^ 
contre  70 , ) l’avantage  n’étoit  pas  fuffifant 
pour  la  sûreté  de  l’Angleterre  ; & elle  rap- 
pela au  Lord  Sandwich  , d’après  des  minutes 
prifes  a l’inftant  meme , qu’il  avoit  déclaré  , 
qu’un  Lord  de  V Amirauté  qui  n’auroit  pas  fait 
en  forte  d’avoir  une  Marine  fupérieure  aux 
forces  réunies  de  la  France  & de  l’Efpagne 
méritoit  non-feulement  de  perdre  fa  place  * 
mais  la  tête.  Le  Lord  Sandwich  eut  beau  ju- 
rer qu’il  avoit  dit  uneAdminifiratiorij&c  non  un 
premier  Lord  de  l’Amirauté,  il  y eut  plus  de 
dix  des  Lords  qui  offrirent  de  le  confondre* 
en  lifant  leurs  minutes  toutes  uniformes  fuç 
ce  point. 

Le  Lord  Sandwich  dévoila  dans  cette  oc- 
cafion  un  des  motifs  qui  ont  empêché  & qui 
empêchent  encore  d’envoyer  une  efeadre 
angloife  dans  la  Méditerranée.  C’eft  que  juf- 
qu’ici,  quelque  tranquillité  que  la  Cour  de 
Londres  ait  affeéïé  d’avoir  fur  les  difpofitions 
de  l’Efpagne , elle  n’a  pas  été  un  moment  fans 
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appréhenfion'que  cette  Puiflance  ne  prît  un 
parti  contraire  à ce  qu’elle  avoit  intérêt  de 
fouhaiter,  & qu’en  conféquenee  elle  auroit 
cru  expofer  à une  perte  certaine  une  efcadre 
angloife  qu’on  auroit  envoyée  dans  la  Médi- 
diterranée  , fi  l’Efpagne  s'étoit  jointe  foudain 
à la  France , ainfi  que  fans  doute  elle  a tou- 
jours laifle  quelque  fujet  à l'Angleterre  de  le 
craindre  , nonobftant  tout  ce  qu’il  a pu  con- 
venir aux  Minières  Angloiscje  publier  de  fes 
ouvertures  , de  fes  déclarations  & de  la  pré- 
tendue horreur  qu’elle  avoit  de  la  perfidie  de  la 
France, 

Le  Lord  Stormont  fentit  qu’on  s’expliquoit 
avec  trop  de  naïveté  fur  les  doutes  fondés  que 
donnoit  la  conduite  de  TEfpagne,  & il  fe  leva 
pour  prier  tant  les  Lords  du  Miniftere  , que 
ceux  du  parti  contraire  d’être  plus  réfervés 
dans  ce  qu’ils  diroient  d’une  Puiflance  qu’ils 
avoient  tant  d’intérêt  de  ménager. 

Suivant  le  Courier  de  VEurope  j ( je  vais 
dire  tout-à*  l’heure  ppurquoi  je  cite  de  pré- 
férence cette  Gazette  , ) il  prodigua  les  élo- 
ges les  plus  flatteurs  à l’Efpagne,  fur  fa  bonne 
foi  j fur  fa  droiture  j fur  fon  JlriB  honneur  , fur 
fa/^ge  politique , 3c  il  ravala  d’autant  les  qua- 
lités morales  du  Miniftere  de  France  , même 
lufqu’à  y faire  fervir  l’organe  de  la  Cour  de 
Madrid  qui.  dit-il,  avoit  donné  à l’Angîe- 
:erre  toutes  les  afturances  poflîbles  qu’elle  ne 
)rendroit  point  part  à fes  conteftations  ac- 
uelles  avec  la  France  à raifon  de  la  perfidie 
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fans  exemple  de  cette  derniere  Puiffance.  Il 
. prit  aufll  fur  lui  de  tracer  à la  France  un 
autre  plan  de  perfidie  que  celui  qu’il  prétend 
qu’elle  a fuivi , un  plan  plus  rafiné  > ( plus 
Ecofïois,  diroit  un  Américain.)  Il  parla  de 
proteftations  d’amitié,  de  promefFes  de  neu- 
tralité faites  par  la  France , de  vœux  qu’elle  fe 
feroit  dit  former  pour  le  fuccès  des  armes 
britanniques  , tandis  qu’elle  fournifloit  fe- 
cretement  des  fecours  aux  Colonies  rébelles. 
Il  affura  ( toujours  fuivant  le  même  Editeur) 
que  la  puiflance  navale  de  la  France  , aujour- 
d’hui fi  impofante  , n’eft  qu’un  vain  phan- 
* tome  , une  ombre  , qui  avoit  fait  illu— 
fion  quelques  inftans  , mais  dont  le  mo- 
ment étoit  pafle  ; & il  finit  en  donnant  des 
éloges  aux  talens  rares  du  Modérateur  de 
cette  ombre , à la  profonde  connoifTance  qu’il 
a de  fes  devoirs , à peu- près  dans  les  mêmes 
expreffions  qu’il  venoit  d’emp’oyer  pour 
confoler  Mylord  Sandwich  des  atteintes  por- 
tées à fon  honneur  & à fa  capacité. 

Je  viens  de  copier  le  Courier  de  l’Europe  , 
linon  littéralement,  ce  qui  eût  été  trop  long, 
au  moins  en  fubftance , & fcrupuleufement 
fuivant  la  valeur  de  chaque  idée.  Chacun  en 
lifant  ce  morceau , fe  fera  fenti  échauffé  de 
la  même  indignation  dont  on  a été  faifi  lorf- 
qu’on  l’a  lu  pour  la  première  fois  dans  le  Cou- 
rier de  l’Europe.  Pour  moi  qui  avois  vu  le 
difcours  du  Lord  Stormont  dans  les  meil- 
leures Gazettes  Angloifes , on  peut  juger 
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ombien  j’ai  été  encore  plus  révolté  lorf- 
u’un  ami  m’a  prié  de  lire  ce  même  morceau 
ans  le  Courier  de  l’Europe  , & de  m’afïurer 
n le  collationnant  fur  le  texte  anglois , s’il 
:oit  bien  fidellement  traduit.  » Il  n’y  a pas 
n mot  de  cela , me  fuis-je  écrié  : tout  ceci  eft 
ne  fiéiion,  « & aufli-tôt  pièces  en  main, 
l’eft  le  Guetter J la  plus  ample  des  Gazettes , 

: la  plus  exacte  pour  les  débats  : celui  du  27 
uVril. 

Mylord  Stormont  y dit  exprelïement  : 
qu’il  voit  avec  peine  tout  ce  qui  pafle 
ans  les  Gazettes  Angloifes  des  débats  des 
rordsi  furtout  lorfque  l’anirifofité  y a fait 
cher  quelque  exprefïion  indifcrette  contre 
. Cour  de  France  ou  contre  fon  Souverain  , 
d qui  a peut-être  plus  qu’aucune  autre  caufe 
^ntribué  au  fâcheux  état  où  en  font  les  cho- 
is. « — En  vérité  cette  maniéré  de  s’expri- 
er  du  Lord  Stormont  fur  la  Cour  de  Fran- 
î ne  reffemble  guere  à celle  qui  eft  rap- 
Drtée  dans  le  Courier  de  l’Europe. 

Le  Ga^etteer  , il  eft  vrai , lui  fait  dire  ail- 
:urs  j « qu’une  honnête  fi mpl icité  eft  la  meil- 
ure  politique:  que  le  principe  contraire  eft 
ifti  dangereux  qu’il  eft  vicieux  : que  la  poli- 
que  de  la  France  a été  mal  avifée  & mau- 
aife  : qu’elle  a agi  d’abord  avec  diftimuianon 
; qu’en  perfévérant  dans  cette  conduite , 
lie  compromet  fa  gloire,  & marche  à fa 
eftrudion  & à fa  ruine,  ce  Voilà  tout  ce  que 
e Lord  paroît  s’être  peimis  de  plus  fort 
outre  la  France  ; mais  ce  n eft  point  là  avoir 
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reproché  au  Miniftere  François  de  la  dupli- 
cité , de  la  perfidie  , desiproteftations  trom- 
peufes,  & jufqu’à  des  vœux  pour  le  fuccès  de 
fon  éternel  ennemi,  Ce  n’eft  point  en  avoir 
mis  l’odieufe  8c  injufte  imputation  dans  la 
bouche  de  f Efpagne , envers  une  Puiflance 
fon  étroite  alliée  par  le  fang  , comme  par  les 
traités,  C’eft  tout  au  plus  fe  plaindre  d’un 
manque  de  confiance  , d’une  réferve  , dont 
afïurément  la  France  , en  traitant  avec  l’An- 
gleterre toujours  entreprenante,  toujours  in- 
jufte , n’a  jamais  dû  fe  départir.  C’eft  lui  re- 
procher de  n’avoir  pas  mis  le  Miniftere  An- 
gîois  dans  fon  fecret , de  ne  l’avoir  pas  pré- 
venu par  des  ouvertures  d’amitié  8c  de  con- 
fiance , que  la  France  doit , fans  doute , à l’Ef- 
pagne , mais  que  l’Angleterre  n’a  pas  le  droit 
de  prétendre  de  fa  part. 

Cette  fimplicité  honnête  , que  Mylord 
Stormont  regarde  comme  le  plus  sûr  prin- 
cipe de  la  politique , il  la  verroit  s’il  n’étoit 
point  préoccupé  par  une  partialité  plus  que 
nationale  , je  veux  dire  fon  affinité  avec  le 
principal  Miniftre  en  place  : il  l’admireroit 
dans  la  maniéré  grande  8c  généreufe  dont 
Louis  XVI  a déclaré  qu’il  foutiendroit  fin- 
dépendance  des  Américains,  fi  naturelle,  fi  né- 
cefiaire  dans  l’ordre  général,  quelqu’ait  pu  être 
à ce  fujet  l’aveuglement  du  Miniftere  Anglois 
qui  fa  provoquée.  Quant  auxconféquences  qui 
en  réfulteront  pour  la  France,  c’eft  ce  qui 
' paffe  la  fphere  de  Mylord  Stormont.  Ses  con- 
jectures & l’événement  pourront  n’avoir  rien 
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E t d b l’Amérique.  cliar 
1 fereffèmb le:  mais  au  moins  en  les  hafar- 
fît,  fi  facheufes  qu’il  les  fuppofe,  il  n’a  dit 
:une  des  impertinences  que  lui  prête  le 
* l’Europe , il  n’a  point  fanlS  h 
xime  honnete  & fenfée  qu’il  a cherché  à 
bar , qu’on  ne  doit  point  fe  permettre  d’of- 
1er  la  France  ni  fon  Souverain  , dans  des 
>ats  parlementaires , qui  paflent  à l’impref- 
n.’  ^ fe  lifenc  par-tout;  maxime  par  la- 

r m . . Ia  cenfure  du  ^u  Lord  Suffolk 

le  Mylord  Sandwich  lui-même , qui  eft  au 

uraire  adulé  par  Mylord  Stormont  dans 
□irion  du  Courier  de  l’Europe. 

^on  content  de  m’être  alluré  que  tout  ce 
rceau  du  Courier  de  l’Europe  n’étoit 
is  aucune  des  Gazettes  Angloifes  que  j’a- 
s lues  j’ai  voulu  avoir  l’avis  d’un  homme 
Ipm  tres-inftruic  & très-affidu  à la  leéture 
Gazettes.  Je  lui  ai  demandé  s’il  connoif- 
quelque  édition  angloife  du  difcours  de 
lord  Stormont , où  on  l’eût  fait  parler 
i-  Voici  quelle  a été  fa  réponfe.  que  je 
luis  ici  mot  à mot.  » Vos  foupçons  fur  le 
Jner  de  l’Europe  me  paroiflent  bien  fon- 
: & je  crois  que  tout  ce  qui  y eft  rap- 

U>  ^1fcou,s  Mylord  Stormont  eft 
i de  h cervelle  du  Traduûeur  Ecofl'ois.  « 
Je  lais  point  fi  la  perfonne  chargée  de  fournir 
ourier  del  Europe  des  matériaux pourla  rédae* 
des  débats  J ( v.  le  Coui  ier  p.  276,  note  , ) 
ou  non  un  EcoOois  , mais  tout  le  monde 
• avec  moi  que  celui  qui  fe  qualifie  Ré- 
eur  du  Courier  de  l’Europe  , devxoit  un 
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peu  plus  furveiller  fou  Traducteur  , quant  à 
la  fidelité  à laquelle  il  paroîc  avoir  manqué 
ici  très-groilièrement  , Ôc  quant  a 1 exacti- 
tude , qui  n’eft  pas  non  plus  fon  fort.  Il  eft 
fenfible  que  s’il  continue  à nous  donner  fes 
rêveries  ou  fes  (a)  bevues  pour  les  opinions  8c 
les  fentimens' des  Sénateurs  Anglois  , fi  xera 
tomber  fon  papier  dans  le  dernier  difcrédit. 
J’aurois  voulu  de  tout  mon  cœur  faire  palier 
en  fecret  au  Rédacteur  du  Courier  de  1 Eu- 
rope cet  avis  falutaire  : mais  on  m a fait  voir 
qu’il  convenoit  de  le  rendre  public,  pour 
l’honneur  même  de  Mylord  Stormont,  quia 
laiffé  à Paris  une  réputation  chere  aux  let- 
tres 8c  à toutes  les  claffes  eltimables  de  la 
Société;  ainfi  que  pour  effacer  le  fouvenir 
d’une  atroce  calomnie  contre  i Efpagne,^  8c 
pour  qu’il  ne  refte  point  fur  le  compte  d’un 
Miniftre  zélé , vertueux  8c  fage^des  éloges 
qui  lui  (èroient  communs  avec  Mylord  San- 
dwich , pour  qui  ils  ont  plutôt  l’air  d être 
un  perjifiage  qu’un  compliment.  Je  hms 
par  oblerver  que  j’ai  pris  dans  le  Ga^etteer  la 
traduction  que  j’ai  oppofée  à celle  du  Cou- 
rier de  l’Europe.  Or  ce  Gazetteer  eft  un  des 
papiers  que  le  Courier  de  1 Europe  conlulte , 
& où  il  prend  communément  fes  extraits  des 
débats  ; il  vient  de  lui  fournir  encore  ce- 
lui du  difcours  de  M.  Burke , lur  le  troi- 


( a)  On  en  fera  voir  deux  bien  finguliercs  avant  de 
terminer  cette  lettre.  r 
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'me  Budget  dans  la  féance  du  3 1 Mai» 
3urquoi  ne  1 a t-il  point  copiée  pour  le  dif- 
)urs  de  Mylord  Stormont,  comme  il  le 
>pie  pour  les  autres  ? Cette  conduite  eft 
rtairiement  très' - fufpeéie  : même  quand 
pourroic  produire  une  Gazette  angloife 
3u  ii  auroit  tire  ce  difcours  tel  qu’il  nous 
donné,  puifqqe  l’édition  duGazettéer* 
i en  différoit  fi  eflentiellement , devoit  Ta- 
rtir  de  s en  deher  , & lui  faire  foupçonner 
l’impofture.  ] 

^oigi  la  proteftation  que  vingt-cinq  Pairs 

mrent  dès.  le  même  jour  contre  la  décifion 
la  pluralité  , & les  motifs  que  Milord 
mol  y ajouta  deux  jours  après. 

D avis  différent  : par  lesraifons  fuivantest 
mmeil  convient  abfolument  à ce  grand  Con- 
1 de  la  nation  de  s’adreffer  à Sa  Majeftépouc 
mander  l’éloignement  d’un  Miniftre  à 
fon  de  négligence  dans  fon  devoir  ou 
[capacité , a fin  de  prévenir  par  là  le  pré— 
iee  qui  en  réfulteroit  pour  le  public  , nous 
eons  que  la  notoriécé  des  faits , mention- 
; dans  les  débats  de  ce  jour  , autorife  fuf- 
ment  cette  interpolation  & qu’elle  eft  même 
îtement  requife  par  la  préfente  fituation 
irmante  \des  affaires  publiques. 

F’  SiSné> 

V * i .•  v . • - 

\bingdon , Courtenay,  Craven  , King, 
rtefene,  Spencer,  Ferrers , Manchefter, 
Tenis  XI V,  \ 
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Rockingham  , Briftol  , Scarborough  , Rad- 
nor , Vycombe , Bolton , Harcourt , Grafton, 
Fitz-  William  , Richmond,  Stamford  , Effin- 
gham  , Portland,  Cambden,  Egremont,  Petn- 
broke  , de  Ferrars. 

Voici  la  proteftation  particulière  du  Lord 

Briftol.  ; ; 

Parce  qu’ayant  fait  la  motion  à laquelle 
la  proteftation  ci-deflus  eft  relative  , je  crois 
être  de  mon  devoir  d’inflruire  la  poftérité 
des  motifs  particuliers  qui  m’ont  porté  à la 
faire, 

i ,°  Parce  qu’il  a été  accordé  depuis  l’an- 
née 1771  une  fomrne  de  (>,917,872  liv. 
fterl.  J shillings,  & un  quart  de  denier  pour 
le  département  naval  de  plus  qu’il  n’a  été  ac- 
cordé dans  Un  nombre  égal  d’années , depuis 
175-1  jufqu’en  1759  pour  l’ufage  de  la  ma- 
rine , quoique  dans  ce  période  de  tenus  nous 
ayons  eu  quatre  années  de  guerre  avec  la 
France. 

2.0  Parce  qu’il  eft  cdnftaté  que  la  marine 
Angloife  eft  au -de  (Tous  de  l’état  où  elle  fe 
trouvait  en  i77i  ,lorfque  le  premier  Corn- 
millaire  admel  fut  placé  à la  tête  de  l’Ami- 
rauté , nonobftant  les  fommës  immenfes  ac- 
cordées depuis  ce  tems  pour  le  maintien  & 
l’accroiflement  de  ce  département. 

2.0  Parce  qu’il  paroît  qu’après  avoir  reçu 
des  informations  réitérées  , comme  l’on 
convient  de  les  avoir  reçues  depuis  le  3 
Janvier  1778  jufqu’au  27  Avril  fuivant, 
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Juchant  I équipement  & les  progrès  de  J’el- 
adre  de  Toulon  , juiqu’a  ce  qu’elle  fit  voile 
; ij  Avril  1778  , c’étoit  expofer  la  flotte 
inh  que  l’armée  de  l’Angleterre  , employée 
lors  en  Amérique  , à des  forces  Françoifes 
randement  fupérieures,  que  de  n’avoir  pas 
ivoyé  une  efcadre  dans  la  Méditerranée 
our  veiller  aux  mouvemens  de  cette  ef- 
rdre  Françoife  & pour  tâcher  de  lui  inter- 
;pter  le  paflage  du  Détroit  : ainfi  que  de 
avoir  pas  envoyé  de  renfort  au  Vice-Amiral 
ord  Howe,  ou  même  de  n’avoir  pas  dé- 
mené le  Vice  Amiral  Byron  avant  le  0 
jin  1778.  . 

4 . Parce  qu’il  paroît  que  l’envoi  de  l’A- 
irai  Keppe!  à la  hauteur  de  Breft  le  15 
an  avec  vingt  vaifleaux  de  ligne , tandis 
re  les  Seigneurs  de  l’Amirauté  favoient  ou 
J moins  dévoient  favoir  .que  la  flotte  Fran- 
ce qui  fe  trouvoit  alors  à Breft  & s’ap- 
êtoit  pour  mettre  en  mer  , cotlfiftoit  en 
i vaifleaux  de  ligne  , outre  un  grand  nom- 
e de  grofles  frégates,  auroit  pu  produire 
s luîtes  les  plus  fatales  aux  feules  forces 
aritimes  de  quelque  conhdération  , que  ce 
jyaume  ayoit  alors  prêtes  pour  fa  pro- 
ttion , ainh  qu’au  commerce  & même  aux 
u-ts  ue  ce  pays  : & que  , fi  l’Amiral  Kep- 
1 eut  refié  avec  fes  vingt  vaifleaux  de 
;ne_a  la  hauteur  de  Breft,  il  eut  dû  avec 
s vingt  vaifleaux  combattre  la  flotte  Fran- 
iiie  de  trente  vaifleaux  de  ligne , qui  fit 
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voile  le  8 Juillet , attendu  que  l’Amiral  Kep- 
pel  ne  put  pas  fe  procurer  de  renlort , pas 
même  de  quatre  vaifleaux , pour  le  joindre 
avant  le  p Juillet , quoiqu’il  fut  alors  a Sainte 

Helene  pour  l’attendre. 

c°.  Parce  qu’il  paroît  que  nous  avons 

perdu  cette  polledion  précieufe  , 1 Ifle  de-Uo* 
ininique,  faute  d’y  avoir  envoyé  un  renfort 
à tems  Si  des  inftruétions  convenables  a 1 A- 

miral  Barrington.  • , , . 

6°  Parce  que , faute  d avoir  envoyé  la 

plus  petite  force  navale  en  Afrique,  nous  avons 
aufli  perdu  l’établillement  précieux  du  Ser 
négal , qui  pourroit  avoir  fourni  avec  le  tems, 
par  une  attention  convenable , de  nouveaux 
débouchés  pour  nos  manufaâures  dépérit- 

fantes.  ' . . . , 

7."  Parce  qu^il  paroît  que  la  conduite  de 

l’Amirauté , en  ordonnant  avec  tant  de  pré- 
cipitation Sc  fans  aucune  délibération  préa- 
lable , la  tenue  d’un  Confeil  de  guerre  pour 
juger  un  Commandant  en  chef  d un  haut 
rang  & cara&ere  , comme  celui  que  1 A- 
miral  Keppel  poffede  dans  la  Manne  de 
Sa  Majefté,  tendoit  à fruftrer  la  falutaire-in- 
tention  de  ce  pouvoir  de  difcreuon  que  la 
Conllitution  a placé  entre  les  mains  des  oei- 
cneurs  Gommilfaires  établis  pour  exercer  a 
Charge  de  grand  Amiral  de  la  Grande-bre- 
tagne , pouvoir  au  moyen  duquel  toutes  ac- 
cufations  malicieufes  & mal  fondées , pre- 
fentées  par  qui  que  ce  fort  , peuvent  etre 
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évitées,  ainfi  que  l’union  &:  la  bonne  diC* 
cipline  dans  le  fervice,  préfervées  de  toute 
interruption. 

Signé y BkïstoU 

> ' i - * - 

Sur  la  motion  faite  par  le  Lord  Carter  et 
le  15  Février  1741  , pour  la  deftitutioa 
du  Chevalier  Robert  Walpole,  voici  quel  fut 
le  partage  des  voix  : 

Contens  47  : par  procuration  1 2 : total  99 
Noncontens:  89  dito  ....  19  dito  108 
/ ^ i_r'  " n ■ 

Majorité.  »•  . . 49 


Sur  celle  du  Lord  Briftol  le  2 5 Avril  1779 
pour  la  deftitution  du  Lord  Sandwich. 
Contens  3 8 : par  procuration  1 : total  39 
Non  contens  47  dito 14  dito.  88 

Majorité  . . * . . . 49 


La  majorité  a été  la  même  dans  l’un  & 
l’autre  cas.  En  1741  il  s’en  eft  fallu  dix  que 
la  majorité  ne  fût  le  double  de  la  minorité. 

En  1779  elle  a été  de  dix  au-deffus  du 
double. 


Chambre  des  Communes ... 

Le  Mercredi  28  Avril . — Troifieme  leéhira 
& paffation  du  bill  qui  accorde  une  grau- 

liij 
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fication  pour  importer  le  chanvre  d'Irlande^ 
L’amendement  fait  au  bilipour  les  Prédi- 
cants  non  conformités  eft  agréé  par  une 
pluralité  de  3 <5,  favoir,  py  contre  yp. 

Le  Lord  North  conlent  à la  fuppreffion 
du  mot  totalité  dans  cette  phrafe  du  ferment 
» que  les  écritures  contiennent  la  totalité  de 
la  parole  de  Dieu  reveîéecc. 

Bill  préfenté  par  le  Lord  North  pour  con- 
firmer à la  Compagnie  des  Papetiers  & aux 
deux  Univerlités  le  droit  exclufif  de  l’im- 
preifion  des  Almanachs  en  Angleterre  , qui 
rapporte  à chaque  Univerfité  yoo  liv.  fteri. 

La  leconde  Ieéture  eft  remife  au  Lundi  3 
Mai,  après  une  difcuflîon  dans  laquelle  I2p 
l’emportèrent  fur  42. 

Les  oppofans  foutienoent  que  c’eft  une 
loi  qui  porte  atteinte  au  droit  de  propriété  : 
qu’elle  eft  contraire  aux  décidons  des  Tri- 
bunaux , 8c  qu’elle  détiuira  une  rivalité  utile 
à l’efpece  d’inftruéfion  qu’on  cherche  dans 
les  Almanachs.  M.  Dempfter  loutint  que  par 
cette  raifon  les  Almanachs  Ecoflois  font  plus 
eftimés  .que  ceux  d’Angleterre. 

On  agite  la  queftion  de  favoir  fi  la  re- 
in i fe  du  droit  d'impouation  fera  accordéeà 
l’exportation  .du  fucre  étranger  ou  de  prife. 
Le  rapport  eft  ordonné  pour  le  lendemain. 
Débats  fur  les  papiers  relatiis  aux  cam- 
pagnes en  Amérique.  Le  Lord  Nugent,du 
côté  des  Miniftres,  fe  déclare  hautement 
contre  cette  enquête  8c  exprime  le  délir  de 
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la  voir  abandonnée , ce  qui  eft  vivement 
combattu  par  le  Général  Burgoyne. 

Nonobftant  l’oppofitiou  du  LoicI  Nugent , 
la  Chambre  arrête  de  s’en  occuper  le  len- 
demain en  Comité. 

t \ : r % 

Le  Jeudi  29  Avril  «—  Si  jamais  Adminif- 
tration  fit  un  plein  aveu  de  Ton  incapacité , 
de  mit  fes  craintes  dans  le  plus  grand  jour  # 
ce  fut  IAdminiftration  angloife  dans  les  dé- 
bats de  cette  féancc.  Si  jamais  la  Chambre 
des  Communes  fe  dépouilla  de  fon  droit  in- 
hérent de  conftitutionnel  d’agir  comme  le 
principal  Tribunal  des  Enquêtes  de  la  Na- 
tion , ce  fut  dans  cette  (éance  ; de  fi  jamais 
un  Comité  de  la  Chambre  s’arrogea  un 
pouvoir  qu’il  n’etoit  point  en  droit  d’exer- 
cer , en  annullant  un  ordre  arrêté  de  la 
Chambre  , ce  fut  encore  dans  cette  féance. 
Le  fujet  eft  de  la  plus  haute  importance.  Je 
ne  prétens  point  décider  quel  parti  a eu  rai- 
fon.  Mon  objet  eft  feulement  de  déduire  les 
preuves  produites  à l’appui  des  accufations 
d’une  part , de  fefpèce  de  défenfe  de  l’autre 
avec  les  différens  argumens  dont  elle  a été 
appuyée. 

A trois  heures  de  demie  , la  Chambre  s’af- 
fembla  en  Comité  fur  les  papiers  d’Amé- 
rique, fuivant  l’ordre  de  la  Chambre,  pour 
appeller  les  témoins.  M.  Montague  ayant 
pris  le  fauteuil  , le  Générai  Ilowe  demanda 
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dans  les  termes  de  l’arrêté  pris  par  la  Cham- 
bre , que  le  Lord  Cornwallis  fût  appelle. 

Le  Lord  Nugent  pria  le  Général  de  dire 
quelle  forte  d’explication  il  cofnptoit  avoir 
avec  le  Lord  Cornwallis.  Le  Général  Howe 
lépondit  qu’il  l’interrogeroit  fur  les  points 
militaires  tant  particuliers  que  généraux,  de 
enfin  fur  la  conduite  de  la  guerre  d’Améri- 
que en  général.  Auflï-tôt  le  Lord  Nugent 
demanda  que  préalablement  le  Prélident  quit- 
tât le  liège,  ce  qui  devoit  difloudre ’e  Co- 
mité , & couper  court  à l’enquête  attendue 
depuis  fi  long-tems. 

Voici  en  peu  de  mots  les  raifons  dont  il 
appuya  fa  motion  : il  dit  que  la  feffîon  étoic 
trop  avancée  pour  entamer  une  affaire  aufli 
importante  ; qu’il  y avoir  des  objets  d’une 
tres  grande  conféquence  qui  demanderoient 
de  préférence  l’attention  de  la  Chambre, 
avant  qu’elle  fe  féparât  : qu’on  ne  pouvoit 
pas  fe  flatter  d’avoir  une  âfiemblée  aflez 
nombreufe  dans  un  moment  aufli  voifin  de 
la  fin  de  la  feflion  : Que  l’on  n’avoit  deman- 
dé les  papiers , & établi  l’enquête  que  pour 
donner  au  Général  Howe  & au  Lord  fou 
frere  une  occafion  de  fe  difculper  des  impu- 
tations vraies  ou  faufles  dont  on  les  'char- 
geoit  dans  les  converfations  & les  papiers 
publics  : qu’après  iedure  entière  faite  des 
papiers,  & après  deux  féances  fur  cet  objet, 
perfonoe.  ne  s’étant  préfenté  pour  prouver 
aucune  des  prétendues  accufacions  > c’étois 
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ne  approbation  tacite  de  la  conduite  du 
jord  & du  Général  : que  le  but  du  Co- 
lite étoit  donc  pleinement  rempli  ; qu’il 
oppofoit  à toutes  efpèces  d’enquêtes  parle- 
lentaires,  relativement  à la  conduite  des 
liiitai  res  , la  Chambre  ne  pouvant  point 
rônoncer  d’une  maniéré  compétente  fur 
areille  matière  ; que  fi  quelque  partie  de 
enquête  attaquoic  TAdminiflration  , il  y 
/oit  des  preuves  fuffifantes  fur  le  Bureau 
Dur  s’en  convaincre  , mais  qu’il  ne  paroif- 
ût  point  qu’on  eût  cette  intention  puif- 
•f  il  n’avoit  été  porté  aucune  accufation  fpé- 
fique  contre  les  Miniftres:  *que  la  conduite 
a Lord  Howe  8c  du  Général  (on  frere  lui 
iroilïbit  , après  leéture  faite  des  papiers 
re  précifément  telle  qu’il  s’attendoit  à la 
ouver  ; qu’ils  s’étoient  comportés  en  bra- 
-S  8c  habiles  Officiers  , 8c  que  quand  même 
en  auroit  été  autrement,  c’eut  été  à un 
onfeil  de  guerre  , 8c  non  pas  à la  Chambre 
connoître  de  telle  charge  ou  accufation 
le  l’on  auroit  pu  porrer  contre  eux. 

Le  Lord  Nagent  s’étendit  conhdérable- 
ent  fur  cette  matière  , 8c  la  préfenta  fous 
fférens  afpeâs  , dans  lefquels  il  fit  entrer 
iantité  de  chofes  qui  ne  tenoienr  point  im- 
ediatcment  à fa  motion  , telles  que  la  pro- 
bilité  d’une  invafion  en  Angleterre  , ou 
utôt , comme  il  le  croyoit  , en  Irlande  ; 
nquîétude  où  l’on  devoir  être  fur  la  défla- 
tion de  l’Efcadre  françoife  j la  néceffité 

\ ( 
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qu’il  y avoit  que  les  perfonnes  employées, 
dans  la  Milice  , & qui  étoient  Membres  de 
la  Chambre  , fe  rendîifent  à leurs  Camps 
refpeélifs,  &c.  Enfin,  il  protefla  très-fo’em- 
nellemenî,  & prit  fouvent  Dieu  à témoin  que 
ce  qu’il  propofoit  ne  lui  avoit  point  éré 
fuggéré  par  le  Lord  North  ou  par  quelque 
autre  Membre  deTAdminifiratign  , mais  qu’il 
parloit  uniquement  d’après  fa  façon  de  pen- 
fer.  . . . • Il  dit  que  fi  on  vouloir  faire  con- 
noître , avant  qu’aucun  témoin  fût  appelle  à 
la  Barre  , les  points  fur  lefquels  on  fe  propo- 
foit de  les  examiner,  & que  fi  ces  points 
paroiffoient  de  nature  à être  entendus  & ju- 
gés par  la  Chambre,  il  n’avoit  point  d’ob- 
je&ion  à faire  ; mais  que  fi  au  contraire,  les 
Militaires  étoient  appelles  à l’effet  de  dire 
leurs  fentimens  fur  les  points  qui  regardoient 
leur  profefiîon  , & fur  la  conduite  de  leurs 
Officiers  fupériea^s  , il  s’y  oppoferoit  de 
toutes  fes  forces. 

Le  Général  Burgoyne  fe  leva  , & dit  : 
« Quand  même  l’enquête  fur  la  conduite  du 
noble  Lord  , & du  Commandant  fon  frere 
fe  termineroit , fuivant  la  motion  faite  par 
le  Lord  Nugent,  par  la  diflblution  du  Co- 
mité , je  me  flatte  qu’on  ne  m’empêchera 
pas  de  prouver  mon  innocence  par  rapport 
aux  mauvais  traitemens  que  j’ai  éprouvés  de 
la  part  des  Miniftres,  & particulièrement  à 
la  maniéré  indigne  dont  s’efl:  comporté  à 
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m égard  le  Lord  qui  eft  à la  tête  du  Dc- 
rtement  de  l’Amérique.  » • 

Il  entra  en  fuite  dans  un  long  détail  des 
Ions  qu’il  avoit  pour  demander  que  la 
nduite  fût  examinée,  & pour  que  îaCham- 
c & la  Nation  fuflent  miles  en  état  de  juger 
tre  lui  & le  Lord  Germaine  , &c  de  déter- 
iner  jufqu’à  quel  point  il  a , ou  n’a  point 
mité  le  traitement  qu’on  lui  a fait  e(- 
^rer 

Il  ohferva  que  le  plan  qu’il  avoit  remis  au 
>rd  Germaine  renfermoit  une  propofition 
pouvoirs  pour  agir  comme  il  le  jugeroit 
aropos , lorfqu’il  auroit  tait  une  certaine 
rtie  de  fa  route,  &:  feroit  arrivé  à la  dél- 
ation , (nous  croyons  que  c’eft  à Al'banÿ) 
t en  continuant  fa  route  en  droiture  en 
fcendant  la  riviere  de  Hudfon  , pour  tour- 
r par  la  gauche  , traverfer  la  Province  de 
mnecïicut  & gagner  Rhode  Ifland  , foit  en 
opérant  avec  le  Chevalier  William  Howe  , 
on  les  circonftances  & les  évcnemens. 
>rfque  fon  plan  lui  fut  renvoyé  , cette  pro- 
fition  en  avoit  été  retranchée  ; & lorfque 
même  plan  a été  mis  dans  fon  abfence 
js  les  yeux  du  Parlement , on  a eu  la  mau- 
ue  foi  de  le  produire  fans  ce  paflage.  Il 
tendit  beaucoup  fur  la  cruauté  qu’on  avoir 
2 de  l’écarter  de  la  préfence  du  Roi  : & 
in  il  déclara  que  de  tous  ces  objets  il  for- 
ât une  accufation  fpécifique  contre  le  Lord 
mge  du  Departement  de  l’Amérique. 
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Le  Lord  Germaine  nia  qu’on  fe  fût  fervi  da 
moyens  peu  convenables  & illégaux , pour 
empêcher  le  Général  Burgoyne  de  voir  fon 
Souverain.  Il  dit  que  c’étoit  l’opinion  gé- 
nérale du  Cabinet , & non  celle  de  tel  ou  tel 
individu;  qu'on  avoit  jugé  ce  parti  conve- 
nable , jufqu’a  ce  que  fa  conduite  fût  exa- 
minée ; que  comme  elle  ne  pouvoir  l’être  par 
un  Tribunal  Militaire  * tant  qu’il  feroit  pri- 
sonnier , d’après  la  convention  de  Saratoga» 
il  s’enfuivoit  néceffairement  qu’il  ne  pouvoit 
être  admis  en  la  préfence  du  Roi. 

Le  Lord  Nugent  enfin  confentit  à retirer  fa 
motion  tendante  à difloudre  le  Comité,  à 
condition  qu’on  ne  demanderoit  point  au 
Lord  Cornwallis  fon  fentiment  furies  opé- 
rations militaires. 

JVL  Dempfter  fe  leva  pour  déclarer  qu’il 
entendoit  que  chacun  auroit  la  liberté,  ainfi 
que  le  Général  Howe  & le  Lord  fon  frere, 
d’interroger  le  Lord  Cornwallis. 

Le  Lord  Northj jugeant  le  moment  fa- 
vorable pour  faire  difïoudre  le  Comité  , fe 
faifit  de  ces  paroles  de  M.  Dempfter , & il 
propofa  qu’en  conféquence  de  l’obfervation 
du  Général  Howe,  on  fît  un  changement  à 
la  motion.  ( N.  JB.  Propofer  en  Comité  un 
changement  à une  motion  fur  laquelle  le 
Comité  a été  ordonné , c’eft  remettre  en 
queftion  le  fonds  de  l’affaire  , pour  en  venir 
à faire  diffoudre  le  Comité;  c’étoic  là  l’in- 
tention de  Mylord  North  , qui  fe  trouvait 
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js  fort  oïl  nombre  de  voix  dans  ce  C01- 
ité,  qu’il  ne  l’avoit  été  lorfque  la  Cham- 
e avoir  pris  l’arreté  en  conféquence  duquel 
venoic  de  fe  former.)  C 
L 'Orateur  obferva  que  la  queflion , en 
nléquence  de  ce  changement,  porteroit, 
que  le  Lord  Cornwailis  feroit  mandé  & 
aminé  lur  la  conduite  militaire , générale 
rticuliere  de  la  guerre  d’Amérique.  Qu’ainfi 
s’agilfoit  de  décider  fi  les  mots  militaire  * 
nérae  & particulière  ^ feroient  partie  delà 
ation. 

M*  Fox  remarqua  que  le  vrai  but  de  cette 
mvelle  motion  écoit,  de  la  part  des  MiniC- 
-S , de  (opprimer  toute  recherche  fur  leur 
mduite.  Comment  eft  il  polllbîe  de  juger 
ls  ont  opéré  bien  ou  mal , à moins  qu’on 
î foit  préalablement  inflruit  fi  leurs  plans  8c 
urs  inJiruSlions  étoient  fondés  fur  la  pru- 
:nce,  ou  s’ils  étoient  praticables  par  eux- 
Smes  ? Comment  peuton  s’en  aflurer,  fi 
n’eft  par  le  fufffage  des  Officiers  qui  ont 
■ vi  en  Amérique  , & qui  peuvent  le  mieux 
ger  jufqu’à  quel  point  les  plans  étoient  pra- 
:ables,  & fi  les  forces  qu’on  y employoic 
oient  fuffifantes  ? « L’Amérique  nous  a été 
levée:  nous  y avons  perdu  trente  mille 
mimes , 8c  dépenfé  quarante  millions  ft.  : les 
rrefpondances  qui  font  fur  le  Bureau  con- 
:nnenc  des  avis  diamétralement  oppofés  les 
is  aux  autres  : le  Commandant  en  chef  dit 
ms  fes  lettres  au  Secrétaire  du  Départe- 
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ment  de  r Amérique:  35  Fai  befoin  de  vingt 
mille  hommes  pour  la  campagne  prochaine, 
& ]e  ne  puis  pas  eipérer  de  léuflir  avec  un 
moindre  renfort  ce.  Le  Lord  Germaine  ré- 
pond : ccJe  ne  puis  point  vous  en  donner 
tan  r : vous  en  avez  allez  de  fix  à (ept  mille. 
Vous  allez  en  Penfylvanie,  les  habitans  de 
cette  Province  viendront  en  foule  le  ranger 
ious  les  drapeaux  du  Roi  : par  ce  moyen , 
vous  pouvez  recruter  très  fuffifamment  votre 
armée*  » En  conféqtience , le  Commandant 
marche  avec  des  forces  qu’il  juge  bien  ’ in- 
fuffifant  es  .*  fon  armée  n’eff  point  recrutée  par 
des  transfuges  ainli  que  l’avoit  annoncé  le 
.Secrétaire  d'Etat  : l’opération  échoue.  Com- 
ment la  Chambre  peut-elle  juger  entre  l’affir- 
mative d’un  coté  , 3c  la  négative  de  l’autre  ? 
Ce  ne  peut  être  qu’en  faifant  décider  par  les 
premiers  Officiers  de  l’armée , qui  des  deux 
avoit  raifon,  celui  qui  a avancé  qu’une  telle 
force  étoit  fuffilante  , ou  celui  qui  a dit 
qu’elle  ne  l’étoit  pas.  33  Le  Lord  North  3 
poürfuivit  M,  Fox,  fait  très-bien  que  la 
qüeftion  fe  réduit  à fa  voir  fi  ks  plans  étaient 
praticables  j gu  fi  les  infiruBions  éloient  telles  , 
quon  pUijje  les  jufiifiér . Mais  craignant  de  fe 
compromettre  , il  a élevé  un  doute  qui  doit 
entraîner  la  diiTolution  du  Comité. 

ce  Que  préfentent  les  papiers  qui  font  fur 
le  Bu  reau  ? Une  foule  de  contradictions  entre 
le  Générai  & le  Cabinet.  Le  Lord  North  , 
après  avoir  manqué  fouvent  à les  promefles  , 
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après  quantité  de  fauffes  prédirions,  a die 
la  Chambre  qu’on  appliqueroit  à cette 
Lierre  toutes  les  forces  de  la  Nation  ; qu’il 
'udroit  mettre  fur  pied  foixante-dix  mille 
Dmmes  de  troupes,  6c  une  Marine  propor- 
onnée.  Le  Général  & l’Amiral  ont  accepté 
ces  conditions  : on  a voté  ce  nombre  de 
oupes  & de  vailTeaux  : on  a préfenté  foi- 
ante-dix  mille  hommes  fur  le  papier , tan- 
is  qu’à  peine  il  s’en  eft  trouvé  plus  de 
ente  cinq  mille  d’effedifs.  L’Amérique  eft 
Brdue,&  on  s’en  prend  au  Général,  On  le 
lame  de  n’avoir  pas  fait  l’impofiible  , & de 
avoir  pas  vaincu  des  difficultés  qu’il  avoit 
révues  & annoncées  à tems.  Propofe-t-on 
éclaircir  quel  parti  a.  tort,  & quel  parti  a 
lifon  ? Non  , difent  les  coupables  auteurs 
e nos  infortunes , la  vérité  ne  peut  fe  favoir 
ue  par  une  efpèee  particulière  de  preuve 
ue  nous  fommes  bien  réfolus  de  ne  laifler 
mais  parvenir  jufqu’à  vous  a. 

» Voilà  exactement  l’affaire  du  Général  Bur- 
^yne.  Il  a entrepris  de  faire  une  certaine 
pération  avec  un  certain  nombre  de  trou- 
es, Il  n’a  jamais  pu  en  obtenir  la  moi- 
é : il  a demandé  caite  blanche,  on  la 
ïi  a refufée.  Il  a montré  ( dans  une  lettre 
ui  eft  fur  le  Bureau  ) de  la  répugnance 
fe  fervir  de  Sauvages , on  l’a  forcé  à le 
lire.  Le  Lord  qui  a approuvé  le  plan , qui 
négligé  de  remplir  la  partie  de  ce  plan  qui 
î concernoit , qui  en  a retranché  la  claufe 
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par  laquelle  le  Général  Burgoyne  demandoie 
d’avoir  carte  blanche , qui  a forcé  ce  Géné- 
ral à fe  fervir  de  Sauvages  au  lieu  de  vieilles 
troupes , refufe  le  témoignage  des  Militaires 
par  une  excellente  raifon  : c’eft  qu’il  eft  coiv 
vaincu  que  fi  ce  font  des  Militaires  qui  don- 
nent leur  avis  fur  la  queftion , ils  décideront 
& devront  décider  contre  lui.  Les  Officiers 
qui  ont  fervi  fous  le  GénéraLBurgoyne , té- 
moigneront., qu’indépendamment  de  ia  bar- 
barie de  de  la  cruauté  qu’il  y a à fe  fervir 
des  Sauvages , il  s’y  joint  cet  inconvénient , 
qu’on  ne  peut  pas  compter  fur  eux  ; que  les 
troupes  qu’on  avoit  étoient  abfolument  in- 
fuffifantes  pour  l’opération  projettée  , & que 
tous  les  obftacles  & tous  les  malheurs  qu’on 
a eiTuyés  jufqu’à  .l’affaire  de  Saratoga,  ne 
pouvoient  s’imputer  qu’aux  ordres  péremp- 
toires auxquels  le  Général  étoit  forcé  d’o-, 
béir,  puifqu  on  avoit  retranché  de  fon  plan 
la  claufe  par  laquelle  il  dsmandoit  à pouvoir 
agir  en  pleine  liberté , & à ne  dépendre  que 
des  circonftances  ce. 

Après  avoir  montré  par  quantité  de  preu- 
ves que  le  changement  propofé  par  le  Lord 
North  ameneroit  la  difiblution  actuelle  du 
Comité  , & qu’il  impliquoit  de  la  part  de 
TAdminifiration  , un  aveu  de  fes  torts , puif- 
que  cette  difiblution  empêcheroit  une  infor- 
mation à laquelle  l’Adminiftration  craignoic 
de  s’expofer  , il  ajouta  qu’il  vouloit  / avant 
de  finir,  dévoiler  une  des  faufies  démarches 


er  d e l'Amérique,  clxxvi| 

ss  Mimftres  qui  prouvoit  la  plus  hauts  ex— 
avagance , la  plus  grolliere  ablurdicé  , & en 

ëme  tems  l’artifice  le  plus  marqué  de  l®ur 
art. 

” D’abord  , ils  ont  approuvé  la  campagne 
! Philadelphie*  Enfuite  ils  ont  lemblé  pré— 
rer  l’expédition  du  Nord.  Avant  de  favoir 
quelle  de  ces  deux  expéditions  promettoic 
plus  de  fuccès,  ils  ont  rendu  la  préfé- 
nc.e  à la  première.  Lorfqu’ils  ont  refufé  au 
eneral  fiiowe  1 augmentation  de  troupes 
i’il  demandoit , ils  ont  donné  pour  motif 
: leur  refus  , non  une  fimple  probabilité  , 
ais  la  certitude  qu’il  recruteroit  fon  armée 

[qu’au  complet  dans  la  loyale  Province  d* 
infilvanie 

M*  Dempfler , apres  avoir  parlé  en  géné- 
l uir  la  queftion  , ajouta  que  ce  feroit  au» 
urd  hui  la  première  fois  qu’on  verroit  dans 
i annales  du  Parlement  que  le  renvoi  d’ara 
ire  de  la  Chambre  à un  Comité  auroit  été 
[pendu  & annulle  par  un  changement  fait 
cet  ordre  dans  le  Comité.  L’ordre  de  la 
ïambre  eft  d examiner  les  témoins  ? le 
angement  propofe  par  le  Comité  emporte 
i refus  d exécuter  1 ordre,  & par  confid- 
ent une  cenfure  dudit  ordre.  Du  confen- 
nent  de  l’autre  Chambre,  il  a été  ordonné 
e le  Lord  Cornwallis  feroit  examiné.  Si  le 
angement  quieft  effectivement  une  négative 
r la  préfente  queftion  palTe , ce  fera  une 
iome  XIV.  m 
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cenfure  de  l’ordre  d’examiner  le  Lord  Corn- 

Wallis. 

A onze  heures  & quelques  minutes  , on 
préfenca  la  quellioa  fur  l’addition  propofée 
par  le  Lord  North , confiftant  en  ces  mots, 
» les  points  militaires  , tant  généraux  que  par- 
» ticuüers.  « Il  y eut  180  voix  pour  l’affir- 
mative, \$S  pour  la négative. 

Le  débat  recommença  fur  la  queflion  prin- 
cipale , favoir  fi  le  Lord  Cornwallis  leroit 
appelle,  il  dura, près  d’une  heure.  A minuit 
& quelques  minutes,  la  Chambre  fe  partagea 
une  leconde  lois.  iy8  pour  1 affirmative  » 
I g i pour  la  négative  (æ).  Il  fat  donc  décidé 
que  le  Lord  Corm vallis  ne  feroit  point  entendu. 

Auffitôt  le  Colonel  Barré  propofa  dans  les 
termes  portés  par  1 ordre  oe  la  Cnambre , 
» que  le  Lord  Cornwallis  feroit  mandé  & 
examiné  fur  le  fujet  des  papiers  prelentés  de- 
vant le  Comité.  « 

Le  Colonel  foutint  avecjufte  raifon  que  le 
Comité  ne  pouvoir  pas,  fans  violer  dneéfe— 
ment  les  ufages  reconnus  & inaltérables  du 


(a)  C’étoit  là  le  grand  point  de  ce  débat.  Ceux 
des  Leéteurs  du  Courier  de  l’Europe  qui  croyent  l’avoir 
compris , d’après  le  compté  qu’il  en  a rendu  dans 
XXXVII 1,  font  bien  dans  l’erreur.  Voici 
comme  il  a conclu  : il  fia  décidé  à la  fin  que  U 
Lord  Cornwallis  feroit  entendu  : &on  voit  que  c elt  _ 
tout  ie  contraire.  11  eft  vrai  qu’on  a les  nouvelles 
bien  promptement  par  ie  Courier  de  1 iiurope  ; mats 
elt -on  infiruit  l 
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Parlement  , contredire  par  un  vote  fait  en 

comité  l’ordre  de  renvoi  donné  par  la  Chain* 
brp. 

M-  ?°*  P™  f!ors  la  parole:  » Les  Généraux 
ont  tait  leur  devoir  ; ils  veulent  le  prouver 
Le  Miniftere  ne  peut  fe  diffimuler  fes  erreurs 
& fes  fautes.  Il  cherche  à éluder  renqueAte , 
lâchant  bien  que  li  on  en  vient  là  , toute  la 

clique  fera  renvoyée  & livrée  au  refientiment 
de  là  Nation  ce. 

M.  Burke  fit  voir  qu’il  y avoir  nombre  de 
points^  politiques  dont  le  Comité  pouvoir 
connoure  : fçavoir , s’il  valoir  mieux  attaquer 
Washington  iorfqu’il  étoit  porté  fi  avantageux 
lement:  s’il  falloir  remonter  la  riviere  du 
Nord,  ou  aller  en  Penfilvanie:  fi  l’on  devoit 
repoulTer  les  Provinciaux  à Long  Ifiarid 
enfin  fi  on  devoir  arrêter  toute  pourfuité  , 
lorfqu  on  étoit  a White-Plains,  &c.  Empêcher 
une  tehe  information  , par  un  vote  de  la 
Chambre , ce  ferait  arrêter  une  rechercha 
fur  la  conduite  de  l’Adminiftration  «. 

La  queftion  fur  la  motion  du  Colonel 
Barré  avoir  été  préfentée  à une  heure  du 
matin  ; voyant  que  le  parti  miniftériel  avoir 
trop  de  prépondérance  , il  la  retira  ; & celle 
du  Lord  Nagent  pour  la  dilTolution  du  Co- 

mité  ayant  été  remife , elle  pafi'a  fans  aller 
aux  voix. 

Le  Vendredi  30  Avril. — -Débats  en  Co- 
mité fur  1 augmentation  de  400  livres  an- 
nuels, lalaire  de  neuf  des  douze  Juges  d’An- 
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gleterre  propofée  par  le  Chevalier  George 
Saville.  On  obferva  que  fi  elle  étoit  accordée 
il  feroit  indifpenfable  d’étendre  lamême  grâce 
à ceux  du  pays  de  Galles  & à ceux  d’E- 
coffe.  M.  Grenville  s’y  oppofa,  par  principe 
d’économie.  La  Chambre  fut  informée  à cette 
occafion  que  les  appointemensdes  Juges  font 
ainfi  qu'il  fuit. 

Le  Chef  de  la  juftice  du  Banc 
du  Roi,  par  année  fans  retenue. . 4,000!# 
Le  Chef  de  la  juflice  des  Plaids  • 
Communs^  ..................  3,000 

De  plus  un  cafuelde  places  à leur 
nomination  qui  leur  rend  annuel- 
lement t,fOO  chacun. 

JLe  Chef  Baron  de  l’Echiquier.  2,400 
Les  neufautres  Juges  chacun  en- 
viron . »•.•»•••••.  ••♦••••••••  1 ,6oo 

Ce  qui  lès  met  au  niveau  de  ceux 
qui  ont  des  revenus  en  fonds  de 
terre  de  2,500 

Les  Juges  de  Galles  ont  la  liberté 
de  plaider  , — & quant  aux  Juges 
d’Ecoffe  leur  falaire  eft  jugé  fuffifant. 

M.  Townshend  foüfint  l’oppofition  de  M. 
Grenvilîe , d’après  l’embarras  ou  les  cir- 
cotiftance  aéluelles'  mettent  la  nation.  Il  ob- 
•for va  que  li  les  Miniftres  défiroient  procu- 
rer aux  Juges  cette  augmentation  , ils  pou- 
vaient le  faire  fur  la  lifte  civile  ou  le  re- 
venu du  Roi  ê mais  qu’ils  en  étoient  auftï 
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avares  qu’ils  font  prodigues  de  l’argent  du 
public. 

Il  fut  arrêté  qu’on  au-gmenteroit  feule- 
ment ceux  du  Chef  Baron  de  l’Echiquier  , 

& cerre  augmentation  fut  fixée  à yoo  iiv. 
>ar  une  pluralité  de  17:  favoir  , yo  contre 
53.  Les  motions  relatives  aux  autres  Juges 
ie  furent  point  admifes,  Qc  le  Comité  fut 
iiflous  par  une  pluralité  de  q.i  contre  ^0* 

,i  . ' { \ , * r , - 

La  fuite  du  Journal  Parlementaire  incdfx* 

ment. 

Finance r d’Angleterre-. 

. . " >♦ 

D A n s le  compte , Monfieur , que  je  vou* 
ii  rendu  des  premières  opérations  de  Milord 
'fort h pour  l’année  préfente , par  ma  Lettre 
lu  12  Avril  dernier,  je  vous  ai  annoncé  une 
tarde  des  événemens  qui  le  font  pafles  de-  ' 
uis.  Suivant  mes  conjectures , le  profit  im- 
lenfe  que  le  Miniftre  avoit  abandonné  aux 
’réteurs,  ne  devoir  point  être  pour  lui  un 
;age  de  l’empreflfement  avec  lequel  ils  lui, 
ccorderoient  de  nouveaux  fecours.  C’eft 
e qui  eft  arrivé  beaucoup  plutôt  encoreque 
« n a vois  de  le  prévoir.  Le  huitième  niil,- 
on  qu’ils  lui  avoient  refufé,  & qu’à  l’épo- 
ue  du  mois  d’O&obre  prochain  il  fera- 
Ion  avoir  droit  d’attendre  d’eux , il  ell 
écidé  qu’ils  ne  le  lui  donneront  point  ; &5 
* réfolution  eft  déjà  annoncée  de  le  lever 
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en  furchargeant  la  place  de  billets 'de- l’Echi- 
quier , quelque  danger  qu’il  y ait  à prodi- 
guer cette  refiource , 1’, unique  qui  refteroit  à 
l’Angleterre  pour  fe  tirfm  , par  un  dernieref- 
fort,  d'une  cri  le  imprévue  & décifive.  G’efI 
ce  qu’on  appelle  l’argent  de  la  poche,  La 
quantité  en  eft  limitée.  Eft  il  tour  employé , 
où  en  prendrait  qn  pour  un  befoin  preffant  ? 
La  place  ne  peut  pas  Supporter  plus  de  quatre 
millions  de  billets  de  l’Echiquier  ou  de  l’In- 
de j ou  bien  le  furpîus  fera  baifler  leur  va- 
leur, leur  enievera  îa  confiance  qui  les  fait 
circuler  comme  eipèces  fonnantes  ; & alors , 
on  ne  fait  plus  à quelle  quantité  il  faudra  les 
porter , pour  faire  aller  les  opérations  ma- 
jeures-qui  ont  befoin  de  ce  reffort.  J’ai  an- 
n(?&cé  que  lé  fond  d'amortilfement  de l5 année 
prëfentô  feroit  plus  foible  que  ceux  des  an- 
nées dernières^  & vous  voyez  que  Mylord 
North  défefpere  de  trouver  les  deux  millions 
auxquels  il  le  fixe , autrement  qu’en  antici- 
pant fur  les -produits1  de  ce  fonds  jufques  au 
fécond  quartier  de  l’année  1780.  Le  Mi- 
nifire  ’s’étoit  flatté  , (quel  aveuglément  ou 
quelle  fanfaronade  ! ) il  s’étoit  flatté  de  trou- 
ver dans  les  revenus  de  l’année  même , les 
moyens  de  Ja  dépenfe.  Deux  mois  font  à 
peine  écoulés  depuis  quoi  a fait  ce  beau 
rêve,  & déjà  il  en  reconnoît  le  néant,  déjà 
il  abandonne  , ainfi  que  j’ai  ofé  le  prédire 
encore  , ce  projet  abfurde  & puérile  , qui  ne 
pouvoir  avoir  d’exécution  que  par  la  dimi- 
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nutlon  ou  du  crédit  ou  des  revenus  fonciers  , 
ou  du  commerce,  (oit  qu’on  réduisît  les  in- 
térêts , foit  fli’on  refondît  le  cadaftre  des 
terres  pour  en  tirer  plus  de  deux  millions  , 
fou  qu'on  mît  en  acciie  les  principaux  arti- 
cles de  douanes. 

Croiriez  vous,  Monfieur,  que  mes  con- 
jectures fondées  fur  des  évidences  fi  palpa- 
bles , ont  trouvé  des  contradicteurs  ? Mais 
que  m'a  e-on  objeôé  ? que  les  actions  de 
l’emprunt  faifoient  un  profit  prodigieux  fur 
la  place  : qu’il  s’étoit  rempli  avec  une  facilité 
merveilleufe.  Et  > c’étoit  précisément  ce  bril- 
lant fuccès  qui  amaffoit  fur  la  finance  an- 
gloife  tous  les  embarras  dont  elle  va  être 
écrafee.  Elle  a eu  pour  le  moment  les  fepc 
millions  qu’elle  étoit  preffée  d’avoir  ; mais 
le  huitième  qui  lui  a été  refufé  , pourquoi  ne 
le  trouve-t  elie  plus  ? c’eft  qu’il  eft  entre  les- 
griffes  des  ufuriers  à qui  elle  l’a  fait  gagner  , 
Sc  qui  ne  s’en  déffaifiront  qu’en  le  lui  faifant 
acheter  au  prix  de  fon  fang.  Si  ce  n’eût  pas 
été  un  crédit  fadice , il  ne  ferait  point  paffé 
comme  une  ombre,  il  exifteroit  non- feule- 
ment  pour  ce  huitième  million  , mais  pour 
pluGeurs  autres  encore.  L’avidité  avec  la- 
quelle chacun  a porté  fon  argent  aux  pro- 
priétaires de  1 emprunt , même  au  taux  extra- 
vagant qu’il  leur  a plu  d’y  mettre  , eft  celle 
qui  , dans  les  ouragans  dont  les  grands  arbres 
font  abbattus,  pouffe  les  Payfans  à allée 
piller  les  branches  caffées.  Chacun  donne  foa 
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tems  & fa  peine  , pour  enlever  cette  portion 
<5e  propriété  au  Seigneur  Foncier.  En  la 
perdant,  il  perd  encore  ce  ;4oin  & cetre 
peine  , qui  auroient  pu  être  employés  à Ton 
profit.  Les  troncs  d’arbres  relient  à «e  Sei- 
gneur, & remploient  (es  cours  de  fa  mifere 
& de  la  ruine.  C’eft  ain(i  que  fe  font  rem- 
plis les  coffres  de  l’Echiquier.  C’eft  ce  qui 
me  faifoit  dire  qu’il  ne  pouvoir  arriver  rien 
de  plus  malheureux  à l’Angleterre,  que  de 
fe  procurer  avec  une  fi  perfide  facilité  les 
fept  millions  en  queftion.  J’ai  été  dans  Co- 
obligation de  défendre  de  même  mon  opi- 
nion fur  fimpoffibiJité  où  feroit  le  Miniftre 
Anuloisde  trouver  dans  les  revenus  de  l’an- 
née,  les  moyens  de  la  dépenfe,  autrement 
que  par  le  retranchement  des  intérêts.  L’é- 
vénement juftifie  pleinement  ma  conjecture; 
mais  iefuis  encore  bien  plus  fatis fait  de  la 
voir  foutenuede  l’opinion  d’un  homme  aufïi 
éclairé  que  M.  Edmond  Burke;  & c’eft  ce 
qui  m'encourage  à vous  donner  ici  la  fub- 
ftance  du  difcours  que  le  troifieme  Budget  lui 
a donne  lieu  de  prononcer  le  3 1 du  mois  de 
Mai  dernier  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes. 

AL  Bî7pkf  rendit  hommage  aux  lumières 
5 ou  zeie  de  M.  Hartley . H déclara  que  ce 
Député  avait  mis  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre un  état  très  vrai  des  moyens  de  la  Na- 
tion. » Ceft  avec  radon,  dit*  il , que  M. 
Haitley  vous  a fait  voir  que  la  dépenfe  de 
la  campagne  de  177^  ne  coûtera  guere 
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noîns  de  vingt  millions  fterling.  Ce  compte 
ïft  jufte,  fi  on  y comprend  la  dette  de  la  Ma- 
ine , le  million  de  vote  de  crédit  & les  1er- 
/ices  extraordinaires.  Je  trouve  feulement  que 
ron  eftimation  de  la  dette  non  fondée  (pour 
es  intérêts  de  laquelle  il  n’a  point  été  créé 
l’impôt , lefquels  intérêts  fe  payent  par  con- 
féquent  fur  les  revenus  libres)  n’eft  pas  allez 
Forte  , & qu’il  auroit  pu  la  porter  à beaucoup 
plus  de  feize  millions.  Je  ne  fuis  pas  non  plus 
parfaitement  d’accord  avec  M.  Hartley  fur  la 
mafle  de  nouvelles  dettes  dont  nous  nous 
:rouverons  chargés  à la  paix*  Mon  opinion 
ift  q ue  fi  la  guerre  celfoit  aujourd’hui  3 1 
Vlai  1 779,  il  nous  refteroit  une  queue  de 
lix  millions  fterling  de  detre  non  fondée  , 
r}ui  joints  aux  onze  millions  déjà  portés  par 
M.  Hartley , formeroient  vingt-un  ou  au 
moins  vingt  millions  de  dette  non  fondée 
qui  refteroient  à notre  charge.  *Or  la  nou- 
velle dette  fondée  depuis  la  guerre  d'Amé- 
rique., étant  déjà  de  vingt  millions,  donc 
l’intérêt  eft  de  près  d’un  million  par  an  » 
lorfqu’on  en  viendra  à fonder  de  même  les 
vingt  millions  de  dette  non  fondée  , avec  un 
autre  million  d’intérêt  par  an  , il  fe  trouvera 
que  la  guerre  d’Amérique  aura  valu  à l’An- 
gleterre un  accroiflement  de  dettes  de  qua- 
rante millions , & de  deux  millions  d’inté- 
rêts à perpétuité  avec  la  perte  de  l’Améri- 
que & des  produits  de  fon  commerce  , fans 
un  feul  shelling  en  retour  d’une  perte  aufîï 
prodigieufe  & auflî  iofoutenable. 


* » 
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» Mylord  Norrh  nous  dit  d’un  ton  tran- 
quille & affuré , qu’il  faut  effayer  encore  d’une 
campagne.  Quant  aux  moyens,  ils  ne  rem- 
barraient point.  Il  y aura  un  accroiffement 
dans  le  fonds  d’amortiflement , qui  l’année 
derniere  a du  fuppléer  à un  déficit  de  fepc 
cent  mille  livres  dans  le  produit  attendu  de 
l’impôt  fur  les  maifons  & fur  les  domeftiques. 
L’année  prochaine,  on  tirera  unegrotle  tom- 
me d’argent  de  ia  Compagnie  des  Indes  : de 
plus  elle  fe  foumettra  à payer  annuellement 
un  revenu  à l’Etat , en  forme  d’équivalent. 
Enfin  fous  deux  ans , il  doit  s’éteindre  pour 
200:000  livres  fterl.  d’annuités  dont  le  terme 
écheoit  en  1782.  « 

33  Voilà  quel,  eft  le  lançage  de  Mylord 
Norrh  pour  encourager  la  Chambre  6c  la  Na- 
tion à continuer  la  guerre.  Mviord  ne  nous 
parle  plus  de  nous  amener  au  point  que  notre 
revenu  annuel  fuffi-e  à notre  dépenfe  (# )e 
D’autres  rêves  nourriffent  fon  efpoir,  6c  une 


(a)  OeÛ  ce  que  le  Courier  de  P Europe , NF.°  XLV. 
rend  .arcette  pbrafe  : on  ne  nous  parle  plus  de  lever  des 
fubjîdes  pour  le  fervice  de  cette' année:  qu’eileidee 
peut* on  le  fi.re  d’apres  cela  , & des  projets  qu’avoit 
Milord  North , & du  juite  blâme  dont  le  couvre  M. 
Bimke?  Quand  on  a pafîe  une  mortelle  heure  à lire 
le  Courier  de  PEurope  , on  eil  bien  avancé  ! On  doit 
entendre  par  cette  phrale  de  finance  Angioife  la  po£ 
Pbilité  de  porter  le  fubiide  annuel  à quelques  millions 
fleriing  de. plus,  ou  en  d’autres  termes  , d’ajouter 
quelques  millions  annuels  aux  huit  millions  des  im- 
pôts déjà  fubÆftans  ; de  cette  maniéré  on  fe  paÏÏerok. 
d’emprunt* 


/ 
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"uppofition  impoflible  eft  remplacée  dans  fou 
efpric  par  une  autre  encore  plus  impoftihfc. 
Ses  nouvelles  reffources  paroîtront-eîles  a fiez 
éduifantes  aux  Prêteurs  , pour  lui  faire  trou- 
/er  des  fonds?  j’en  doute  fort.  La  campagne 
nouvelle  dans  laquelle  il  s’engage  ne  char- 
gera-t-elle pas  l’Etat  de  dix  millions  fterling 
je  dette  de  plus  ? Voilà  ce  dont  en  peut  être 
;ur.  Quel  nouveau  profit  y ferons-nous  , 
jprès  avoir  perdu  l’Amérique  ? Nous  ferons 
în  guerre  avec  la  France  & l’Eipagne  , réu- 
nies aux  Américains.  La  perfpeciive  eft  très 
agréable,  il  faut  l’avouer  ! 

» La  Chambre  a eu  de  fuite  pîli  fleurs  Co- 
mités , dans  lefquels  elle  efl  reftée  aflemblee 
lufqu’à  minuit,  pour  examiner  des  Généraux 
& Officiers  revenus  d’Amérique  , fur  la  pro- 
babilité du  fuccès  de  la  guerre  que  notre  M i- 
niftere  s’obffine  à y fuivre.  Ils  nous  ont  dé- 
claré, qu’en  général  les  Peuples  nous  y dé- 
refient: qu’à  chaque  pas  qu’on  fait  dans  le 
Pays  , on  y trouve  des  poftes  fortifiés  par  la 
nature:  que  les  troupes  des  Rebelles  font 
bien  difeipiinées  : qü’elies  entendent  parfai- 
tement la  petite  guerre  & la  fortification  de 
campagne  : que  ie  Pays  eft  tourné  de  maniéré 
qu’il  eft  prefque  impoflible  de  s’y  faire  des 
intelligences  : qu’il  eft  par  tout  coupé  de 
rivières  larges,  profondes  & rapides,  de  de 
torrens  : qu’il  eft  couvert  de  bois  & de  ma- 
rais*; enfin  qu’il  eft  impoflible  d’y  faire  la 
guerre  avec  quelque  apparence  de  fuccè 


s* 


cbtxxvîîj  Affaires  Du'AuGiETmï 

niême  avec  toutes  les  forces  que  nous  pout4- 
rions  y envoyer.  « 

» Ce  ne  font  point  là  de  vaines  déclama- 
tions : ce  ne  font  point  des  oui-dires , des 
conjefturès  : c’eft  le  langage  que  tiennent 
deux  Généraux  ( Howe  & Burgoyne  ) qui  y 
ont  commandé,  & que  confirment  tous  les 
Officiers  qui  y ont  fervi  fous  eux.  — Mal- 
gré cela , Mylord  North  eft  d’opinion  d’y 
continuer  la  guerre,  de  rifquer  au  moins 
encore  une  campagne , la  Chambre , la  Na- 
tion font  de  fon  avis  : tout  ce  qui  lui  man- 
que , ce  font  les  moyens.  Le  24  Février, 
lorfque  Mylord  North  accoucha  de  fon  pre- 
mier Budget,  il  nous  déclara  qu’il  fallok 
<jue  cette  guerre  allat  un  petit  train  $ Sc 
auffi-tot  du  creux  de  vingt  gros  ventres  de 
Financiers  entrepreneurs  d’armées,  qui  Petv 
touroient , fortirent  ces  mots , grand  train * 
grand  train . — Ainfi  il  eft  arrêté  que  ce 
malheureux  pays  fera  faignéau  blanc,  qu’H 
lui  fera  ôté  jufqu’à  ce  qu’il  n’a  pas.  Mais» 
qu’eft-ce  que  cela  fait  aux  Financiers,  pour- 
vu qu’ils  aient  de  gros  ventres.  » 

Comment  Mylord  North  peut-il  fe  faire 
illufion  fur  les  moyens  qu’il  attend  ? Ignore- 
t-il  que  fes  nouvelles  furcharges  de  douane  de 
d’accile  , que  fa  taxe  des  chevaux  de  parte  , 
que  celle  dont  il  vient  encore  de  charger  la 
marque  des  papiers  , ne  lui  auront  pas  donné 
leurs  produits  au  25*  Décembre  prochain? 
Ignore-t-il  qu’au  lieu  de  trouver  dei’accroi& 
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îment  dans  le  fonds  d’amortiflemeiït , il  y 
rouvera  un  déficit  de  400,000  livres,  valeur 
e tout  Tintérêc  à payer  pour  l'emprunt  de 
année  préfente  ? Quant  aux  deux  cents 
lille  livres  d’intérêts  qui  s’éteindront  ert 
781  & 1782  , n’eft-il  pas  abfurde  d’y 
ompter  pour  les  dépenfes  de  l’année  177P  ? 
-Il  obtiendra,  dit-il,  un  revenu  fixe  de  la 
Compagnie  des  Indes.  D’abord  ce  revenu 
’eft  pas  encore  réglé.  Mais  fuppofons  rade 
aile,  fe  flatte  t il  que  les  remiles  d’argent, 
üe  les  retours  arriveront  pour  le  tems  où  il 
mdra  payer  l’intérêt  qui  lera  dû  en  1780? 
e dirai  plus  , le  plan  d'un  ( a ) revenu  fixe  de 
1 part  de  l’Iride  eft  impraticable  : perfonne 
’avancera  de  l’argent  fur  une  fi  précaire 
ireté.  Nos  poffeûions  dans  l'Inde  ne  font 
ropres  qu’à  nous  procurer  de  certains  avan- 
ces de  commerce  & de  guerre , & rien  de 
lus.  N’avons-nous  pas  déjà  eu  un  revenu  de 
00,000  livres,  qui  nous  étoit  payé  par: 
Inde  ? Il  s’eft  trouvé  n’être  qu’idéal:  nous 
vons  été  obligé  d’y  renoncer  ; la  Compa- 
nie , pour  nous  l’avoir  trop  exadement 
ayé,  s’eft  vue  entraînée  dans  une  banque- 
zrnte  , & forcée  à demander  des  fecours  à la 
Chambre.  Les  grands  établiflfemens  militaires 


( a ) Voici  en  quoi  confiée  ce  plan.  C’eft  un  em- 
runt  à trois  pour  cent  de  treize  millions  pour  Pan- 
ée 1780,  à l’intérêt  duquel  fera  affeéte  un  revenir 
e 400,000  liy.  conÆitué  par  la  Compagnie  des  Indes, 
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que  l’Inde  eft  obligée  de  foutenir  abforbenî 
tout  fon  revenu  territorial.  Je  le  répète;  ce 
n’eft  que  Je  commerce  qui  nous  fera  re- 
cueillir les  avantages  réels  que  nous  devons 
en  attendre  : ce  n’eft  que  par  la  contamina- 
tion que  viendront  faire  nosNabobs  en  An- 
gleterre : ce  n’eft  enfin  que  par  le  degré  de 
confidération  que  ces  vaftes  & riches  pof- 
feftîons  nous  feront  prendre  fur  les  autres 
Puiftanees.  S’il  faut  que  la  Couronne  s’em- 
pare denos  poffeffions  dans  l’Inde  , & qu’el- 
les foient  mifes  furie  pied  militaire,  atten- 
dons-nous à les  perdre  comme  nous  avons 
perdu  l’Amérique.  ». 

M.  Barke  conclud  de  cet  état  des  chofes 
que  le  Miniftre  ne  feroit  les  fonds  qu’en 
anticipant  de  plus  en  plus  fur  les  revenus 
des  années  prochaines,  3c  que  ce  n’étoit  pas 
là  ce  qu’on  pouvoir  appeller  des  moyens 
pour  s’obfliner  à pourfuivre  une  guerre  aufli 
funefte.  Il  parla  enluite  de  la  rupture  de  la 
médiation  de  l’Efpagne  : il  fuppofa  cette 
Puiffance  déjà  unie  avec  la  France  , 3c  in- 
fïfta  auprès  de  la  Chambre  , pour  qu’on  fie 
des  efforts  pour  détacher  l’Amérique  de  leur 
alliance.  Vers  la  fin  de  fondifeours,  il  dé- 
plora , d’une  maniéré  allez  originale , l’infé- 
jriorité  des  forces  britanniques  dans  la  Médi- 
terranée. « Nos  deux  puüTknces  fortereffes, 
die- il  , y font  à la  merci  de  la  Maifon  de 
Bourbon  : 3c  cela  eft  h vrai , que  pour  y 
.envoyer  un  (cul  Officier  ou  un  feul  hom- 


{ 
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ie  , nous  fommes  réduits , pour  ainfi  dire , à 
; faire  cacher  dans  un  poinçon  d’eau-de- 
ie„  „ — M.  Burke  avoit  en  vue  plufieurs 
rifes  qui  ont  été  faites  de  faux  bâtimens 
eutres.,  qui  portoient  à Minorque  & à Gi- 
raltar  des  Ingénieurs  & des  Commandans 
•avertis.  — Ajoutons  encore  ce  trait  remar- 
uable  du  difcours  de  M.  Burke.  « Si  la 
laiton  de  Bourbon  obtient  la  fupériorité 
il  venoit  de  le  démontrer  par  le  calcul  des 
>rces  del’Efpagne)  dans  les  mersdel’Eu- 
ope  , cette  fupériorité  s’étendra  bientôt  juf- 
ues  dans  les  Indes  Occidentales  & Orien- 
tes , parce  qu’ayant  3a  facilité  d’arrêter  tous 
îs  fecours  qui  y feroient  envoyés  en  hom- 
îes,  en  artillerie  & en  munitions , il  faudra 
écertairement  que  ces  parties  du  monde 
econnoilfent  leur  pouvoir,  même  quand 
;ur  fituation  les  rendroit  égales  à eux  en 
orces. 

t • 

P«  S.  du  1 6 Juin . 

Les  détails  parlementaires,  Monfieur, 
ans  lefquels  les  circonftances  m’entraînent 
uelque  fois  , ne  nuiront  point  au  précis  que 
ai  entrepris  de  vous  donner  de  la  fefiîon 
âuelle  fuivant  l’ordre  des  féances.  Ainfi  je 
iuis  vous  rendre  compte  aujourd’hui  des 
dus  récents  débats  & ne  point  vous  faire 
maginer  que  j’ai  abandonné  un  travail  fans 
equel  il  ne  vous  fefteroit  dans  les  papiers 
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publics  que  des  mémoires  très-imparfaits  fui? 
la  partie  la  plus  effentielle  de  l’hiftoire  du 
tems.  Je  vais  vous  parler  d’une  certaine  féance 
du  1 1 de  ce  mois , chez  les  Pairs,  qui  a été 
des  plus  curieufes. 

Extrait  des  débats  de  la  Chambre  des  Pairs  ,, 

du  Vendredi  n & du  Lundi  14  Juin. 

On  alloit  faire  la  fécondé  ledure  du  Bill 
pour  le  vote  de  crédit  d’un  million  fterling, 
iorfque  le  Lord  Coventry  s’eft  levé,  non 
pas , a t-il  dit , pour  s’oppofer  au  Bill  , mais 
pour  en  prendre  Poccafion  de  faire  voir  que 
dans  les  circonftances  aftuelles  il  étoit  fouve- 
rainement  intéreflant  que  le  Parlement  con- 
tiriuât  fes  féances  & ne  fut  point  prorogé. 
Outre  faugmentation  prodigieufe  dans  les 
déperrfes , & l’intérêt  que  la  nation  a d’y 
apporter  fans  celle  fon  attention , il  y a 
encore  d’autres  raifons  du  plus  grand  poids 
pour  empêcher  notre  féparation.  Les  Fran- 
çois. ont  les  armemens  de  mer  les  plus  for- 
midables, Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  nous 
foyons  de  leur  force.  L’Epagne  va  fe  join- 
dre à eux:  au  moins  cela  eft  très  probable. 
Leurs  armées  navales  porteront  peut-être  le 
théâtre  de  la  guerre  aux  Indes  Orientales  ou 
Occidentales  où  nous  n’oferons  pas  les  fut- 
vre.  Peut  être  l’Irlande  fera  envahie  : il  eft 
déjà  prefque  certain  qu’elle  fe  révolte.  Dans 
des  circonftances  auflî  critiques  , eft- il  fage 

que 
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ne  le  Parlement  fe  fépare  ? Ces  même  dan- 
ers  , dont  le  Roi  , dans  fon  mefiage  aux 
-ommunes,  fait  voir  qu’il  nous  croit  me- 
acés,  ne  nous  les  fait*  il  pas  envifager;  ne 
ous  donne- t-il  cet  effroi  que  pour  avoir 
otre  argent,  fans  fe  foncier  de  nos  con- 

rÜS  *?  , 

Le  Lord  Effingkam  , appuyant  ces  juftes 
ofervations  , déclara  qu’il  favoit  de  fcience 
îrtaine , que  toutes  les  forces  navales  que 
Angleterre  eft  actuellement  (il  Juin)  eu 
at  de  mettre*  à la  mer  , fe  montent  à peine 
vingt  huit  vaiffeaux  de  ligne  ; tandis  que 
s armées  combinées  de  la  P rance  de  de 
Efpagne  paffent  les  foixante  : fuppofer  , 
Duifuivit  ce  Lord  j que  dans  le  cours  de 
îtte  campagne  les  forces  Efagnoles  ne  pour- 
>nt  pas  fe  joindre  a cédés  des  François,  c’effc 
le  abfurdité  qui  frapperoit  un  enfant  de 
* ans.  Pour  s’abfteinr  de  fe  joindre  à la 
rance,  il  faut  que  l’fîfpagne  exige  d’elle 
' fe  détacher  de  1 Amérique#  Rien  n’eft  plus 
)ntraire  au  bade  de  famille,  queFEfpagne 
>lerve  avec  autant  de  fidélité  que  fi  fon 
dftence  devoir  en/  dépendre.  — C’eft  une 
ure  abiurdité  de  parler  d’une  deffente  de 
mnemi  en  Irlande.  Ce  Royaume  n’efl  déjà 
us  un  pays  ennemi  pour  la  France  & pour 
Efpagne.  Leurs  armees  y feront  reçues 
c^ans  leurs  propres  états  : elles  y 
^porteront  ces  foulagemens  que  nous  avons 
ïfufés  aux  Irlandais  avec  une  liftupideopi- 
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niâtreté , & les  moyens  de  tirer  vengeance 
de  leurs  cruels  opprefleurs.  Si  le  Parlement 
reftoit  aflemblé  , il  feroit  poflible  de  préve- 
nir un  fi  affreux  malheur  , en  -accordant  à 
l’Irlande  l’égalité  la  plus  entière  relativement 
à la  Grande-Bretagne  , les  plus  libres  com- 
munications pour  fon  commerce  , &c» 

Cette  opinion  du  Lord  Effmgham  fur  les 
difpofitions  aduelles  de  l’Irlande  , eft  d’au- 
tant plus  inquiétante  , que  le  Lord  Amherft  , 
Généraliflîme , le  Lord  Townshend,  Chef 
de  l’artillerie  & le  Général  Defaguliers , 
Chef  du  génie,  ont  déclaré , qu’il  feroit  très- 
aifé  à une  armée  étrangère  de  dix  mille 
hommes  de  traverfer  l’Irlande.  Le  Lord 
Cornwallis,  qui  y a fait  un  voyage  exprès  , 
pour  s’affurer  de  cette  effrayante  vérité  , eft 
du  même  avis.  On  parle  fortement  depuis 
quelques  jours  d’une  réfolution  prife  par  le 
Gouvernement  pour  y lever  quarre  régimens 
de  Catholiques  Romains. 

' . , . t » 

Le  Lundi  14  Juin . 

- * - , i 

Le  Duc  de  Bolton  voulant  donner  plus 
de  caradere  à l’opinion  des  deux  Lords  fut 
■le  danger  de  la  prorogation , en  fit  une  mo- 
tion conçue  en  ces  termes  : » que  la  Cham- 
bre feroit  repréfenter  au  Roi  par  une  hum- 
ble adreffe , que  quiconque  pourroïc  con- 
seiller à Sa  Majefté  , dans  les  circonftance* 
aéluelies , de  - proroger  le  Parlement , leroit 


et  de  Ls  Amérique. 


puté coupable  d’une  criminelle  indifférence 

1 i ■ * * f i #» 
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Cette  motion  fut  appuyée  par  le  Duc  de 
ckmond , le  Lord  Effingkam , le  Marquis  de 


î-  , JJ  '»' — i.iuiuuià  UC 

mngham  & autres  de  ce  parti.  Ils  affu- 
rent  la  Chambre  que  l’efcadre  Françoife  , 
■ te  de  vingt-huit  vaiffeaux  de  ligne,  étoîc 
:t.e  de  Breft.  Il,  firent  voir  combien  la 
ande-Bretagne  devoir  être  humiliée  de 
tvoir  point  de  forces  prêtes  à lui  oppofer. 
d etre  au  contraire  dans  le  cas  de  s’efti- 
r heureufe  de  ce  que  l’Amiral  Darby  (on 
/oit  vu  rentrant  dans  le  Canal)  s’étoit  gliffé 
long  des  cotes  pour  échaper  aux  Fran- 
s,  aujourd  hui  les  maîtres  des  mers. 

Le  Lord  IVeymouth  ne  repouffa  pas  très- 
ioureufement  ces  attaques.  Il  fe  contenta 
mettre  en  avant  un  récent  aéle  qui  au- 

1 s e “ f®mPre  une  prorogation  & 
.onvoquer  le  Paiement  fous  quinzaine. 

-e  Lord  Sandwich  alla  olus  rlmir-  an  £,;#• . 
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mais  que  pour  le  jour  où  elle  appareilleroit , 
c’étoit  ce  qu’il  ne  pouvoir  dire, puilque  cela 
dépendoit  du  vent. 

[Quelques  gazettes  ont  dit,  &d  autres 
pourront  dire  encore  , que  Milord  Sandwich 

annonça  ces  informations  comme  les  tenant 

d’un  Capitaine  qui  les  tenoitde  1 Amiral  Pye 
Cela  n’eft  préfenté  ainfi  que  dans  quelques 
papiers  peu  eftimés , & qui  copient  mal  le: 

Le  Duc  de  Boîton  demanda  adte  de  a 
que  Milord  Sandwich  n’avoit -point  me  qui 
l’efcadre  Françoife  ne  fût  fortie,  tandis  qui 
celle  de  l’Angleterre  étoit  encore  dans  e 
ports  oû  elle  dependoit  du  vent.  rePe^ 
ce  qui  a été  dit  tant  de  fois  dans  cette  lel 
flou  & ce  qui  eft  fi  ufimdans  le  ftyled 
Parlement  Britannique,  qu  un  Min  litre  cou 
pable  d’une  pareille  négjRénce  eft  un  Mi 
niftre  à pendre.  L’affurahce  de  fupeno.it 
donnée  par  Milord  Sandwich  , toucha  pe 
les  Lords  du  parti , qui  favent  a mervei 
comment  le  Lord  Sandwich  peut  monm 
jufqu’à  trente-fix  vaifteaux , quand  il  n a qt 
de  quoi  en  armer  vingt- huit. 

Le  Marquis  de  Rockingham  fomma  Miio 
Sandwich  de  dire  s’il  favoit  ou  s il  ignoro 
que  les  François  fûfïent  actuellement  mam 
de  la  mer?  — Point  de  réponfe. 

Enfuite  s’adreffant  à la  Chambre  , i_  i 
forma  qse  le  Vendred,  4 il  ta.  fan  J 
iporrs  Artois  uns  torce  de  dix-fcpt  nu 
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our  les  Ifles  de  l’Amérique  fous  efcorte 
’une  feule  frégate  de  20  canons. 

Le  Lord  Townshend , pariant  pour  la  pro- 

ogation,  déclara  qu’elle  étoit  nécefifaire  meme 

la  lüreté  de  V Angleterre  fi  elle  étoit 
lenacée  d’une  invahon  parce  que  chacun 
•oit  à fon  département,  aux  camps  mar- 
ués  fur  les  côtes  1 que  dans  un  moment  fi 
ritique  on  perdoit  un  tems  précieux  a dit 
ourir  & qu’il  valoit  bien  mieux  fonger  a 

e défendre.  - * 

La  motion  du  Duc  de  Bolton  fut  rejettes 
»ar  une  pluralité  de  46  contre  20* 

Le  Jeudi  10.  Suivant  le  rapport  d’un 
lomme  croyable  , il  n’y  avoit  à Spithead  que 
lix-fept  vaifleaux  de  ligne  en  état  ( cela  eft 
rès-vrai)  , fix  que  l’on  armoit  dans  le  Port,; 
ü deux  que  l’on  doubloit  en  cuivre , aux- 
juels  on  travaillait  à doubles  journées.  Il  eft 
Tai-femblable  que  c’eft  fur  ce  témoignage 
[ue  le  Lord  Effingham  a affiné  les  Pairs  le 
1 1 , que  tout  au  plus  y avoit-il  vingt-huit 
?aiffeaux  prêts  à partir. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  le  Canada,  de  74 
;anons , eft  en  route  de  laTamife  pour  Spi- 
head  , & qu’il  peut  s’en  détacher  : encore 
in  ou  deux  de  Plymouth  , quand  ils  feront 
;n  état , pour  porter  l’Efcadre  au  nombre  de 
]0  vaiffeaux.  Mais  il  eft  très-douteux  que  ce 
bit  pour  fortir  le  16  de  ce  mois  ».  au  moine 
au  nombre  de  30.  • 

niij 
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^ ' Amital  Darby  eft  rentré  le  10  avec  ù 
divifi°n.  Suivant  quelques  Lettres , il  auroit 
laine  deux  de  fes  huit  vaifleaux  en  croifiere  ; 
mais  il  y en  a d autres,  en  plus  grand  nom- 
bre , qui  a (Turent  que  tout  eft  rentré,  & que 
les  deux  vaifleaux  manquans  font  dans  le  baflîn 
pour  etre  réparés , ayant  beaucoup  foufferc 
dans  leur  courte  campagne , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  fort  fains  quand  ils  font  partis. 
Ces  deux  vaifleaux  font  le  Thunderer  ^ de  74 
canons,  & V Intrépide , de  64. 

' - • . • ’ , s ’ _ f ’ . » 

Life  des  vaijfeaux  Anglais  en  état , fuivant  les 
informations  communiquées  le  14  Juin  à la 
Chambre  des  Pairs  par  le  Lord  Effingham . 

Q u o r q u e le  Lord  Sandwich  eut  alluré 
le  1 1 les  Pairs,  que  l’Efcadre  feroit  peut- 
être  le  foir  même , mais  au  plus  tard  le  len- 
demain 12  à la  rade  de  Sainte-Hélene  , il  eft 
pourtant  très-vrai  qu’elle  n’y  étoit  point  le 
14  au  matin.  Les  Lettres  de  ce  jour  annon- 
çoient  qu’elle  pourroit  y être  le  foir  ou  le 
lendemain  iy.  Voici  les  vaifleaux  dont  oa 
fuppofe  qu’elle  doit  être  compofée. 

| 

Amiral  H a rdy. 

' -J  ' ► 

Vaifleaux.  Canon * 

1 "V îéiory. j oo 

2 Britannia ........ . ioo 

3 Hoyal  George. 100 


B- T V H l’A  m é R I Q ü E.  cxeîif 


■*  4 Prince  George ÿo 

j Duke..... 90 


• • • • • 


ÿO 

5>o 


* 6 London . . pO 

7 Namur , . • $0 


* 8 Queen 

$ Union, 


90 

5>o 


xo  .Alfred  8a 

1 1 Alexandre.  •»!»«•»  74 
x 2 Bedford 7 ^ 

* 13  Berwick . ..  74 

14  Centaur .. ...  74 

2 7 Cumberland  * * • » . . . 74 

x 6 Courageux  ........  74 

17  Défenfe 74 

4 8 Egmont ..........  74 

15)  Foudroyant. . * . . . . 74 

T 20  Hedor . 74 

21  Invincible........  74 

? 22  Monarch  •••.••...  74 

23  Ramillies. ....... . 74 

24  Shrewfburyj ...... . 74 

* 25  Triumph.. .......  74 

* 26  Vaillant. ........ . 74  * 

27  America » (54 

28  Bienfaifant. ...... . 64 

Les  vaifleaux  de  la  divifion  de  Darby  font 
larques  d’une  aftérifque  *.  Le  Thunderer  * 8c 
Intrépide*  qui  en  étoient , font  dans  le  badin 
Portfmouth.  Il  circule  des  états  où  l’on 
oit  la  Réfoluthn  8c  le  Culloden  j l’un  & l’au~ 
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tre  de  74  canons,  C’eft  peut-être  pour  rem- 
placer ces  deux  vaifteaux,  qui  manquent  à 
Darby  ; 6c  faire  le  nombre  de  30.  J’ai  vu  fur 
d’autres  états  le  Blenheim  de  po  canons  , 6c 
le  Prudent  de  64.  Mais  s’ils  fe  joignent  au 
refte , ce  fera  pour  qu’on  en  retienne  quel- 
ques autres.  D’ailleurs  il  y a des  efcortes  de 
vaifteaux  de  ligne  à donner  àdiverfes  flottes, 
6c  quand  il  s’en  trouveroit  jufqu’à  34  en  rade, 
on  peut  toujours  être  sûr  que  l’Efcadre  de 
Hardy  ne  fera  que  de  28  ou  30  au  plus  j 
c’eft  ce  qu’ont  entendu  les  Lords  de  F oppo- 
lition.  * * , > 

Vous  remarquerez,  Monfieur,  dans  la  lifte 
que  je  viens  de  vous  donner  les  vaifteaux  le 
Centaure  6c  V America  ^ que  je  vous  avois  an- 
noncés comme  partis  avec  Arbuthnot . C’eft: 
qu’ils  ont  été  rappelles  ayant  déjà  mis  à la 
voile.  Sans  ces  deux  là,  Mylord  Sandwich 
n’auroit  pas  même  eu  les  26  , lorfque  My- 
lord Effingham  lui  a fait  fon  compte. 

On  allure  que  les  vaifteaux  de  100  canons 
de  l’Efcadre  Angloife  en  portent  1 10, 6c 
ceux  de  po  , p8.  Je  ne  prends  point  fur  moi 
d’ajouter  ce  nombre  de  canons  aux  Tarifs 
ordinaires.  Je  ne  ferai  pas  non  plus  l’addi- 
tion du  nombre  de  canons  qu’aura  l’Efcadre 
Angloife , puifqu’on  ne  fçait  pas  encore  au 
jufte  de  combien  de  vaifteaux  6c  defquels  elle 
lera  compofée.  C’eft  ce  qui  m’empêche  auftï 
de  nommer  les  Capitames.  L’état  que  l’on 
vient  de  voir  eft  feulement  celui  des  vaif- 


LISTE  DES  BÂT  IM  ENS 

QUI  COMPOSENT  L'ARMÉE 

DE  MONSIEUR  LE  COMTE  D’ORVILLIERS. 

' t^J ' I B. 


V AISSEAU  L 


NOMS 

S ES  VATS  SEAUX. 

nombre 

d e Canons. 

distinction  noms 

d’Escadres.  des  Commandants. 

GRADES 

PA.R  ANCÏENNBTÉ. 

La  Bretagne. . . . , . . * . . 

• • • 

no 

- : 

• • ••• 

Blanche  Le  Conte  d’ÔRvnxiERS» 

Lieutenant-  Général» 

La  Ville  de  Paris. ...... 

• • • 

IOO 

r • • • 

Blanche  & bleue.  Guichon. .. . . ......... 

Chef  d’Efcadre 

La  Couronne.. ....... 

8o 

• 1 • • 

Bleue.  La  Toiche-Tréville .... 

Idem. 

L’Augufte.. .......... 

«■  • • 

8o 

• 1 n 

Blanche.  ' Vic« . de  Rochechouart, 

Idem, 

Le  Saint  Efprit  • • • 

• • • 

8o 

rni 

Blanche  8c  bleue.  Chevalier  de  Ternay.  .. 

Idem. 

Le  Neptune.......... 

• » • 

8o 

• rri 

Bleue.  Medloi. ...... ........ 

ïdèm. 

Le  Glorieux... ....... 

• 1 * 

74 

• r*r 

• Blanche  BaulTet, , .............. 

Idem» 

Le  Conquérant........ 

• T • 

74 

• • • • 

Blanche  & bleue.  Montai  .............. 

Idem. 

Lci  V îdtoirç  » • r • • ••  • 

. r • • 

74 

• • ••• 

Idenv  Marin.  ,.**..*..*,  **•* 

Capitaine  de  Vaifleaiiæ» 

L’Aétif. 

• r* 

74 

• • •• 

Blanche.  Baraudin.. .......... . 

Idem.- 

La  Bourgogne 

• • • 

74 

• »rr 

Bleue.  D’Albert  SvHippolite. . 

Idem. 

Le  DeÛin,-.  • 

• *•* 

74 

Blanche.  Gatioli»  vUEipinoufc  . • * or 

Idem, 

Le  Scipion*  • 

• o*  • 

74 

• r » » 

Bleue.  Le  Comte  de  Cherizai. . 

Idem. 

Le  Palmier*  • *.  • * . . 

ri  r 

74 

1 n • 

Blanche  & bleue.  De  Reals. » 

Idem. 

L’Intrépide . .......... 

in 

74 

0 •'  r* 

Bleue.  Bauffier  de  CMteauvert. 

Idem» 

Le  Zodiaque..  ••  * 

• *-r 

74 

r*  • • 

Blanche.  La  Porte  Vezin , 

Idem. 

Le  Citoyen ........... 

• • 

74 

• *•  • • 

Blanche  & bleue.-  Ponte  Marquis  de  Nieul. 

Idem. 

L Hercule* . •••  • • • #>• 

• • •■ 

74 

• *••  »• 

Bleue.  Lç  Marq, -d’Amblimont. 

Idem» 

Le  Bien- Aimé 

» •* 

74 

Idem.  c’Aubenton.-. ...... ... 

Idem» 

Le  Pluton». 

74 

*•*’•- 

Blanche.  Deftouchcs ........... 

Idem» 

L Eveille  « » • • « • 

64 

Blanche  & bleue.  Chevalier  de  Balleroy.. . 

Idem. 

Le  Saint  Michel 

<4 

• 

Blanche.  Chevalier  de  la  Biochait, 

Idem. 

L’Alexandre .......... 

64 

• • il- 

Bleue.  Tremigon  l’aîné . ...... 

Idem» 

Le  Solitaire..  • • • • • *■•  • • 

«4 

• • n 

Idem.  Montecler  . t 

Idem» 

Le  Prothee. *.*••*••«•*• 

<4 

• • 

Blanche  & bleue.  Valmenier  Caquetai. . . . 

Idem» 

L indien-  • • •••*•  ••• 

<4 

• n# 

Idem.  La  Grandiere  . . . . .. ... . 

Idem,. 

L’Aétionnaire ......... 

• •*■♦' 

64 

• • >1 

Bleue.  ...  L’Arcbantel. 

Mem» 

Le  Caton*. • »»»».*•* ** 

• + 

d4 

Idem.  • -Seillans  Gelombs:  » . . » . 

- Idem1. 

Le  Bizarre 

fi  * 

64 

©lanche’Se bleue:  Saint  RhreuP.vvvvv.... 

■*  Mens, 

Le  Triton  • • #■  r»  * « * 

H 

Blanche.  De  la  Clucheterie  »...  » > 

Menu. 

j 


NO  MS 

B S S jRÉCATEl 

NOMBRE 

de  Canons. 

...  t 

1 ».  a6deiz  . . 

La  Magicienne j 

► • •-  6 de  6 • & 

L’ Athalante. 

La  Concorde. • 

La  Jurton. ,•**••••*••• 

L'Inconftante 

...  Idem  ... 

La  Bellone *•••*•.•-•• •-* 

La  Médée . ............ 

L»  Diane . . . 1 ....... . 

«...  Idem  ... 

La  Gloire  •..*••<.•••••• 

• • • Idem;  • • • 

La  Surveillante........ 

La  Gentille  • t • • • • • • 

>.#  • Idem  • • • 

LEtourdie . •-*  ••  » 

T*  20  de 

Le  Sénégal,# 

« • 20  de  .6  « * 

F R Ê G A T E S» 


NOMS..  ^ G R A P ES 

|0mmanda;nt  Sk  Paria  n.C  J-enneiI 

. Vf<  • 5 i:«.  


• «4-I  • I l • • • • • 


Brun  de  Boades ........  Gapitaine  de  Vaille  au*- 

Baron  de  Durfort.  . . . . . Idem. 


Chevalier  de  Ravenel. . 


Chevalier  de  Mengaut; 

CORVETTE  S. 


La Curieufe... ........ •-  • • io  de  4 • • .........  DeMaurville. 


La  Favorite,  s 


» • ■*  «,» 


Le  Chafleur.  ..ï« . 

LiEipiégle  • • « • • • • 0<«  «-<•  • « • 10  de  j .» 


xode4..  Chevalier  de  Kerfaint,.. 

LOUGRES, 

. ,.  ÎO de  3 ..  . . . Ville: Bouquet. .* . . . .**' 


Du  Clefmeur. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
tant  de  Va: 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem- 

Idem. 

Idem. 

Idem;- 

Idem. 


« 


Le  Pilote . . o * • • • • • . • * * 
Le  Mutin 


G O T T E R S. 

...  14  de  4 . „ . ... ........  Chrev.  de  Rocquefeuillé.  Enfeigne  dë  Vaiflëauv 

..  14  de  4 ..  • » 0 -»  • **.,•••  »■«  • Clonard... ..........  . Idem.- 

R É CA  P I TU  LA  Tl  O K 

Vaiffeau  de  ...  no- .......  1....  ne\  Total  du  nombre 

; \ des  Canons, 

Idem*,  dè  • • e ioo  ••••••  i • ••*'•  100 

Idem . . de  ...  86  ......  4'.***  3^0 

Idem.  1 de  ...-  74  ......  14  •■••••■  1036 

Idem . • de  ...  64  ......  1 c . . . . 640 

Frégates  de  ...  3a  ......  n ....  35a 

Corvette  de  ...  10  ......  1,....  20 

Idem  • . de  ..  . 10  ....  a ....-  ao 

Lougres  de  ...  10  ......  x ....  20 

Cotters  de  ...  14  ......  a'....  28 


2646-' 


Total  du  nombre  des Bâtimens. 48. 

BRULOTS; 

Le  Dafwood  


Officiers  auxil.  Gommandans, 


. »•  ••.*••••»••  • • • • •••»••*•••  •«*• . • Guiguen; 

Le  London  t • • .•*..« Héron • 

Le  Ménager  m ^ , èM.,  Hue, 

ÿggr.-  . -y?.TB.i  r r 1 1 ... 


v a .1 


:n  : M 

....  ....  i oà 
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féaux  Anglois  qui  ont  dû  êne  à la  rade  d& 
Sainte-Hélene  le  iy. 

5 Le  Saint- James  Chronicle  du  ïp,  contient 
1 article  fuivant  : » La  Gazette  d'Utxecht,  re- 
35  çue  aujourd’hui , allure  que  l’Efcadre  F:an- 
» çoife  , qu'elle  prétend  être  fortie  , confifte 
en  64  voiles.  Apparemment  que  dans  ce 
35  nombre  font  comprifes  les  chaloupes,  ce 
? Ge  ^oute  du  Gazettier  Anglois  mérita 
d etre  e^clairci.  Il  faut  lui  donner  nos  cha- 
loupes à compter.  Vous  allez  trouver  ici. 
Moniteur,  1 état  le  plus  exaéï  & le  plus  com- 
plet qui  ait  encore  paru  de  l’Eicadre  F ran- 
çoife  fortie  des  eaux  de  Bref!:  le  Vendredi  4 
luin  , ^jour  anniverfaire  de  la  naiffance  du 
Roi  d'Angleterre  , qui  pendant  ce  temsdà 
recevoir  les  révérences  des  Seigneurs  6c  Da- 

aies  de  fa  Cour,  ainfi  que  des  Minjftres  Etran- 
gers. ' > 

: ' ‘ V ’ ' v • X 

• • -J.  - . 

Un  Corfaire  Américain  , appelle  le  PiU 
V im  de  Salem , a débarqué  le  2 Juin  en  Jr- 
ande  ttenteffiuit  hpmmes  de  trois  prifes  qu'il 
ivoit  faites.  De  ce  nombre  eft  le  Lieutenant 
\efl  j Officier  du  vingt-deüxième  Régiment. 
>uivant  fa  déclaration  , 6c  celle  de  quelques 
utres  , tout  étoit  tranquille  à leur  départ  à la 
Nouvelle  York.  Mais  l’armée  Angloife  croit 
éduite  a huit  mille  hommes  , y compris  les- 
kilemands  ; & le  Général  Washington  pafl'oit 
iour  en -avoir  plus  de  vingt  mille  ; i!  niena- 
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çoic  journellement  d’habiller  les  Anglois  à ïc& 

Burgoyne . 

Le^  Chevalier  George  Collier  comman- 
doic  a New-York  la  Marine  , dont  toute  la 
force  confifle  dans  le  vaifleau  le  Rainbow  de 
44  canons  , & deux  floups  de  guerre  qui  font 
à Sandy-Hook.  Il  eft  tems  qu’Arbuthnot  y 
arrive.  Le  nombre  d’hommes  qu’il  y porte 
eft  de  fept  mille.  Il  en  refte  deux  mille  à y 
faire  palier.  Aujourd’hui  ç’eft  une  queftionf1 

Voici  un  réfumé  d’un  état  très-exaél  des 
forces  Angloifes  dans  la  Grande-Bretagne 
& l’Irlande,  fuivant  les  plus  nouvelles  ré- 
partitions. 

i ' • 

Angleterre, 

./  V 

/ 

t 

( a } Partie  du  Sud . 

t \ ■ \ • 

* . Complet.  EfFe&îF.. 

Total  de  la  Cavalerie. .... ,r.  2, no  1,514 

Ditto  de  Plnfanterie.. ....... . 12,455  n,5P4 

Ditto de  la  Milice *.  8,772  8î77£ 

Total  dans  le  Sud . • 23,347  21,880 


(a)  Par  le  Sud,  on  entend  Londres  & les  Comtés  de 
Kent  & de  Sùrry  : pat  l’Oued,  tout  le  relie  des  côtes  jufqu’au. 
Land’send  : par  l’Ed  , les  Comtés  de  SüiFolk,  de  Norfolk  5C 
d’EfTex , à l’Eft  de  Londres  i par  le  Nord,  les  Coratés  de 
Lancaftrç , d’York  , 


E T D E t’A  MÊRIQUE,  Ccii} 

Partis  du  Milieu. 

Complet»  EiFe&î£ 

Total  de  la  MîHce. # 9zo 

(N.  B.  Il  n’y  a point  d’autres 
troupes.  ) ... 

Partie  de  VEJt. 

Total  de  la  Cavalerie 2,643  I>7og 

Ditto  de  l’Infanterie 2,930  2,49© 

Dztto  de  la  Milice 7,8 .4  7,814 

Total  dans  l’EJl......  13,387  12,01» 

♦ * 

Partie  de  VOueJl, 

» 

£“tal  J6  »T  9m!erie I >483  1,071 

Ditto  de  Infanterie . 4,3lS  4,oi» 

Ditto  de  la  Milice 8,674  8,874 

Total  dans  VOueJl...  14,475  13.757 

Partie  du  Nord. 

Total  de  l’Infanterie . t,0  t r 

Ditto  de  la  Milice l']™ 

f 4)12,0  4,120 

Total  dans  le  Nord.. 7 6,240  6,, 04 

Pays  de  Galles. 

Total  en  Milice 7Z 
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Complet.  Effe&îf, 


Total  de  la  Cavalerie  en  Angle- 
terre & air  pays  de  Galles. .....  6,246  4 ,293 

Total  de  l’Infanterie  en  Angle- 
terre & au  pays  de  Galles . 21,823  20,080 

Total  de  la  Milice  en  Angleterre 
&.  au  pays  de  Galles.. 30,460  30,469 

Ecosse. 

Total  de  la  Cavalerie. 666  48 S 

Ditto  de  Tlnfanterie  .........  8,7  5 7 7,1. 87 

. . . / - 


Total  en  Ecojfe.f  9, 423  7, 67? 


gleterre  , dans  le  pays  de  Galles  & 

enEcoflè... ••••••  37,4  92  32,048 

Total  général  en  comptant  la 
Milice.  ••••••••••.••.  67,952  62,908 


Irlande. 

Total  de  la  Cavalerie.... 2,136  Ji947 

Ditto  de  l’Infanterie.  •••••••  ••  9, 4*6  8,430 

m 1 " "■ 

Total  en  Irlande.*  • . n,*?2-  IO>3 77 


On  leva  la  Milice  en  Irlande  en  1762. 
Elle  fe  monta  à 14,700  hommes.  Aujour- 
d’hui il  y a dans  ce  Royaume  douze  mille 
hommes  armés  , qui  n’ont  point  été  levés  par 
le  Gouvernement.  Il  eft  probable  que  s’il 
s’agiffoît  d’y  lever  la  Milice  aujourd’hui , on 
s’appercevroit  de  quelque  différence. 
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N.  B.  Il  a été  ordonné  le  iy  Décembre 
[778 , une  augmentation  dans  les  vieux 
:orps  d’infanterie  , à compter  du  fécond  ba- 
aillon  du  premier  Régiment  jufqu’au  7 O in- 
;lùfivement  ( excepté  les  huit  Régimens  pri- 
onniers  de  l’armée  de  Burgoyne , & les  41» 
ï 42  Régimens  ) qui  portera  chacun  de  ces 
:orps  formant  6 3 bataillons  à mille  hommes,. 
Æais  jufqu’à  préfent  cette  augmentation  ne 
’eft  point  effeduée.  Leur  effedif  eft  encore 
>eaucoup  au-delïous  de  B 10,  leur  ancien 
:omplet. 

La  même  augmentation  n’aura  lieu  pour 
es  huit  Régimens  prifonniers  que  quand  ils 
iuront  été  remis  en  liberté. 

Le  complet  de  tous  ces  vieux  corps  d’In- 
anterie  doit  être  de 63,000  hommes. 

L’effedif  eft  de 40,343  hommes. 

Il  leur  manque 22>6y 7 hommes. 

* * 

L e Lord  North  a déclaré  nettement  dans 
a Chambre  des  Communes  , le  1 1 , que  le 
Gouvernement  ne  feroit  plus  de  démarches 
)our  amener  les  Américains  à un  accommo- 
iement  ; que  c’étoit  à préfent  à l’Amérique 
l faire  fes  proportions  à la  Grande-Breta- 
gne, Quelqu’un  lui  a obfervé , qu’elle  en 
eroit  auffi  , mais  que  ce  feroit  par  la  bouche 
lu  canon  de  la  France  & de  l’Efpagne  * 
dus  véridique  que  les  Commilfaires  Anglois, 
quoiqu’un  peu  moins  maniéré  & moins  muf? 
ïué.  • ‘ > 


( 
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I l fembleroit , ( c’eftau  moins  l’opinion  de 
quelques-uns  de-nos  Politiques  , ) que  les  Mi- 
niftres  Anglois cherchent àrenouer  une  négo- 
ciation avecl’Ambafladeur  d’Êfpagne  ; mais 
celui  ci , ajoute-t’on  , a Pair  de  ne  s’en  point 
douter  * & les  lai  (Te  venir,  lisne  fe  ferontpas 
attendre  long-tems  ; car  s’il  eft  de  leur  interet 
de  faire  proroger  le  Parlement , il  faut  que 
cela  fe  faffe  par  un  Difcours  de  clôture , & 
que  dans  ce  Difcours  il  (oit  dit  fur  quel  pied 
on  croit  être  avec  FEfpagne. 

II  vous  a été  dit,  Monfieur,  par  des  gens 
qui  courent  plus  vite  que  moi , que  la  car- 
gaifon  du  Vaiffeau  de  la  Compagnie  An- 
gloife  VOjlerley  , eftimé  trois  cent  mille  livres 
fterling , étoit  en  majeure  partie  aflurée  au 
Caffé  de  Lloyd  à iy  pour  cent  feulement, 
pour  l’aller  & le  retour.  Sur  ce  pied „ la 
Compagnie  Angloife  qui  fait  ici  Regnum  in 
Regno  j & à ce  titre  un  ennemi  de  plus  pour 
la  France  & pour  fon  commerce,  & celui 
des  deux  qui  julqu’ici  lui  a fait  le  plus  de  mal , 
ne  fouffriroit  qu’un  préjudice  fort  léger  de 
l’importante  prife  qui  lui  a été  faite  , préci- 
fément  par  deux  des  Frégates  Françoifes 
qui  revenoient  de  Pondichéry.  Suivant  cet 
expofé  , la  perte  prefque  entière  feroit  tom- 
bée fur  une  Compagnie  d'honnêtes  AfTureurs 
à qui  on  n’a  d'autres  reproche  à faire  que 
de  chercher  leur  intérêt  dans  radouciffement 
qu’ils  procurent  au  fort  des  infortunés  , dans 
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induftrie  avec  laquelle  ils  amortiflent  les 
oups  du  Dieu  farouche  donc  le  bras  ren- 
erfe  les  Villes , & de  celui  qui  ébranle  la 
erre  de  fon  trident.  Mais  jouiflez  à votre 
ife  d’une  vengeance  bien  légitime.  C’eft  la 
Compagnie  qui  fupporte  toute  la  perte  des 
2pc  millions,  au  moment  oùMylord  Noith 
a lui  en  extorquer  quelques  autres  , malgré 
hartres  & privilèges.  Il  n’eft  point  dans  les 
fages  de  la  Compagnie  d’aflurer  fes  Vaif- 
îaux.  C’eft  au  Gouvernement  à les  faire 
fcorter  ; & ce  fera  un  grief  de  plus  contre  les 
Iiniftres , quand  il  s’agira  de  les  fendre.  Il  y 
voit  cependant,  (car  je  veux  être  exaél* 
uifque  j’en  prends  le  tems  O il  y avoit  une 
artie  de  vingt  mille  livres  fterling  d’affurée  ; 
tais  c etoit  la  pacotille  des  Officiers. 

Les  fonds  font  baiffés  de  trois  pour  cent 
spuis  qu’on  eft  certain  de  la  fortie  de  l’ef- 
idre  de  Breft.  Les  bruits  qui  courent  que 
Efcadre  Angloife  ne  fera  pas  de  plufieurs 
rnaines  en  état  d’aller  la  chercher  , aident 
eaucoup  à ce  difcrédit.  On  eft  inquiet  auffi 
our  l’Efcadre  de  Byron  , dont  cinq  vaif- 
:aux,  dit  on , fe  font  détachés,  pour  reve-? 
tr  en  Europe  avec  un  convoi , parce  qu’il 
5 leur  étoit  plus  poffibîe  de  faire  campa- 
le  en  eicadre  , tant  ils  étoiept  en  mauvais 
at.  Les  huit  vaifteaux  deftinés  pour  l’Inde 
ï partiront  plus  de  Spithead  que  dans  trois 
maines.  Il  y a apparence  qu’ils  fortiront 
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avec  l’Efcadre  dont  il  fe  détachera  quelque? 
vailTeaux  pour  les  efcorter.  Le  Namur  eft  un 
de  ceux  qui  font  défignés  pour  cette  cam- 
pagne. Oq  eft  fort  inquiet  pour  ies  rrois 
ou  quatre  vaifleaux  de  l’Inde  qui  doivent 
être  partis  en  Mai  de  l’Ille  Sainte-Hélene 
pour  l’Europe  , fous  le  convoi  du  Belle-IJle 
de  64,  canons , 6c  du  JVarivick  de  JO.  On 
imagine  que  le  Commodore  Hughes , qui  eft 
parti  de  Madere  le  iy  Avril , leur  aura  donné 
un  renfort  de  quelques-uns  de  fes  fix  ou  fept 
vaifleaux.  On  attend  aufli  de'  l’ardeur  & de 
Inintelligence  de  ce  Commodore  , qu’il  enlè- 
vera ŸQfierley  de  l’Ifle  de  France, 

P.  S.  du  Samedi  19  Juin . 

Quelques  jours , Monfieur  , fe  font  à 
peine  écoulés  depuis  qu’on  a entendu  Mi- 
lord Nortk  aflurer  dans  la  Chambre  des 
Communes  que  s’il  étoit  vrai  que  les  négo- 
ciations avec  l’Efpagne  pour  une  médiation 
fuflent  ceflees , cela  ne  changeroit  rien  aux 
fentimens  d 'amitié  du  Roi  d’Efpagne  pour 
le  Roi  6c  la  nation  Angloife  j 6c  voilà  que 
tout- à-coup  le  Jeudi  17  éclate  de  la  part  de 
FEfpagne  une  des  plus  fieres  6c  des  plus 
• vigoureufes  ruptures  dont  i’Hiftoire  faflô 
mention. 

Vous  allez  juger , Monfieur  , s’i1  étoit  pof- 
fible  que  l’Efpagne  eût  incuipé  -a  France, 
comme  vous  l’avez  ]û  dans  le  Car.net  de 

l'Europe 
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ïurope,  N.9  XXXV,  d’une  perfidie  fans 
emple  à Fégard  de  l’Angleterre  : s’il  étoit 
oyable  que  Milord  Stormont  fe  fut  pér- 
is une  calomnie  aufli  atroce  & auffî  baffe 
mtrel’Efpagne  , à la  face  de  fon  Ambafla- 
îur , & fi  je  n’ai  pas  eu  raifon  de  vous  faire 
itendre  (voyez  ci-devant  page  clv  & fui- 
mtes  ) que  leTraduâeur  quifert  le  Courier 
; l’Europe  , s’étoit  prêté  aux  mauvais  & per- 
les defleins  du  Miniftere  Anglois  pour  fa- 
:iquer  cette  calomnie  , utile  peut  être  pour 
îelques  inftans  à fes  vues,  dans  certaines 
ours  étrangères,  où  on  eft  loin  d’imaginer 
>mbien  peu  il  importe  à la  France  que  le 
ourier  de  l’Europe  fait  ou  ne  foit  pas  au 
Dmbre  des  petits  moyens  qu’il  convient  au 
iiniflere  Anglois  d’employer  à fa  faufle  & 
•uche  politique. 

réduction-  (d’après  une  des  traduc- 
tions Angloifes  ) du  Manifefie  du  Roi  d’Efi 
pagne. 

' ' ' " • ”■■■’■'  ' N ' ' 

Tout  l’Univers  peut  attefter  la  noble  ira» 
artiahté  du  Roi . relativement  aux  diffé- 
:ns  de  la  Cour  de  Londres  avec  fes  Colo- 
ies  Américaines  & avec  la  France.  De  plus 
ncore  , Sa  Majefté  ayant  appris  que  l’on 
éfiroit  fa  puifTame  médiation  , elle  en  a fait 
offre  généreufe  , qui  fut  acceptée  par  les 
’uilïances  en  guerre  ;&  pour  ce  feul  motif, 
n vaiffeau  de  guerre  fut  envoyé  de  la  part 
Tome  XI V.  n 
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*j,er5a  ^aJe^é  -Britannique  dans  un  des  ports' 
d Efpagne.  Le  Rqi  s’efl  donné  les  foins  les 
plus  énergiques  , tous  ceux  qui  fembloient 
promettre  les  plus  heureux  effets,  pour  ame- 
• ner  ces  Puiflances  à un  accomodement  égale- 
ment^ honorabie  aux  deux  Parties , propo- 
lant  a cet  effet  des  expédiens  raifonnables, 
propres  a applanir  toutes  difficultés  , & à 
prévenir  le  progrès  des  calamités  de  la  guerre. 
Mais  quoique  les  propofitions  de  l’Efpao-ne 
•&  particulièrement  celles  de  fon  ultimatum , 
aient  été  parfaitement  conformes  à celles  que 
dans  d’autres  rems  la  Cour  de  Londres  elle- 
meme  avoit  paru  juger  propres  à un  acco- 
mmodement, &qui  aufli  n’étoient  pas  moins 
modérées , elles  ont  été  rejettées  d’une  ma- 
f R're Pro.uve  pleinement  combien  peu 
"f  net  Britannique  délire  de  voir  la  paix 
. Europe  fe  rétablir  & de  con  fer  ver  l’a- 
mi tié  du  Roi,  En  effet  la  conduite  de  ce 
Cabinet  envers  le  Roi , pendant  tout  le  cours 
de  cette  négociation,  n’a  eu  pour  objet  que 
de  la  prolonger  pendant  plus  de  huit  mois, 
par  de  vains  prétextes  ou  par  des  réponfes* 
qui  ne  pouvoient  pas  être  moins  concluantes; 
tandis  que  dans  cet  intervalle  les  infulces  faites 
au  pavillon  Efpagnol , & la  violation  du  ter- 
ritoire du  Roi  fe  pouffoientjufqu’à  un  excès 
incroyable:  tandis  que  Ion  faifoit  des  prifes 
fur  les  Efpagnols  , que  l’on  fouilloit  & pilloic 
leurs  vaiffeaux  : tandis  qu’on  droit  fur  d’au- 
ïres  , & cela  efi.  arrivé  à un  grand  nombre , 
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'■  ont  été  obligés  de  le  défendre:  tandis 
, . ^ on  étroit  leurs  livres , qu’on  les 
c iiroit  & qu’on  enlevoit  jufqu’aux  paquets 

> 'verCr  I P,s  diflfci?.  t 

er lur  les  paquebots  du  Roi. 

t été  mltS  d'6  h Couronne  en  Amérique 
■le  en“  fta<ff  ‘ °nC  été  r éme  ’ & l’idée 
ion,  t effr3^nte’  ïüf(3u’à  exciter  les 
Sc  , TS'  «PPeUées  Chatcas,  Cke- 

imes  di  l^U,fianî’,qui  aur°ient  été  les 
mes  de  la  férocité  de  ces  barbares , fi 

Chatcas  eux- memes  n’eûlTent  pas  été  tou- 

îat^de0]  f5  paS  reCe!é  toute 

trame  de  la  feduéhon  Angloife.  La  fou- 
ane-e  ,derSa  Maiefté  dans  la  province 

Séë"  fe  c"  13  CÔtS  de  ?int  BlaPs  > a ^ 

Z d’  - gouverneur  de  la  Jamaïque 

Jon  7nraUnSaUVage  rebd,e  ,a  com- 

on  “e  Capitaine  général  de  ces  Pro- 

•nfin  on  a violé  récemment  le  territoire 

a,b|ayn.,de,Honduras  en  y exerçant  des 
d holhlites  & d autres  excès  contre  les 
ignols  qui  ont  été  emprifonnés  & dont 
mations  ont  été  envahies.  De  plus  la 
r de  Londres  a négligé  jufqu’ici  d’exé- 
r ce  que  le  feizieme  article  du  dernier 

te  de^  paix  de  Paris  ftipule  par  rapport 
■tte  cote, 

>es  griefs  fi  nombreux , de  fi  grand  poids 
recents,  ont  été,  en  différens  tems 
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l’objet  des  plaintes  faites  au  nom  du  Roi, 
& déduites  dans  les  mémoires  qui  ont  été 
ou  remis  aux  Miniftres  Anglois  à Lôndre: 
ou  envoyés  à ces  Miniftres  par  le  canal  d< 
l’Ambaffadeur  Anglois  à Madrid  ; mais  quoi 
que  les  réponfes  qui  ont  été  reçues  aient  ét 
amicales , Sa  Majefté  n’a  encore  obtenu  d’autr 
fatisfadion  que  de  voir  fe  rer.ouveller  de 
infultes  , dont  le  nombre  fe  montoit  der 
nierement  à une  centaine. 

Le  Roi,  ftdele  à cette  lincérité  & à cett 
candeur  qui  caradérifent  Sa  Majefté,  a dé 
claré  formellement  à la  Cour  de  Londres 
dès  le  commencement  de  fes  conteftatior 
avec  la  France,  que  la  conduite  de  l’An 
gleterre  feroit  la  réglé  fur  laquelle  fe  dirige 
joient  les  Confeils  de  l’Efpagne. 

Sa  Majefté  a encore  déclaré  à cette  Coui 
que  lorfque  fes  différends  avec  la  Franc 
pouiroient  s’arranger  , il  feroit  néceffaire  é 
regler  ceux  qui  fe  font  elevés  ou  pourroier 
s’elever  avec  l’Efpagtie;  & dans  le  plan  c 
médiation  envoyé  au  fouffigné  Ambaffadei 
le  28  Septembre  dernier , & qui  fut  par  li 
remis  au  Miniftere  Anglois  dans  les  pr< 
miers  jours  d’Odobre , plan  dont  le  Loi 
Grantham  étoit  informé  & avoit  reçu  ur 
copie  , Sa  Majefté  a déclaré  , en  termes  pi 
fîtifs,  aux  Puiffancés  belligérentes , qu’< 
confidération  des  infultes  que  fes  fujets 
fes  Etats  avaient  fouffertes*  & aufli  des  a 
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teintes  portées  à fes  droits,  elle  ferait  dans 
îanécelïitéde  prendre  un  parti  décidé  5dans  le 
cas  oùla  négociation  ,au  lieu  d’être  continuée 
avec  fincéritc,  feroit  rompue,  ou  ne  pro- 
duiroit  point  d’effet. 

Les  caufes  des  plaintes  dont  la  Cour  de 
Londres  a donné  fujet,  n’ayant  point  ceffé  , 
& cette  Cour  ne  fe  montrant  point  difpofée 
à en  faire  aucune  réparation  , le  Roi  a ré- 
folu  , & il  ordonne  à fon  Ambaffadeur  de 
déclarer  que  l’honnenr  de  fa  Couronne,  la 
proteélion  qu’il  doit  à fes  Sujets , & fa  pro- 
pre dignité  perfonnelle,  ne  lui  permettent 
point  de  fouffrir  que  ces  infultes  continuent 
& d’attendre  plus  long  tems  la  réparation  de 
celles  qu’il  a déjà  reçues  ; 6e  que  dans  cette 
vue  , nonobftant  les  difpofirions  pacifiques  de 
SaMajefté , & même  l’inclination  particulière 
qu’elle  a toujours  eue  & exprimée  pour  culti- 
ver l’amitié  de  Sa  Majeflé  Britannique  , Sa  Ma- 
jefté  fe  voit  dans  la  défagréable  néceilité  de  faire 
ufage  de  tous  les  moyens  que  le  Tout-puifiant 
lui  a confiés  , pour  obtenir  une  juftice  qu’il  a 
follicitée  de  tant  de  maniérés  lans  pouvoir 
l’obtenir.  Sa  Majefté  , pleine  de  confiance 
dans  la  juftice  de  fa  caufe  , efpere  que  les 
conféquences  de  cette  réfolution  ne  lui  fe- 
ront point  imputées  devant  Dieu  ni  devant 
des  hommes  > & que  les  autres  Nations  fe 
formeront  une  idée  convenable  de  cette  ré- 
folution , en  la  comparant  à la  conduite 
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qu’dles-mêmes  ont  éprouvée  de  la  part  dit 
Mimftere  Britannique. 

Signe  j le  Marquis  d’Almodovar*., 
A Londres , le  16  Juin  177.9. 

C e Manifefte  que  le  Lord  IPeymouth  avoit 
reçu  le  16  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne  a 
été  porté  le  17  a la  Chambre  des  Pairs  par 
ce  même  Lord  , avec  le  Meffage  fuivant  de 
Sa  Majefté  Britannique.  — Les  mêmes  no- 
tifications , mutatis  mutandis , fe  font  faites 
dans  la  Chambre  des  Communes , par  Mv> 
lord  North. 

Mejfage  duRoL  * ; 

m \ r 

George,  Roi. 

L’Ambalfadeur  du  Roi  d’Efpagne  ayant 
lemis  un  Ecrit  au  Lord  Vicomte  Weymouth 
3c  ayant  fignifié  qu’il  a reçu  ordre  de  fa  Cour 
de  fe  retirer  fur  le  champ  de  ce  pays  , Sa 
Majefté  a jugé  néceffaire  d’ordonner  qu’une 
copie  de  cet  Ecrit  foit  mife  devant  la 
Chambre  des  Communes,  comme  étant  une 
affaire  de  la  plus  grande  importance  pour  la 
Couronne  3c  pour  la  Nation  ; 3c  Sa  Majefté 
informe  en  même  tems  la  Chambre  qu’en 
conféquence  de  cette  déclaration  hoflile , 
Elle  s’eft  vue  obligée  de  rappeler  de  Madrid 
fon  Ambaffadeur.  «c 

3»  Sa  Majefté  déclare  de  la  maniéré  la  plus 


et  dhl  Amérique.  ccxv 

elemnel  e , que  fon  défir  de  maintenir  & de 
fa  cour  da’F?‘X  & Ia  b°nne  harmonie  avec 

& fincer,  EIPagne,ra  tOU]OUrS  été  “"iforme 
p .£cere’  & que  fa  conduite  envers  cette 
Puiflance  n a Pli 


Puiflànce 


»e„!apiuiTvSa  w*  ';it  r:ïa„& 

çeue  déclaration  eft  fondée,  que  queZeî 

D jamats  venus  à la  connoilTance  de  S 

a part  du  E r T V rePre'^tations  de 
a part  du  Koi  Catholique,  ni  par  anr.m 

iutre  avis  quelconque;  & que  daifs  tousses 

•as  ou  on  a reçu  des  plaintes , Je  fujet  en  a 

^ examine  avec  la  plus  grande  attention 

le  redrelîemenr.  « S de  recherche  & 

* Sa  Majefte'  eft  dans  la  plus  ferme  cnn 

te61"  C~ ’ <$4^ 

lie  ouï  -!  V f Cet  amOUr  du  bien  pu- 

c, -queue  a h fouvent  éprouvés  de  leur 
art , loutiendront  Sa  Majefté  dans  k Jr 
ition  ou  elle  eft  de  mettre  en  œuZ  t ??' 
ouvoir  & toutes  les  reflburces  dé  la  v ! 
on  , pour  relïïler  aux  efforts  de  l'Efca^ 
repoufter  toutes  fes  entreDrifes  kPA§i  ’ 
que  par  les  bénédidions  que  le  T ^i  “ ’ 
Ipandra  fur  la  droiture  de  fos  inr  Ir.eS*hauc 

* a * 

c de  faire  avorter  les  iniuftes  *,  a Cn 

ux  <•  s. 
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neur  de  fa  Couronne , ainfi  que  contre  le 
commerce,  les  droits  & les  intérêts  communs 
de  fes  Sujets.  « 

Chez  les  Lords , deux  motions  fuccom- 
berent  fuccefiivement , l’une  du  Lord  Abing - 
don  pour  le  renvoi  des  Miniftres  , par  une 
pluralité  de  38  , favoir  60  contre  22  ; l’au- 
tre du  Duc  de  Richmond  j pour  prier  le  Roi 
de  changer  fon  fyftême  aétuel  de  politique, 
par  une  pluralité  de  34’  lavoir  66  contre  3 2 • 

- — La  motion  du  Ijord  Wcymouth*  pour  af- 
Lrer  le  Roi  que  chacun  des  Lords  étoit  prêt 
à facrifier  fa  vie  6c  fes  biens  pour  la  défenfe 
de  la  perforine  6c  du  Gouvernement  de  Sa 
Majefté  paffa  fans  quon  fut  obligé  de  lever 

les  voix. 

Chez  les  Communes,  le  Lord  John  Cawen - 
dish  appuya  une  motion  pareille,  propofée 
par  le  Lord  North , qui  fut  fuivie  du  même 
luccès. 

Le  Lord  John  Caivcndish  en  fit  une  parti- 
culière qui  ne  laifla  point  d ’embarrafler  les 
Miniftres,  parce  qu’elle  impliquoit  le  rappel 
de  toutes  les  forces  britanniques  de  terre  & 
de  mer  actuellement  en  Amérique  , pour  les 
oppofer  en  corps  aux  forces  réunies  de  la 
Maifon  de  Bourbon.  Cette  queftion  amena 
encore  les  éternelles  difcuffions  fur  la  con- 
duite de  la  guerre  en  Amérique  ; 6c  à la  fin 
les  Miniftres  craignant  autant  de  voir  paffer 


ET  DE  I/AmÉRIQUE.  CCXVÎj 

ette  motion  que  de  la  voir  rejetter , propo-5 
srent  par  l’organe  de  M.  Jenkinfon , Secrét- 
aire de  la  guerre,  que  la  Chambre  s’ajour- 
eroit  pour  en  délibérer  ultérieurement  : piu- 
^lité  7 6 > favoir  156  contre  80. 

Vous  me  difpenferez  , Monfieur , de  vous 
ïire  ici  le  tableau  du  déluge  de  reproches  i 
e défit  & d’infultes , dont  furent  inondés  les 
liniftres  dans  les  deux  Chambres,  le  16  de 
î 17,  à l’occafion  de  cette  rupture  qui  jette 
Dut  ce  peuple-ci  dans  un  défordre  de  une 
onfternation  inexprimables,  quoique  depuis 
Dng~tems  il  y fût  préparé.  — Les  Minières, 
ui  prévoyoient  le  coup  que  cet  événement 
lloip  leur  porter , ont  fait  fortir  l’Efcadre 
elle  qu’elle  fe  trouvoit,  au  nombre  de  vingt- 
luit  vaiffeaux.  Les  bâtimens  pour  l’Inde  de 
n grand  nombre  d’autres  qui  venoient  dte 
partir  ont  été  heureufement  repouffes  par 
n coup  de  vent  fur  Spithead , de  y font  ar- 
ivés  à tems  pour  fournir  quinze  cents  Mate- 
Dts  à l’Efcadre.  Le  Canada,  de  74,  canons,’ 
ft  arrivé  de  la  Tamife  à Portfmouth  : il  doit 
Dindre  l’Amiral  Hardy  avec  les  vailfeaux  le 
1 hunderer  de  VIntrépide  j lorfqu’ils  auront  reçu 
ne  complette  réparation , de  alors  l’Efcadre 
sra  de  31  vaiffeaux  de  ligne  ; mais  vous  ne 
levez  point  oublier  que  de  ce  nombre  il  faut 
[u’iD  en  foit  détaché  quelques-uns  pour  ef- 
;orter  les  fept  vaiffeaux  pour  l’Inde,  qui  ont 
ippareillé  de  nouveau  avec  fEfcadre.  — Il  a 
Tome  XIV • 0 iiy \ 
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été  fait  des  propofitions  dans  la  Chambre 
des  Communes  d’envoyer  fans  délai  une  puif- 
fante  Elcadre  contre  les  Colonies  Efpagno- 
les  > mais  ou  la  prendra  t= on  ? ce  ne  fera 
süiement  point  celle  de  Byron  , dont  les 
vaifleaux  pourront  à peine  foutenir  la  cam— 
pagne  de  leur  retour  en  Angleterre.  Quant 
à celle  dï  Hardy,  dans  laquelle  confifte  tout 
ce  qui  refte  de  forces  aux  Anglois  en  Euro- 
pe, vous  jugez  sûrement  qu’elle  y trouvera 
aflez  d’occupations  pour  ne  point  en  aller 
chercher  fous  une  autre  hémifphère. 

A propos  d’une  autre  hémifphère  , il  fe 
répand  ici  une  nouvelle  bien  plaifante , c’eft 
que  1 Me  de  Sainte-Lucie,  dont  la  Gazette 
de  la  Cour  a fait  fonner  fi  haut  la  prife,  eft 
abandonnée  par  l’armée  Angloife  , comme 
une  terre  qui  dévore  fes  habitans.  Des  cinq 
mille  hommes  qui  y avaient  été  débarqués  , il 
en  eft  parti  à peine  la  moitié  pour  la  Nou- 
velle York , où  iis  vont  peupler  les  hôpitaux 
de  leurs  cadavres.  C’eft  la  fixième  ou  la  fep- 
tième  conquête  Angloife,  depuis  cette  guerre 
Américaine  , qui  finit  par  une  évacuation . 
L’Angleterre  ne  guérira  de  cette  maladie 
qu’en  avalant  la  pilule  de  l’ Indépendance. 

I v < I *-  » . K'.  "f  t"  • 

V ^ ^ J . ( .rfW* 

Au  moment  où  l’efeadre  Angloife  alloit 
appareiller,  le  Chevalier  Charles  Hardy  a 
fait  venir  à bord  de  la  Viftoire  tous  les  Of- 
ficiers à pavillon  & Capitaines  , & lof  fqu’ils 


f 
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" -f'f  ra(TembIés  dans  la  Salle  du 
Confeil , il  leur  a ,adrefle  le  difcours  fuivant. 

Messieurs, 

uonf  Vra^  qu  °”  m 3 des  Invalides 
pour  me  donner  ce  commandement,  & que 

'omme  6126 j?U  dlx'PePc  années  que  je  fuis,’ 

erm  H>n°K!dlt  * f°US  la  remife  * i’ai  eu  le 
ems  d oublier  mon  métier  ; mais  j’ai  heu- 

eufement  bonne  mémoire  Rr 
hénriA  r en  tnemoire ..  & mon, ancienne 
one  me  fuffira  pour  bien  remplir  mes  de-  x 

3 enVe.rs  m,on  & mon  pays  , les 
“7  que.  Je  n aurai  pas  la  goutte.  Je  ne 
oute  p°i„t  que  chacun  des  Officiers  de 

enahî?adre  "e  S rVertUC  à mefourenir  con- 

iaisauflTHnt,n0nfeUÂemrntdeVantI’ennemi* 

U auoi  ;1evant  Un  Confeil  de  tferre.  C’eft 

" VH  r r peut  pas  etre  hors  de  propos 
. vous  phferver  que  fi  j’étais  affiz  malheu- 

, * P°“r«  qU  °n  nJ3be'1‘re  point  à mes  fi-‘ 

r le  ’frn  T rUand  aUro,t  é£é  abymé 
„ 6 de  1.enn*mi  , je  n’attendrai  pas 
q ou  Cix  mois  pour  cafler  l’Officier  oui 

ud  T PA  * •qUd.qU’11  PuilFe  être  , fi,?- il 

caffie  fL  ”,raUt^raimant  mieux  <3^0 
caiJe  les  vitres  a Londres  & ]a  tête  à 

"iT-"1';  moi , & cela,  pour  le  plus 
ind  b,eu  du  fervice  dans  leqneînous  voUà 
is  embarques  «. 

Le  1 7,  jour  que  le  Manifefte  du  Roi  d’Ef- 

iau’nn6’6^  àranl,leS  deux  Chambres, 

■ qu  un  s eft  avife  d enlever  une  des  affi-. 
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ches  de  la  Comédie , & après  y avoir  fait 
un  feul  petit  changement , de  l’appliquer  à 
la  porte  du  Parlement.  Voici  une  copie  exade 
de  ce  Placard. 

•-  f * . » 

. { ( . 

La  Troupe  du  Roi  donnera  ici  aujour-i 
d’hui  une  Repréfentation  du 

BARBIER  ESPAGNOL; 

*■  “s, 

ou  La  Précaution  inutile  ; 
avec  la  nouvelle  ouverture 

'■  , "*  7\  * . • 

du  Fan  dan  go  > 

& fuivi  de  la  Farce 

de  M I D A S. 

. ■ ; , , . _ ■/.  . ■/  ' -■ 

C’étoit  exadement  l’affiche  du  jour  pouï 
la  Salle  de  Spedacle  de  Haymarhu 

Fin. 
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LETTRE 

y un  Banquier  de  Londres , à M.  * * * 

à Anvers , 

De  Londres  le  u Juin  *775?* 

r 

t e v ou  s ai  fait  voir,  Monfieur  , une  ef- 
uilfe  légère  de  l'embarras  toujours  croifiant 
e la  finance  angloife;  il  eft  jufté  que  vous 
)yez  de  meme  initié  dans  le  fecret  de  celle 
es  Etats-Unis.  Vous  ferez  content  de  la 
igeffe  avec  laquelle  eft  raifonné  un  nou- 
el  écrit  qui  en  traite  * & la  connoiffance 
ue  vous  en  tirerez  de  la  réalité  des  plus  efTen- 
elles  conjectures  de  l’Auteur  , vous  préfen- 
ua  la  pofition  des  Etats-Unis  fous  cet  agréa— 
le  point  de  vue  ou  j ai  toujours  ofé  affurer 
a elle  feroit  amenée  par  les  circonftances. 
A la  fuite  de  cet  écrit , vous  trouverez 
verfes  facéties  du  journal  patriotique  , qui 
3us  otrrironc  un  tableau  allez  piquant  del’état 
îs  affaires  de  l’Angleterre  en  général.  Vous 
remarquerez  quelques  rubriques  un  peu 
iviales  & peu  faites  pour  flatter  la  délica- 
ffe  du  goût  François.  C’étoit  d’abord  mon 
îvie  de  les  fupprimer;  mais  j’ai  confideré 
ie  meme  en  France  , quand  on  fait  venir 
1 mets  étranger  , on  fouftre  volontiers  qu’il 
Tome  XIV m 0 iv 
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ait  l’aflaifonnement  du  pays.  Il  auroit  fallu 
d’ailleurs  remplacer  ; & cela  n’eft  pas  tou- 
jours aufli  aifé  que  de  retrancher.  La  variété 
& même  la  bigarrure,  vous  aideront  à fup- 
porter  cette  leâure  , utile  au  fonds , par  une 
multitude  de  vérités  frappantes  qu’on  voit 
journellement  éclore  des  nouvelles  circonf- 
tances. 

Finances  des  Etats  - Unis . 

De  Philadelphie  le  15  Février  177 9* 

L A quantité  d’argent  néceflaire  , comme 
moyen  de  commerce,  dans  les  Etats-unis, 
eft  d’environ  trente  millions  de  Dollars  ( pias- 
tres gourdes  dont  la  valeur  eft  4 shil.  d5An- 
gleterre  & 5 liv.  de  France).  Cette  fomme 
s’eft  trouvée  balancer  tous  les  befoins  de 
commerce  ; & chaque  émiflîon  qui  fe  fait 
au-delà , doit  néceffairement  être  fuivie  d’une 
baifle  proportionelle. 

Le  crédit  & la  valeur  de  l’argent  font  deux 
chofes  diftinétes.  Son  crédit  dépend  de  la 
bonne  foi  & de  la  folidité  du  gouvernement 
& des  reflburces  probables  qu’il  a pour  les 
rembourfemens.  Sa  valeur  dépend  de  fa  quan- 
tité. La  valeur  & le  crédit  de  l’argent  ont 
à quelques  égards  une  influence  réciproque 
l’un  fur  l’autre.  Alors  chaque  nouvelle  qui 
affe&e  le  crédit  , affefte  à un  certain 
degré  la  valeur  de  l’argent.  — • Il  eft  géné- 
ralement reconnu  que  f alliance  de  la  France 


^ « 
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a fait  haufler  l’argent  de  quelques  centaines 
pour  cent  dans  l’efpace  d’une  feule  femaine» 
La  haujle  a été  en  quelque  forte  artificielle; 
delà  eft  bientôt  réfulté  cette  baille  qui  étoit 
naturelle  , vu  la  quantité. 

Celle  du  papier  monnoye  (y  compris 
les  émiflîons  d’Etat)  actuellement  en  circu- 
lation fur  le  Continent,  fe  monte  à environ 
cent  trente  millions  de  Dollars  , ceqmformo 
près  de  quatre  fois  autant  que  ce  qui  eft 
nécefiaire  pour  un  moyen  de  commerce  ; mais 
la  baille  de  l’argent  n’a  pas  marché  d’un 
pas  égal  avec  cette  quantité  : au  lieu  de  fe 
renir^  à 40 o pour  cent  5 fa  valeur  a 
baifle  fur  certains  objets  de  trois  mille, 
fur  d’autres  de  deux  mille , & fur  quelques 
articles  ( excepte  les  maifons  8c  les  terres^ 
die  a été  de  moins  de  J, 000  pour  cent. 

Les  caufes  de  cette  baille  furnatureîle  peu- 

/ent  fe  réduire,  je  penfe,  à ces  trois  prin- 
cipes. 

*•  La  rareté  de  plufieurs  articles,  par- 
iculierement  de  toutes  les  marchandifes  d’Eu- 

ope. 

es.  Le  monopole  de  plufieurs  articles 
►articulierement  de  marchandifes  des  Ifles  I 
e qui  occafionne,  de  la  meme  maniéré,  une 
lifette. 

3*°  Le  manque  de  confiance  dans  le  crédit 
lu  papier  ^ qui  engage  le  peuple  à de- 
nander  ou  à donner  une  plus  forte  fomme 
,our  les  articles  que  ce  qu’ils  valent. 


; 
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L’or  8c  l’argent  font  des  marques  trom^ 
peufes  de  la  valeur  de  notre  papier  monnoye* 
Iis  font  fujets  au  monopole  8c  forment  des 
articles  de  commerce.  Leur  valeur  hauffe 
8c  baiffe  avec  le  crédit  du  papier  monnoye. 
Les  demi  - Jofeph  qui  fe  font  vendus  en  Lan- 
caftre  au  mois  de  Janvier  1778  , 30  liv. 
en  papier  du  Continent , ontétévendus  9 8c 
12  liv.  au  mois  de  Juin  fuivant.  Cette  hauffe 
fubite  du  papier  monnoye  a été  occafionnée 
par  les  nouvelles  de  l'alliance  avec  la  France. 

Les  provifions  font  pareillement  des  mar- 
ques trompeufes  de  la  valeur  de  notre  pa- 
pier monnoye.  Plufieurs  d’entr’elles  font  plus 
rares  qu’anciennement  ; & il  y en  a quel- 
ques-unes qui  font  fujettes  au  monopole.  Le 
manque  de  bras  pour  cultiver  la  terre  a fans 
doute  contribué  en  grande  partie  à faire  hauf- 
fer  le  prix  des  provifions  au-deffus  du  taux 
de  la  baiffe  du  papier.  La  rareté  des  mar- 
chandifes  d’Europe  8c  le  monopole  de  celles 
des  Ifles  , a pareillement  contribué  à faite 
hauffer  le  prix  des  provifions.  Le  fermier  doit 
affeéier  le  prix  extraordinaire  des  toiles  de 
coton  , du  thé,  du  fucre,  du  café,  &c.  fur 
le  produit  de  la  ferme , fans  quoi  il  lera  dupe 
de  fon  travail. 

1 

La  terre  eft  le  feul  véritable  baromètre 
d’après  lequel  nous  puiffions  apprécier  la  va- 
leur de  notre  papier  monnoye.  Elle  n’eft 
/ point  rare  ; 8c  il  n’eft  point  aifé  d’en  faire 
le  monopole.  En  partant  de  là,  nous  trou- 
vons 
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>ns  qu  elle  a été  vendue  dans  quelques  en- 
•Oits  plus  de  trois  ou  quatre  fois  au-def- 
s de  fou  ancien  prix  nominal. 

La  haulFe  de  notre  papier  monnoye  ne 
îut^s’effeduer  que  par  les  moyens  fuivans. 

I.  Par  une  réduâion  de  la  quantité,  c’eft 

' qu’opereront  des  taxes  & une  découverte 
;s  contrefaçons.  Le  Congrès  a prudent- 
ent  pris  des  mefurës  pour  ces  fins  dans 
s réfutions  du  2 Janvier  1779. 

2.0  En  arrêtant  les  futures  émiflbns.  Leà 
nprunts  qui  ontfuivi  l’abftraéiion  des  émif- 
3ns  pour  anéantir  les  faux  papiers  , deâ 
D Mai  1777  & 1 1 Avril  1778  , & les 
xes  pour  1 annee  courante  , préviendront 
■obablemetu  la  néceflîté  de  faire  forcir 
ivantagë  de  papier.  Outre  les  prêts  que 
ous  a procuré  la  fufdite  réfolution  du  Con- 
:es,ily  a lieu  décompter  encore  fur  d’au- 
es  prêts  considérables  de  la  part  des  Frars 
nSTnûe\  Eïollandois,  des  Danois  & même 
.s  es  Angloifes.  Je  publie  comme  un  fait 
te  plusieurs  riches  particuliers  de  la  Jamaïque 
it  .ait  pafler  fecretement  leurs  fonds  fur 
Continent , par  le  moyen  d’un  port  neutre 
qu  ils  ont  ordonné  qu’on  en  plaçât  le  mon- 
,nt  ^dans  les  fonds  des  Etats  - Unis. 

3.  La  réduétion  du  nombre  de  nos  trou- 
as de  terre  & le  fyftême  d économie  qu’on 
î *ur  Ie  P01nt  d’introduire  dans  tous  les 
tpartemens  de  l’armée,  auront  néceflaire- 

ie~  UtV^  ‘mmédiat  dans  la  hauflfe  de 

lomXlV, 
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notre  papier,  La  Grande  Bretagne  a connu 
fon  erreur  , & elle  n’entreprendra  pas  de 
nouveau  la  conquête  de  l’Amérique.  Si  elle 
perfevere  àfe(a)  maintenir  dans  lapoileflion 
de  nos  ports  de  mer  , quelques  milliers 
d’hommes  fuffiront  pour  empêcher  fes  gar- 
nirons de  faire  des  incurfions  dans  notre  pays. 

4.°  Un  commerce  libre  & abfolument  né- 
ceflaire  pour  faire  haufler  notre  papier  mon- 
noye.  Quelques  cargaifons  de  marchandées 
d’Europe  le  feront  monter  fur  le  champ  à 
4 ou  500  pour  cent.  Je  ne  puis  m’empe- 
cher  de  faire  appercevoir  la  détreife  3c  la 
ruine  qui  menacent  tous  nos  monopoleurs 
8c  accapareurs.  Je  fouhaite  que  nos  ioixles 
laifient  tranquilles  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
rempli  la  mefure  de  leurs  iniquités.  Je  me 
rappelle  très-bien  le  chagrin  cuifant  qu  us 
ont  reffenti  lorlque  nous  avons  reçu  la  nou- 
velle que  la  France  avoit  reconnu  notre  in- 
dépendance. Le  long  voyage  du  Comte  d’El- 
taing  3c  les  'dommages  que  lui  a caufés  une 
tempête  après  fon  arrivée  lur  notre  cote,  ont 
reculé  le  terme  de  leur  defiruâion  3 mais 
par  égard  pour  l’innocent  qui  ferait  la  vic- 
time du  coupable  , je  vais  mettre  ces  harpies 
dans  le  fecret.  Il  y a actuellement  en  route 
pour  ce  Continent  de  grandes  quantités  de 

• — « 

(<z)  Ceft  exactement  le  pian  a duel  de  l'Angle- 
terre. Il  a été  prévu  par  le  Congrès;  ainfi  tout  do ;t, 
fuivant  l’état  des  chofes,  être  au  plus  grand  avantage 
de  F Amérique. 
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.handifes  fous  un  convoi  refpeélable.  Il 
? ouvert  un  nouveau  canal  de  commerce 
3us  avons  afiez  de  confiance  dans  la  force 
ans  la  vigilance  de  notre  grand  Allié , 
r^nous  flatter  que  ce  canal  ne  fera  pas 
)e  par  les  allégés  & les  cutters  Anglois. 
■°  Si  l’Efpagne  reconnoit  notre  indépen- 
:e  3c  qu’elle  fe  joigne  à la  France  , la  ba- 
2 des  forces  navales  penchera  fur  le  champ 
iveur  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Il  en 
tera  que  toutes  les  craintes  que  l’on  a 
>ar  rapport  au  crédit  de  notre  papier 
it  diflîpées.  Les  Whîgs  tiedes  3c  les  opt- 
es Torys  cefferont  alors  de  mefurer  la 
-îr  de  nos  facultés  fur  l5or  3c  l’argent* 

* repentiront  d avoir  confacré  des  fommes 
mes  à l’acquifition  de  biens  fonds  ; 3c  iis 
tonneront  joyeufement.pour  la  moitié 
e qu’ils  leur  ont  coûté,  ne  trouvant  rien 
lus  profitable  que  de  l’argent  placé  à 
ntérêt  de  fix  pour  cent. 

Amérique  a fait  les  efforts  les  plus  pé- 
s pour  foutenir  fa  querelle:  elle  s’eft 
e feule  pendant  trois  ans  contre  une 
dus  plaidantes  nations  du  monde  : le  choc 
fi  violent  qu’il  l’a  jettée  dans  un  état 
ulfif.  Elle  redemble  aujourd’hui  à un 
: homme  dont  les  forces  font  épuifées 
me  attaque  de  nerfs  ; mais  fa  fubftance 
s efprits  vitaux  ne  font  point  affoiblis* 
)eu  de  répit  lui  rendra  fon  ancienne 

5 & fa  première  vigueur;  3c  l’Amérique 

• • 
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deviendra  le  pays  le  plus  fortuné  qu’il  y t 
, fur  la  furface  de  la  terre. 

Walsingham» 

Extraits  du  Journal  Patriotique. 

\ 

N.°  I.  Appercu  des  affaires  politiques  au  5 J lu 

Dans  la  malle  des  nouvelles  aâuelleme 
en  circulation  , il  eft  bien  difficile  de  difc< 
ner  le  vrai  d’avec  le  faux.  Chez  tous  les  ge 
de  parti  c’elt  un  ufage  conftant  de  port 
jufqu’à  l’exagération  la  plus  révoltante , 1 
événemens  qui  deviennent  favorables  a Ici 
vues  refpeâives.  L’honnête  homme,  l’iiomi 
fimple  ne  fait  plus  ou  il  en  eft  j 1 homt 
faétieux  fe  livre  à la  fureur  qui  le  tranfport 
Sc  tout  le  monde  eft  trompé.  Pour  nou 
notre  tâche  doit  être  de  leparer  le  bon  gr; 
du  mauvais , & de  rendre  au  Public  un  corn] 
clair  & fidelle  des  choies  qui  font  dérobi 
à fa  vue  par  l’aveugle  préjugé  dans  une  G 
zette , par  l’interet  fordide  dans  une  au,i 
& par  la  vile  dépendance  dans  une  troiher 

L’Oppofition  a hautement  allure  que  1 
pagne  s’étoit  déclarée  pour  la  France  , 
qu’elle  avoit  annoncé  fes  difpolitions  h 
tiles  envers  la  Grande-Bretagne.  LOppc 
tion  n’avoit  pas  tort  ; mais  nous  croyi 
encore  avoir  droit  de  (a)  douter  du  fait, 
médiation  de  l’Efpagne  entre  la  France 
l’Angleterre  eft  certainement  rompue  ; m 

. _i  - ii-  - 

ta)  Remarquez  que  cetre  excellente  pièce  a p 

le  5 Juin  & que  la  Déclaration  de  1 t.fpagne 
éclaté  <jue  le 
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is  demanderons  fi  une  rupture  de  média- 
) eft  une  déclaration  de  guerre.  Il  n’ap- 
cient  pas  au  vulgaire  des  Politiques  de 
>udre  cetre  queftion.  Nous  avons  peine  à 
ire  qu’on  paille  dire  en  politique  : celui 
nefl  pas  notre  ami  doit  être  nëcejfairement 
e ennemi . Eft- ce  qu’il  n’y  a pas  un  être 
srmédiaire,  qui,  dit  on-,  s’appelle  Hol- 
fois  ? Quoiqu’il  en  foit  , le  fait , même  tel 
1 eft  avoué  par  le  Miniftre  , eft  de  la 
: férieufe  nature,  L’Efpagne  fuivoit  de- 
: plufieurs  mois  faffiaire  d’une  médiation; 
u es  là  elle  nous  avoir  donné  de  Fin  - 
ftude  par  fes  grands  arméniens.  La  mé- 
ion  n’a  point  taie  difeontinuer  fes  pré- 
atifs  de  guerre;  nous  fommes  toujours 
s les  mêmes  appréhendions.  Depuis  quinze 
*s  que  la  médiation  eft  rompue  , il  eft 
c bien  naturel  que  les  mêmes  défiances 
les  mêmes  craintes  fubfiftent  de  notre 
î , fi  même  elles  ne  s’accroiffent  pas. 

avions  des  doutes  fur  TEfpagne  avant 
lie  eût  cherché  à nous  réconcilier  avec 
rance  : fes  efforts  ont  été  inéfficaces  ; on 
donc  en  conclure  qu’elle  eft  plus  mal 
oféeà  notre  égard  que  jamais.  Avant  peu 
faura  ce  qui  en  eft  ; mais  nous  refpeétons 
» nos  Ledeurs  pour  leur  annoncer  des 
lemens  dont  nous  n’avons  aucune  con- 
fiance. Néanmoins  il  peut  n’être  pas  trop 
5 de  propos  d’examiner  ce  qui  doit  natu- 
?ment  xéfulter  de  cette  jondion  , & c’ell 
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ce  que  nous  pouvons  faire  fans  être  doué 
d'un  efprit  prophétique.  Il  neft  que  tro] 
évident  que  dans  l’état  aétuel  des  chofes 
notre  marine  » divifée  de  déchirée  comm 
elle  Peft  par  les  mécontentemens  de  les  ani 
montés  particulières  n’eft  tout  au  plus  qu’é 
gale  en  forces  à la  flotte  Françoife.  Il  fau 
donc  conclure  de  la  jonélion  de  l’Efpagm 
à la  France  que  la  balance  tournera  contr 
nous  par  le  poids  de  la  flotte  formidable  d 
l’JEfpagne  qui  eft  bien  équipée  de  toute  prêt 
à appareiller , fi  elle  vient  augmenter  le  poid 
déjà  prefqu’égale  de  la  flotte  de  France  : 
le  nouveau  degré  de  danger  qui  en  réfulter 
pouvoir  calmer  nos  divifions  internes,  rap 
peîler  de  réunir  le  courage  de  chaque  indi 
vidu , en  étouffant  les  haines  particulières  fou 
le  pouvoir  de  l’animofité  : fi  ces  efforts  s’u 
nifîant  de  agifïant  dans  un  même  centre  d 
viteflfe  de  de  pouvoir , raffembloient  fur  1 
même  point  toutes  les  forces  de  PEmpir 
Britannique  : fi  notre  Marine  devenait  en 
core  une  fois  le  boulevard  de  la  grandec 
nationale,  d’oùpartiroit  tous  nos  traits  contr 
nos  infolens  ennemis  ; alors  nous  aurions  toi 
fujet  de  nous  applaudir  de  la  jonâion  d 
FÉfpagne  avec  la  France  3 de  de  la  perfidi 
qui  aurait  produit  un  effet  fi  défirable.  El 
^pérons  du  moins  que  l’efprit  de  la  Natio 
n’eft  pas  éteint  de  qu’il  exifte  encore  dans  1 
Royaume,  un  fond  de  bon  fens  capable  d 
diriger  notre  force  & de  la  conduire  au  bu 
convenable» 
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Les  bruits  d’un  foulévement  en  Irlande 
diminuent  de  plus  en  plus.  Les  nouvelles 
étoient  fi  exagérées  que  dans  chaque  parti 
an  commence  à douter  du  fait.  Il  eft  cer- 
tain qu5il  y a dans  ce  Royaume  beaucoup 
i’hommes  qui  ont  pris  les  armes  depuis  quel- 
jue  temps  ; mais  ce  n’a  été  que  pour  dé- 
endre  leur  propre  pays , & ils  ne  manifef- 
:end* aucune  mauvaife  difpofitioo  à notre 
îgard.  Us  ont  beaucoup  à fe  plaindre  & ils 
ont  vraiment  bien  miférabîes.  Us  ont  raifon 
^ nous  montrer , de  la  défiance  & même 
i etre  très-irrités  ; & s’ils  fe  livrent  au  défef- 
3oir  on  ne  peut  gueres  prévoir  quelles  en 
eront  les  fuites.  Mais  ne  prononçons  point 
ur  l’événement  avant  qu’il  ait  lieu.  Four- 
juoi  mourir  une  heure  plus  tôt?  Les  Irlan- 
lois  ont  j)our  nous  un  attachement  qui  les 
portera  à fouffrir  long  - temps  avant  d’en 
/enir  aux  extrémités.  Perfuadons-nous  aufiî 
[ue  le  malheur  doit  nous  apprendre  à avoir 
?gard  aux  réclamations  de  la  Juftice  , & 

[ue  la  bonne  - foi  nationale  plaide  en  leur 
’aveur. 

L’état  des  affaires  étrangères  eft  le  mêmeo 
^a  flotte  de  l’Amiral  Arbuthnot  eft  à la 
in  fortie;  mais  l’on  dit  aujourd’hui  que  dans 
:ette  campagne  nous  continuerons  la  guerre 
m Amérique  avec  moins  de  troupes  ( comme 
’a  obfervé  M.  Fox  au  Parlement)  que  lorf- 
îue  nous  n?en  n’avions  pas  affez  pour  battre; 
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A Londres,  on  a été  très-a!larmé  des 
bruits  de  la  rupture  avec  l’Efpagne  8c  de  la 
rébellion  en  Irlande*  Les  fonds  ont  baille 
en  conléquence  des  nouvelles  , mais  actuel- 
lement les  craintes  paroiffent  le  difliper  ; de 
fhémiiphere  politique  retombe  dans  fon  en- 
gourdiffement  ordinaire. 

h.  w aire  de  la  réunion  de  l'Irlande* 

« L’indifférence  des  Miniftres  relative- 
ment à l’Irlande  eft  non-feulement  inexcu- 
fable  , mais  incompréhenfible  , quand  on 
penfe  aux  fuites  afFreufes  dont  elle  peut  être 
fuivie.  Ce  Royaume  renferme  2,300 ,000 
habitans  dont  2,000,000  ont  un  culte  dif- 
férent de  celui  qui  eft  établi  en  Angleterre® 
On'connoit  la  force  de  l’enthoufiafme  fur 
l’efprit  des  hommes  ; 8c  l'expérience  a dé- 
montré plus  d’une  fois  combien  ils  défirent 
que  la  Religion  qu’ils  profeflent  foit  la  do- 
minante de  leur  Pays.  Tel  eft  le  cas  où  fè 
trouve  l’Irlande.  En  fe  foumettant  à la  Fran- 
ce ou  à l’Efpagne , les  trois  quarts  au  moins 
des  Habitans  de  ce  Royaume  auraient  la  fa- 
tisfa&ion  de  voir  la  doârine  de  l’Eglife  Ro- 
maine non-feulement  tolérée  , mais  domi- 
nante dans  l’Ifle.  Voilà  certainement  un 
appât  pour  la  défeétion  : il  en  exifte  un  autre , 
8c  ce  dernier  eft  prefque  toujours  irréfiftible, 
ç’eft  l’extrême  befoin.  *> 

« Le  Gouvernement  d’une  Nation  com* 
pofée  de  2,300,000  individus  n’a  pas  ac- 
t «élisaient  attçz  de  crédit  pour  trouva# 
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ioo^ooo  livres  fterlings.  Quel  doit  être 
l’état  des  membres  quand  le  cœur  lui-même 
ie  trouve  épuifé  de  fang  ? « 

«c^Non-feulement  ce  Peuple  eft  invité  à 
la  révolte  par  les  tentations  les  plus  puif- 
fantes  , mais  encore  il  a montré  qu’il  y étoit 
difpofé.  Autrement  pourquoi  verroir-t-on 
en  Irlande  une  armée  de  12  à 14,000 
hommes*  qui  a été  levée  fans  le  confente-’ 
ment  delà  Grande-Bretagne  &qui  n’eft  point 
à fa  folde  ? Que  fignifieroient  les  reftric- 
tions  que  les  Irlandois  ont  miles  à leur  com* 
merce  avec  l’Angleterre  ? Quel  ferait  l’objet 
de  leurs  pétitions  & de  leurs  remontrances? 
Cette  marche^eft  exactement  celle  qu’a  fui- 
vie  1 Amérique,  Chacun  fait  qu’il  n’eft  point 
de  fagelfe  plus  fure  que  celle  qu’on  a ac~ 
quife  à fes  dépens.  Il  eft  bien  étonnant  que 
nos  Miniftres  n’aient  pas  mieux  profité  d’une 
leçon  auflj  inftruclive.  Il  parlent  de  terminer 
tous  nos  difrérens  avec  l lrlande  en  la  réunit* 
|?nt  avec  la  Grande-Bretagne;  3c  ceft  à la 
eftîon  prochaine  du  Parlement , que  l’exécu* 
.ion  de  ce  grand  projet  eft  renvoyée.  Mais 
1 ont-ils  pas  lieu  d’appréhender  qu’avant  ce 
■emps  là  l’Irlande  n’ait  opéré  fa  réunion  avec 

nUrrejS.r  15rexemP*e  l’Amérique,  quelle 
^ft  fi  difpofée  à fuivre  ? « 

Les  troubles  ont  commencé  en  Irlande 
:omme  en  Amérique  & leur  accroiflemenc 
ait  les  memes  progrès.  Les  plaintes  des  Ir- 
andois  ont  été  re/ettées , leur  mifere  con- 
inue3  ils  forment  de  petites  aflbciations , le 
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malheur  les  réunit , l’efprit  d’inquiétude  fe 
communique  de  Parodie  en  Paroiffe  , de 
Camté  en  Comté  : le  défefpair  fait  naître 
chez  eux  le  mécontentement  ; & le  mécon- 
tentement les  portera  à fe  faire  juftice  eux- 
mêmes , peut-être  encore  à fe  venger.  Ce 
qui  a fomenté  l’incendie  dans  un  des  Comtés 
Septentrionaux,  c’eft  qu’environ  1200  hom- 
mes après  avoir  pris  les  armes , non  pas  pour 
obtenir  le  redreffement  de  leurs  griefs,  mais 
pour  la  défenfe  de  leur  Pays  , ont  de- 
mandé au  Gouvernement  de  leur  nommer 
des  Officiers.  Comme  on  n’a  point  eu  d’é- 
gard à leur  requête  , ce  refus  leur  a donné 
l’alarme , & l’alarme  s’eft  répandue  de  tous 
les  côtés.  Dieu  fait  comment  tout  cela  finira» 

h I ' 

% 

III.  Mal  fur  mal  nef  pas  faute * 

La  fituation  aâueîle  des  affaires  exige 
les  confeils  & Faffiftance  de  tout  ami  de  la 
nation.  Au  lieu  de  s’amufer  à tenir  des  Con- 
feiîs  de  guerre  &;  à prendre  des  informa- 
tions fur  la  conduite  des  Miniftres  & des 
Généraux  relativement  à la  perte  de  treize 
Colonies  , tous  nos  efforts  auroient  du 
tendre  à conferver  ce  qui  nous  reliait  de 
l’Empire  Britannique.  Les  Marchands  & le 
Public  en  général  favent  à leurs  dépens  que 
les  Colonies  font  perdues  : n’importe  pat 
qui,  foie  par  les  Miniftres , foit  par  les  Gé- 
néraux j elles  font  perdues  5 & leur  perte  a 
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donné  un  coup  mortel  au  commerce  de  la 
nation.  L’Irlande  , dans  une  aflemblée  pu- 
blique de  fes  principaux  Marchands  eft 
convenue  de  n’importer  aucun  article  des 
Manufactures  ou  productions  de  ce  Royaume, 
& de  ne  fe  fervir  que  de  fes  propres  ma- 
nufactures. Elle  a demandé  des  foulagemens 
qin  lui  ont  été  refufés.  Les  Colonies  ont  fait 
précifément  tout  ce  que  fait  aujourd’hui 
1 Irlande:  il  faut  efperer  cependant  que  les 
luîtes  n’en  feront  pas  les  memes;  mais  fi  on 
n a point  d’égard  à fes  demandes  , nous  au- 
rons tout  lieu  de  trembler.  L’Ecolfe  eft  au  fil 
en  rumeur  depuis  les  tentatives  qu’on  a faites 
pour  brifer  les  entraves  des  Catholiques 
Romains  dans  ce  Royaume  : & l’enthouhaf- 
me  de  la  Religion  en  Etoffe  peut  y allumer 
un  feu  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  d'éteindre  s’il 
prenoit  une  certaine  confiftance.  Sous  le 
régné  de  Charles  I.  il  y eut  de  pareilles 
tentatives  pour  des  affaires  de  Religion:  tout 
îe  monde  fait  ce  qui  en  eft  réfulté.  A qui 
faut-il  attribuer  les  calamités  qui^  affligent 
1 Empire  Britannique  , fi  ce  n’eft  à une  clique 
de  Miniftres  qui  deshonoreroient  tous  les 
fiecles  de  tous  les  pays  ? Pour  comble  de 
dilgiace  3c  pour  couronner  leurs  bévues  , 
n’eft-il  point  à craindre  que  l’Efpagne  ne 
pi  ohte^de  nos  divifions  inteftines  de  ne  fe 
joigne  a nos  ennemis  pour  accélérer  & com- 
ploter la  ruine  de  f Angleterre  ? 
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IV.  Prophéties  de  Merlin  pour  Vannée  1 ~]jy 

&*  fuivantes . 

Avant  le  mois  de  Juillet,  l’Efpagne  re- 
connaîtra l’indépendance  de  l’Amérique.  Vers 
le  mois  de  Septembre  la  Cour  de  Vienne 
iera  une  pareille  déclaration, 

- 5 Avant  la  fin  de  l’année  plufieurs  Etats 
d’Italie  fuivront  cet  exemple  , tandis  que  1 es 
Hollandois  éviteront  autant  qu’il  leur  fera 
poflible  d’en  venir  à une  déclaration  ouverte 
pour  fe  tenir  hors  de  la  prefie  & conferver 
par  la  le  privilège  allez  lucratif  d’être  les 
Voituriers  de  toute  l’Europe, 

Les  Mes  Angloifes  de  l’Amérique  ne  regarde- 
ront point  l’Amérique  Septentrionale  comme 
une  ennemie  qui  a juré  leur  perte  ; & de  leur 
coté  les  Américains  ne  feront  point  jaloux 
des  habitansde  ces  Mes.  Leurs  Colons,  ainlî 
que  ceux  des  Mes  Françoifes , Hoüandoifes , 
Danoifes  , établiront  avec  les  Américains 
une  correlpondance  de  commerce  égale- 
ment avantageufe  à toutes  ces  nations. 

En  1 7^0  les  Créoles  commenceront  à en- 
voyer leurs  enfans  aux  différens  Collèges  de 
Philadelphie,  de  New-York,  du  Jerfey  de 
r de  la  Nouvelle  Angleterre.  La  Grande  Bre- 
tagne, où  jufqu’à  préfent  tous  les  enfans  des 
Colons  venoient  recevoir  leur  éducation , 
n'entendra  plus  parler  d'eux. 

Dans  le  commencement  du  dix-neuviem© 
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Irecle,  Philadelphie  fera  l’Oxford  de  l’Amé- 
rique; & PUniverfité  de  Cambridge,  dans 
la  Nouvelle- Angleterre , fera  oublier  qu’il 
y en  a eu  une  autre  du  même  nom  dans  la 
Grande-Bretagne. 

V.  Nouvelles  voitures  pour  les  Officiers  Anglais, 

. ou  une  véritable  grandeur 

juninoit  i orgueil  de  la  nation  , nous  ne  nous 
ferions  pus  abbaifles  a ramper  comme  de 
miférables  efclaves  aux  pieds  des  Puiflances 
étrangères  pour  mendier  la  permiffion  de 
nous  rendre  par  terre  à nos  propres  domaines, 
parce  que  nous  n’étions  pas  maîtres  de  la  mer 
ou  en  état  d’y  naviguer  dans  des  bâtimens 
Britanniques  ? Quelqu’étrange.  que  paroifTe 
une  telle  balfefle  , c’efi  cependant  ce  quô 
nous  faifons  aujourd’hui;  & nos  Miniftres  ne 
rougi  lient  point  de  fe  foumettre  à une  humi- 
liation aulîî  révoltante , taudis  que , dans  le 
1 arlement , ils  affectent  un  langage  altier  8c 
arrogant  qui  conviendroit  à peine  aux  maîtres 
du  monde.  On  vouloir  envoyer  trois  Ingé- 
nieurs  a Minorque.  Nous  n avons  pas  ofé  les  y 
faire  paffir  par  lagrande  route  de  mer.  Nous  avons 
ellaye  de  les  cacher  comme  des  effets  de 
contrebande,  à bord  d’un  bâtiment  Vénitien 
peut-etre  dans  des  pipes  d’eau  de-vie.  Mais' 
les  bran  fois  qui  e cotent  maîtres  de  la  Méditer- 
ranée ont  été  in  (fruits  de  notre  petite  fi- 

nefTe  & ils  fe  font  empâtés  du  vaiffeau.  Il 

r \ 
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eft  queftion  d’envoyer  à Minorque  le  Che- 
valier William  Draper , le  Conquérant  de 
Manille,  & pour  qu’il  puiffe  y arriver  (ans 
méfaventure  , nous  fuppiions  humblement  la 
Co  ur  de  Madrid  de  vouloir  bien  lui  per- 
mettre de  fe  rendre  par  l’Efpagne  à Majorque 
pour  prendre  de  là  quelque  barque  de  Pêcheur 
ou  autre  qui  le  conduife  à fa  deftination. 

Telle  eft  la  fituation  à laquelle  nous  fommes 
réduits.  Telle  eft  la  pulillanimité  de  ces 
hommes  qui  , après  nous  avoir  fait  perdre 
l’empire  de  POcéan  , ne  rougiffent  pas  de 
dire  d’eux-mêmes  qu’ils  font  de  grands  Mi- 
niftres!  Trouverons  on  dans  les  annales  de  la 
Grande  Bretagne  une  feule  époque  où  nous  nous 
foyons  avilis  au  point  de  demander  quon  nous 
fajfe  pajfer  en  fureté  à aucune  place  où  la  mer 
pouvoit  nous  conduire ? 

* * ' . ■ * ' u 

V I,  Météore  Mïniftérkl 

Le  Mardi  2 5 Mai  à midi,  & non  pas  aupara- 
vant (tant  il  y a d’aveuglement  chez  cer- 
taines gens  & d’induftrie  chez  d’autres  ) on 
vit  s’évanouir  totalement  i’afiertion  du  Ven* 
dredi , du  Samedi  du  Dimanche  & du  Lundi, 
par  rapport  à la  défaite  de  d’Eftaing.  Les 
Gazetiers  meme  qui  avoient  donné  des  dé* 
tails  circonftanciés  de  l’affaire  , font  tout  hon- 
teux d avoir  été  pris  pour  dupes  ; & aujour- 
d’hui ils  fe  retranchent  derrière  des  doutes 
& des  conjectures  pour  parler  de  cette  dé- 
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aire  fi  vantée.  Le  fait  eft  que  le  menfonge 
tfiniftériel , tout  oppofé  au  cours  journalier 
lu  Soleil,  s’eft  levé  à l’Queft  Vendredi  21 
Mai  , qu’à  midi  il  a dardé  tous  fes  feux  fur 
a Ville  où  il  a trouvé  un  nouvel  aliment 
Lez  tout  ce  qu’il  y a de  gens  ferviles , 
ntéreffés  & crédules  , & qu’hier  25*  à midi, 

[ s’eft  trouvé  éclipfé  totalement  par  la  pré- 
mce  de  la  vérité  &:  du  fetss-commun. 

Rien  n’étoit  plus  curieux  que  d’obferver 
a conduite  du  Minifte/e  pendant  tout  le 
sms  que  ces  nouvelles  ont  circulé.  D’après 
î bruit  général , chacun  couroit  dans  les 
Sureaux  & fur-tout  dans  ceux  de  l’Amirauté 
our  favoir  la  vérité,  & par  tout  on  leur 
épondoit  : « Nous  n’avons  pas  encore  de  ré- 
gion officielle  Les  Miniftres  vouloient  par 
1 donner  à entendre  au  Public  qu’ils  atten- 
oient  à tout  moment  cette  relation.  ) 
Aujourd’hui  qu’il  eft  notoire  que  ce  rap- 
ort  eft  deftitué  de  tout  fondement , le  pâ- 
lie demande  pourquoi  l’Amiral  Arbuthnot 
refté  fi  long  tems  à Torbay  avec  fa  flotte 
ombreufe  de  bâtimens  de  tranfports  , fur-; 
)ut  dans  un  tems  où  la  détention  de  cette 
otte  coûtoit  par  heure  une  dépenfefi  énor- 
e à la  nation. 

D‘  'ici  à quelques  femaines  les  cotirans  feront 
forts  dans  les  parages  des  ïfles  Antilles, 
je  vu  l’état  déplorable  où  font  les  vaifleaux 
* l’Amiral  Byron,  ils  feront  infailliblement 
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mis  en  pièces,»  On  n’a  pris  aucune  des  pré~ 
cautions  néceflaires  pour  les  préferver,  du 
danger  dont  Us  font  menacés  : il  y avoir 
deux  ans  qu’ils  n’avoient  eu  aucune  répara-* 
tion  quand  le  Lord  Sandwich  a jugé  à pro- 
pos de  les  envoyer  en  Amérique.  C’eft  une 
faute  d’autant  plus  inexcufable  que  , félon 
la  réglé  de  la  marine,  les  vaifleaux  doivent 
être  nettoyés  tous  les  fix  mois*  Plufleurs 
de  ceux  qui  compofent  l’efcadre  de  f Amiral 
Byron  font  en  mer  depuis  trois  ans  & demi, 

„ • , . . • \ . j 

VII.  Le  fin^tnot. 

On  a fait  beaucoup  de  raifonnemens  en 
l’air  fur  les  motifs  qui  nous  empêchent  de 
nous  réconcilier  avec  l’Amérique  & de  re- 
connoître  fon  indépendance.  Il  n’y  en  a 
qu’un  & le  voici.  C’eft  que  le  Miniftere  per- 
droit  l’influence  que  lui  donne  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement,  la  pofleflion  où  il 
eft  de  nommer  aux  emplois  civils  &:  mili- 
taires dans  cette  partie  du  monde*  Or  il  eft 
bon  de  favoir  qu’il  n’y  en  avoit  pas  moins 
de  deux  mille.  Chacun  peut  juger  combien 
de  mouvemens  il  peut  fe  faire  chaque  an- 
née dans  ce  nombre  de  places,  par  les  morts, 
les  deftitutions  , &c.  & de -là  il  eft  aifé  de 
voir  où  réfidê  l’opiniâtreté,  & à quelle  caufe 
il  faut  l’attribuer. 

Je  foutiens  que  fi  l’on  faifoit  un  calcul 

exaft  de  la  furebacgç  que  la  guerre  d’Amé- 
' * rique 


) 
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et  de  l5  Amérique.  ccxlj 
ique  a occafïonnée  à là  dette  nationale  fondée 

* n?n  fo.n£lee  , on  verroit  qu’elle  ne  monte 
’as  a moins  de  cinquante  millions. 

Les  Miniftres  nous  font  encore  plus  de 
nal  que  ne  nous  en  a fait  Je  Chevalier  Hughes 
a 1 et  i car  ils  nous  font  voir  de  faux  feux 
>our  nous  c'garer.  Lun  d’entr’eux  difoit 
autre  jour  ; « certainement  il  faut  s’occuper 
du  oit  des  Jnandois , mais  cela  demande 

‘ PaPier>  &c-  &c-  » J’ofe  dire 

u .Lord  North  qui  tenoit  ce  difeours , qu’il 

i a aucune  envie  de  donner  des  fecours  à 
■Irlande,  & qu’il  n’eft  ni  en  fon  pouvoir,  ni 
u pouvoir  de  la  Nation  de  procurer  aucun 
vantage  au  commerce  de  l’Irlande  , fans  rui- 
'er  le  commerce  de  l’Angleterre.  Les  deux 
dations  font  comme  la  mule  & lane , l’un 
1 autre  chargés  outre  mefure  & fuccom- 
'ant  fous  le  faix.  Suppofons  que  l’âne  priât 
3 mule , comme  l’animal  le  plus  fort , de 
î foulager  un -peu  en  prenant  une  partie 
e ce  qui  eft  dans  fes  paniers  , la  mule  ne 
-roit-elle  pas  fondée  a lui  dire  ; « Il  cft  vrai 
que  ma  force  eft  fupérieure  à la  vôtre  » 
mais  ma  charge  l’eft  aufli.  » ’ 

Tel  eft  l’état  des  chofes  entre  l’Angle- 
■tie  & 1 Irlande.  Je  foutiens  C & le  temps 
rouvera  la  vérité  de  mon  aflertion)  que 
•s  Irlandois  fe  trompent , s’ils  s’attendent 
obtenir  quelqu’avantage  réel  de  ce  Royau- 
ie.  Le  Lord  Nugent  & M.  Burke  ont  beau 
rononcer  d’éloquens  difeours  en  leur  fa- 
Jome  XIK  a 


/ 


ccxîij  Affaires  de  l’Angleterre 

veur,  toutes  ces  harangues  , tous  ces  plai- 
doyers peuvent  les  amuler , mais  à coup  fû’r 
ils  ne  leur  procureront  aucune  amélioration 
dans  leur  fort.  La  main-d’œuvre  étant  à beau- 
coup meilleur  marché  en  Irlande  qu’en  An- 
gleterre , les  Habitans  de  ce  Royaume  ne 
feroient-ils  pas  tomber  par  ce  moyen  toutes 
les  Manufactures  des  Anglois  s’ils  obtenoienc 
les  mêmes  privilèges.  Peuvent-ils  croire  que 
le  Lord  North,  ou  tout  autre  premier  Mi- 
niftre  d’Angleterre  , chargera  davantage  la 
mulepôur  épargner  un  peu  le  dos  de  l’âne  ? 
La  vérité  eft  que  l’Angleterre  ne  peut  ni  ne 
veut  foulager  l’Irlande  à fes  propres  dépens. 
L’unique,  mais  bien  trille  plailir  qui  puiffe 
xefter  aux  Irlandois  , c’eft  de  s’appliquer  la 
confidcration  par  laquelle  nos  Minières  pré- 
tendent nous  confoler,  de  tous  les  tréfors 
qu’ils  ont  prodigués  en  Amérique  , favoir 
que  les  Américains  font  enfin  dans  une  fitua- 
tion  déplorable.  Or,  il  eft  certain  que  l'An- 
gleterre eft  dans  une  fttuation  déplorable,  il  eft 
certain  que  Vlrlande  eft  dans  une  fttuation  dé- 
plorable , & Von  dit  que  V Amérique  eft  aujjî 
dans  une  fttuation  déplorable . Tel  eft  en  peu 
#de  mors  le  tableau  fidele  de  l’Empire  Bri- 
tannique. 

Quel  eft  celui  de  la  France?  Son  com- 
merce a beaucoup  fouffert  ; mais  elle  n a ja- 
mais eu  une  Manne  aufli  flonflante. 

Jettons  actuellement  les  yeux  fur  l’Ef- 
pagne.  Avec  des  richelfes  immenfes  & des 
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lottes  formidables  il  ne  tient  qu’à  elle, 
n fe  joignant  a ia  France,  d’opérer  parmi 
ious  une  révolution  dont  il  n’y  aura, point 
:u  ^exemple.  Il  eft  vrai  que  fi  les  chofes 
onunuent  fur  le  même  pied , cette  révoju- 
ion  fera  1 événement  le  plus  indifférent  pour 
a moitié  du  Royaume,  En  effet , je  ne  crains 
•as  daffurer  que  fi  l’on  faifoit  un  relevé 
xaél  de  tous  les  droits  & terres  impofés 
ur  la  confommation  , il  fe  trouveroit  que 
s confommateur  ne  paye  gueres  moins  de 
4 shillings  par  livre  de  20  shillings  : en 
^rance  il  ne  paye  pas  un  cinquième  par  liv. 
cependant  les  François  font  fournis , dit-on  , 
un  Gouvernement  defpotique  , & nous 
ommes  un  Peuple  libre.  J’ai  fait  près  de 
iule  lieues  en  France  dans  fesdiverfes  Pro- 
mces;  & pendant  un  fi  long  voyage,  tous 

;s  dr01ts  ^P,our  bateaux  , ponts  & portes 
ont  pas  été  au-delà  de  3 shillings  6 pences 
environ  y livres  Tournois  ).  En  Angle- 
-rre  fi  je  veux  feulement  m’aller  promener 
ors  de  Londres,  un  dimanche,  il  m’en 
autera  a peu  près  ce  que  je  donnerai  en 
rance  a mon  hôte  pour  un  excellent  fou- 
et & un  bon  lit.  Dans  le  vrai , j’aimero.'s 
neux  que  notre  Souverain  fût  un  Monarque 
bfolu,  que  de  lui  voir  à fa  folde  un  Minifcre 
jjo  u , qui  peut  au  premier  jour  acquérir 
ez  influence  fur  les  deux  Chambres  du 
atlement  , pour  leur  ordonner  de  faire  ce 

ue  le  Monarque  le  plus  defpotique  n’ofe- 

• % 
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roic  jamais  fe  permettre,  parce  qu’il  arrive 
fouvent  aux  Corps  politiques  de  faire  des 
chofes  dont  l’idée  feule  eût  fait  frémir  cha- 
cun de  fes  Membres  s’il  en  eût  répondu  in* 
dividuellemenc. 

VIII.  Le  bon  moment v 

L’année  dernîere  1777-8  nos  Miniftres 
n’entretinrent  la  Nation  Angloife  , pendanc 
tout  l’hiver  j que  des  difpofnions  pacifiques 
& amicales  de  la  France.  Survint  enfuite  la 
fameufe  déclaration  du  Marquis  de  Noailles: 
alors  ils  paflerent  tout  de  fuite  d’une  extré- 
mité à l’autre  , ils  crièrent  contre  la  perfidie 
des  François  ( bien  moins  perfides  que  nos 
Miniftres)  ils  n’eurent  plus  à la  bouche  que 
le  mot  invafion  ! invafion  ! Ils  aflémblerent 
la  Milice,  & ils  énerverent  le  courage  du 
bon  Peuple  d’Angleterre  en  lui  donnant  des 
appréhenfions  pour  une  defcente , que  peu 
de  jours  auparavant  ils  traitoient  avec  le 

plus'  fouverain  mépris. 

Depuis  ce  temps  nos  Miniftres  n ont  point 
ceiïe  de  nous  dire  que  l’Efpagne  étoit  très- 
favorablement  difpofée  en  notre  faveur  : ils 
nous  ont  venté  continuellement  la  bonne- 
foi  Efpagnole,  en  nous  aflurant  que  la  Cour 
de  Madrid  ne  prendroit  jamais  parti  contre 

re.  Au  milieu  de  toutes  ces  nro— 
deftet  afïurances  , voilà  qu’on  vient  nous 
épouvanter  aujourd’hui  du  projet  d une  dou- 
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le  invafion  de  la  part  des  PuilTances  com- 
binées de  France  & d’Efpagne,  3c  des  efforts 
u’elles  vont  faire  de  concert  pour  détruire 
e fond  en  comble  la  Grande-Bretagne,.  Voici 
n autre  échantillon  merveilleux  de  l’adreffe 
ms  exemple  & de  la  faine  politique  de  nos 
ommes  d’Etat.  Cette  allarme  qu’ils  nous  don- 
em:  eft  fondée  ou  nél’eft  pas.  Suppofons  ce  qui 
aut  le  mieux , c eft  - a-dire  qu’elle  n’a  point  d^ 
mdement  : l’objet  de  ce  faux  bruit  eft  de 
lire  prendre  le  change  au  Peuple  , pour  le 
iftrane  de  1 attention  qu  il  doit  à l’affaire 
i plus  intéreflante  pour  lui,  la  pourfuite 
es  auteurs  de  nos  pertes , de  nos  humilia- 
ons,  enfin  de  tous  nos  malheurs  & de  tous 
os  défaftres  jufqu’a  ce  qu’ils  expirent  fous 
; glaive  de  la  Juftice  & de  la  vengeance 

D’un  autre  côté , s’il  y a quelque  réalité 
ans  les  terreurs  que  les  Minilhes  nous  inf- 
iroient,  & s’il  eft  vrai  que  nos  implacables 
nnemis , de  concert  avec  nos  amis  de  profil 
les  Espagnols  ) , méditent  quelque  deflein 
ui  puifle  opérer  la  ruine  totale  de  î’Em- 
îre  Britannique,  eft>ce  une  raifon  qui  nous 
b îge  a placer  aujourd’hui  notre  confiance 
ans  des  Miniftres  pervers  qui  de  tout  temps 
nt  trompé  leur  Maître  & la  Nation,  dans, 
es  imbéciles  qui  de  leur  aveu  fe  font  trom- 
és  eux-memes  , dans  des  fourbes  qui  en  im~ 
ofent  continuellement  à la  crédulité  dut 
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Pubric  -,  qui  ferment  les  yeux  pour  ne  point 
voir  les  écueils  dont  nous  fommes  entourés* 
quï;  enfin  në;fe  juftifient  jamais  qu’en  allé- 
guant qù’ils  ont  été  trompés?  hé  bien!  s’ils 
fë  font  1 aille  tromper  , .voilà  leur  crime  ; & 
ÏMautdes  en  punir. 

Errdre  kumàhum  eft.  On  peur  être  trompé 
quelquefois,  défi  le  lot  de  la  nature  humaine  ; 
mais  que  des  Miniftrês  qui  font  continuel- 
lement  trompes  par  les  plus  médians  & les 
plus  vils  des  humains  par  des  gens  inté- 
ïéffés  à les  tromper  , par  des  traîtres  & des 
menteurs  de  profeffîori:  que  de  pareils  Mi- 
nières , dis- je  , prennent  fur  eux  de  diriger 
îès  affaires  d5une  grande  nation  , & qu’apiès 
éne : infinité  dé  fautes  , de  bévues  & de  mé? 
pMes  connues  de  toutle  monde,  & avouées 
par -eux-mêmes , ils  s’obftinent  à refter  en 
place  & à vouloir  gouverner  cette  meme 
nation  ruinée  par  leur  folie  & leur  incapa- 
cité, défi  un  de  ces  malheurs  qui  i1e: pouvoir 
arriver  qu’à  un  peuplé  dont  le  Ciel  a juré 
18  deftruéHon . ; 

Ainfi  quelque  foit  le  danger,  par  rapport 
à une  invafion  des  François  en  Angleterre, 
& quelques  foienr  les  fuites  qui  en  peuvent 
réfulter  , la  première  , la  meilleure  & la  plus 
fure  démarche  qu’il  y ait  à faire  pour  le 
falut  du  Peuple  Angtois  dès  qu’on  verra  que 
le  projet  efi  férieux  , doit  être  de  renvoyer 
I Pinftant  3 totalement  & définitivement  cesr 
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neptes  Miniftres,  depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier, 

:x.  ii  m faut  pas  remontrer  à fort  maütre. 

Nous  pouvons  aflurer  le  public  qu’il  n’y 
i pas  le  moindre  fondement  dans  le  bruic 
[ui  a couru  que  le  Chevalier  Hugh  Pallifer 
luroit  le  commandement  en  fécond  de  la 
;rande  flotte.  Rien  n’eft  plus  abfurde  , plus 
idicule.  Dans  un  tems  ou  les  diviftons  dans 
a marine  font  montées  à un  tel  point  que 
es  jeunes  gens  , les  Lieutenans  & les 
Widshipmans  refufent  d’agir  avec  unanimité 
ors  même  qu’il  s’agit  de  leur  devoir , il 
l’eft  pas  poflible  quel’Adminiftration  puilfe 
.voir  l’idée  d'augmenter  & de  fomenter  ces 
livifions.  pieu  fait  qu’il  n’eft  pas  néceffaire 
le  montrer  à nos  Miniftres  comment  ils 
>euvent  faire  le  mal , ils  font  trop  induftrieux 
e ce  cote  la  pour  avoir  befoin  de  maître^ 

X.  La  force  de  l’exemple. 

Il  régné  dans  la  Marine  un  efprit  de  mutine* 
le  qui  de  jour  en- jour  fait  de  plus  grands 
•rogrès  & qui  depuis  peu  s’eft  elevé  à un 
;1  degré  d’arrogance  & d’infolence  qu’il 
'attirera  enfin  l’indignation  de  Sa  Majefté» 
lufieurs  de  nos  Commandans  de  Marine  qui 
ans,  un  tems  de  paix  ou  dans  un  tems  on 
s n avoient  prefque  aucun  rifque  à courir 

.v  • V 
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ont  joui,  pendant  un  grand  nombre  d’an* 
nees,  des  premiers  honneurs<  militaires  & 
des  appointemens  les  plus  confïdérables, 
abandonnent  leurs  ftations  dans  un  moment 
de  crife  , uniquement  parce  qu’on  ne  leur 
permet  pas  d’empiéter  fur  la  prérogative 
royale  & de  di&er  à,  leur  Souverain  le  choix 
de  fes  Minières  8c  Officiers.  Le  Lord  Howe 
a accepté  bien  volontiers  un  commandement 
lucratif  & honorable  lorfqu’il  a cru  qu’une 
marine  Angloife,  croifant  fur  la  côte  d’A- 
mérique, oppoferoit  l’expérience  à la  foi- 
bleiïe  mais  appellé  pour  combattre  contre 
les  nombreufes  &:  formidables  efcadres  de 
la  France  , notre  perfide  ennemie,  i!  refufe 
de  fervir  fous  prétexte  que  fes  Officiers  ne 
font  pas  de  fon  goût  , & cependant  c’eft 
avec  ces  mêmes  Officiers  qu’il  fervoit  de 
bien  bon  cœur  depuis  plufieurs  années,  lorf- 
qu’il s’enrichiffoit  lui  8c  fa  famille  en  dé- 
pouillant de  leurs  propriétés  les  malheureux 
Américains  fes  compatriotes.  L’Amiral  Har- 
Jand,  qui  le  30  Décembre  177$,  manifef- 
toit  un  vifdéfir  « de  vouer  toutes  les  a&ions 
de  fa  vie  8c  fa  vie  même  au  fervice  de  Sa 
Majefté«,  a donné  fa  démiffion  il  y a quel- 
ques mois  , fans  l’ombre  d’un  honnête 
prétexte.  L'Amiral  Keppel  laiflfe  échapper 
l’occafion  de  venger  fon  honneur,  qui,  le 
27  Juillet  dernier  ,•  a été  au  moins  compro- 
mis , 8c  qui  auroit  été  recouvré  bien  plus 
çampletemem  par  une  bonne  ‘conduite 
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par  la  décifion  de  cent  Confeils  de  guerre. 
Si  le  Ample  Soldat  eft  puni  de  mon  pour 
léferter  le  fervice , meme  en  rems  de  paix  , 
juellê  doit  être  la  punition  de  ceux  qui  pla- 
cés dans  les  premiers  portes  d’honneur  3c 
de  confiance,  quittent  lâchement  le  fervice 
sn  tems  de  guerre  ? Et  aujourd’hui  peut-on 
^attendre  que  l’efprit  de  défertion  3c  de  mu- 
tinerie ne  s’emparera  pas  des  dernieres  clafles 
le  la  marine  , tandis  qu’il  régné  avec  impu- 
ûté  parmi  fes  Chefs? 

XL  Tout  rient  avec  le  tems . 

Tout  ce  que  nous  voyons  aujourd’hui  nous 
)orte  à croire  que  la  campagne  des  Fran- 
çois fera  une  des  plus  chaudes  qu’ils  aient 
amais  faite.  Ils  commencent  de  très-bonne 
ieure  leurs  attaques , 3c  puifqu’ils  ont  pu 
enter  de  débarquer  quelques  troupes  dans 
ne  Ifle  qui  eft  pofitivemenc  fous  nos  yeux  , 
andisqu’aucune  de  nos  flottes  deftinées  pour 
3 fervice  du  Canal  n’étoit  prête  à mettre 
la  mer  , cela  nous  prouve  la  vigueur  qu’ils 
lettent  dans  leurs  préparatifs , 3c  nous  donne 
n échantillon  de  ce  que  nous  devons  at- 
mdre  relativement  à des  entreprifes  plus 
loignées.  Les  François  font  déterminés  à 
)ut  hazarder  cette  campagne  pour  débar- 
uer  une  armée  en  Angleterre  ou  en  Irlande, 
’adminiftration  fait , à n’en  pouvoir  douter  , 
ie  fur  la  côte  ils  ont  une  grande  armée  ave  c 
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cinq  aunes,  qui  toutes  font  prêtes  às’embarquet 
au  piemie*  Q$drç*  CetEtenous  ferons  abfoiu- 
ment  a la  merci  des  vents  Ôc  des  marées.  Les 
François  n ont  point  d’autre  guerre  , d’autre 
objet,  d autre  quereiie  qui  epuife  leurs  finances* 
Toute  leur  attention  eit  concentrée  dans  une 
guerre  de  mer  contre  la  Grande-Bretagne» 
de  conceit  avec  l’Amérique  (on  alliée.  Nous 
11  avenus  point  damis,  ôc  ii  dans  cette  fitua- 
îion  l’Efpagne,  armée  comme  elle  l’eft actuel- 
lement, le  joignait  a la  France,  rien  ne 
pourroit  nous  arriver  de  plus  funefte.  Le 
Gouvernement  n’ignore  pas  qu’il  ne  peut 
faire  face  aux  Marines  Françoife  Ôc  Espa- 
gnole en  leur  oppofant  des  vaifleaux  Ruffes. 
Et  que  feroic  le  fecours  de  quatorze  vaifleaux 
Rufies  mis  dans  la  balance  avec  quarante 
que  nous*  aurions  contre  nous  ? Nous  pou- 
vons prendre  bien  des  arrangemens  , mais 
quelque  chofe  que  nous  faflions , nous  ne 
trouverons  de  fureté  que  dans  la  paix  ; ôc 
nous  ne  pourrons  faire  cette  paix  qu’en  re- 
connoifîanc  l’indépendance  de  l’Amérique, 
Nos  anciennes  Colonies  ne  peuvent  pius  fer- 
vir  à la  Grande-Bretagne  qu’à  épuifer  fes 
tréfors  ; ainu  il  eft  plus  fage  de  les  aban- 
donner avant  que  nous  foyons  ruinés  & battus 
ôc  de  ne  pas  fuivre  l’exemple  de  Philippe  II 
i l’égard  de  la  Hollande, 
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XI  L Les  jours  fe  fuivent  , mais  ils  ne  fe 

reJJ'emhlent  point . 

Nous  touchons  au  moment  qui  va  nous 
apprendre  que  les  Cours  de  France  & d’Ef- 
pagne  ont  déjà  arrêté  le  plan  des  opérations 
ie  la  guerre  pour  la  campagne  prochaine , 
^ que  leurs  forces  doivent  agir  de  concert 
sentie  nous»  Il  paroît  certain  que  le  Comte 
d Almodovar  n’attend  pour  quitter  ce 
royaume  , que  le  retour  du  Courier  qu’il 
i expédié  pour  Madrid , avec  la  nouvelle 
]ue  la  négociation  pour  la  médiation  a été 
’ompue  le  17  Mai. 

C eft  la  une  épreuvepar  laquelle  la  Grande- 
-^letagne  n avoit  pas  encore  pafle»  Dans 
outes^  les  querelles  précédentes  nous  avons 
rouvé  les  armées  navales  de  la  Maifon  de 
Bourbon  dans  un  état  de  foiblefie  , de  dé- 
Jnion  8c  d’mdifcipüne  qui  nous  donnoit  fur 
Ile  la  fupériorité  la  plus  complette.  Lors 
e la  guerre  derniere  les  forces  de  la  France 
"oient  anéanties  avant  que  l’Efpagne  fût 
enue  a fon  fecours.  Mais  aujourd’hui  nous 
U-ns  avoir  ces  deux  PuilTaoces  furies  bras 
un  moment  où  l’une  d’elles  feule  n’eft 
-ja  que  trop  forte  contre  nous  ; nous  allons 
s trouver  dans  le  plus  brillant  état  de  vi- 
jeur  , d union  8c  d’habileté. 

Telle  eft  la  guerre  que  nos  Miniftres  ofen* 
croire  eç  état  de  conduire  3 vraifembia^ 
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blement  d’après  ce  principe  fi  conforme  a. 
leur  logique  : » Nous  p’avons  pasété  capables 
de  faire  une  petite  guerre  : elle  a totalement: 
échoué  entre  nos  mains  ; il  eft  donc  clair 
que  nous  fommesles  hommes  les  plus  propres 
à diriger  les  opérations  d’une  grande  guerre  ; 
fon  fuccès  eft  affuré  fi  nous  la  dirigeons  «. 
Infortunés  Anglois  ! Vous  voilà  donc  con- 
damnés à ramper  fous  le  joug  d’une  clique 
d’homme  pervers,  (ans  courage  & fans  ca- 
pacité & qui  , agi  fiant  toujours  en  raifon 
contraire  du  fens  commun  ne  s’obftinent  à 
garder  le  timon  des  affaires  que  parce  qu’ils 
n’ont  pas  fu  le  manier  , & font  d’autant  plus 
infolens  dans  leurs  propos  qu’ils  font  lâches 
& bas  dans  leur  conduite, 

« . ' f yi  , - ‘ ' , 

XIII,  îl  y a un  tems  pour  jetter  des  pierres > 
un  tems  pour  les  ramajjer • 

e • * * 

Comme  l’efprit  de  la  Grande-Bretagne  eft 
changé  dans  un  allez  court  efpace  de  tems  { 
Lorfque  le  feu  Comte  de  CHatham  ( alors 
M.  Pitt  ) étoit  à la  tête  des  affaires , le  Comte 
de  Fuentes , Ambaffadeur  d’Efpagne  , fie 
à ce  Miniftre  une  demande  qu’il  jugea 'à 
peine  digne  d’une  réponfe.  Cependant  le 
Comte  l’avant  trouvé  un  jour  au  lever  du  Roi  a 
îl  le  preffa  de  nouveau  à ce  fujet.  Alors  M* 
Pitt,  avec  toute  la  gravité  d’un  bon  plaifant 
2c  la  fermeté  d’un  Sénateur  Britannique,  1$ 
conduifit  à une  des  fenêtres  du  Palais,  & 

V 
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montrant  à cet  Ambafladeur  laTourde  Lon- 
dres , il  lui  dit  ,*  lorfque  le  Roi  votre  maître 
fera  en  poffeflîon  de  cette  fortereffe,  je  vous 
donne  ma  parole  d’honneur  que  j’acquief- 
cerai  à votre  demande,  mais  ju(ques-là  je 
vous  affure  qu’il  n’en  fera  rien  ce. 

XI  V.  La  Pantoufle . 

Dans  le  tems  où  fon  commençoit  à fô 
douter  que  l’Efpagne  prendroit  le  parti  dé- 
cidé qu’elle  vient  d’annoncer  par  fon  ma- 
nifefte  ^ & où  le  Miniftere  Anglois  s’occu- 
poit  déjà  de  faire  répandre  dans  le  public 
qu’une  rupture  avec  l’Efpagne  feroit  plus 
avantageufe  que  préjudiciable  à la  nation 
Angloife  , un  très-petit  événement  amufa 
toute  la  ville  de  Londres.  La  Marquife  d’Al- 
modovar  fe  promenant  au  Rénelah  & ap- 
paramment  un  peu  ferrée  par  la  foule,  en 
cherchant  à s’en  retirer  perdit  une  de  fes 
pantoufles.  Toutes  les  gazettes  du  lendemain 
matin  annoncèrent , fuivant  l’ufage  , la  dis- 
grâce arrivée  à l’Ambafladrice.  L’article  étant 
lu  dans  un  certain  Caffe  où  fe  mêlent  avec 
les  Anglois  des  étrangers  de  tous  les  pays* 
33 Si  je  me  connois  en  augures,  fe  mit  à 
dire  gravement  un  Chevalier  Rofbiff,  ceci 
nous  préfage  un  démembrement  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole.  Point  du  tout , reprit 
vivement  un  Officier  Caftillan  , c’efl:  que 
l’Efpagne  aura  un  pied  en  Angleterre 


/ 
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X V,  La  rejource  du  parti  de  VOppofitiom 

» On  dit  que  les  François  vont  faire  une 
defcente  formidable  fur  nos  côtes  , & que 
Roi  en  perfonne  ira  a leur  rencontre* 
Sûrement  fes  Miniftres  l’aiment  trop  pour 
ne  pas  le  fuivrej  il  feroic  abominable  qu’ils 
ne  fe  montraient  pas.  mieux  à la  tête  des 
troupes  que  dans  le  Confeil.  Ce  fera  un  beau 
moment  pour  la  Providence,  fi  à la  fin  elle 
nous  prend  aiTez  en  pitié  pour  nous  en  dé- 
baralfer.  Quelques  baies  feront  ce  que  toute 
notre  éloquence  n’a  pu  obtenir  ce. 

\ ' • ‘ 

XVI.  A Fortiori  pour  Vannée  ijjp . 

* i 

Nous  ne  femmes  nullement  en  état  de 
lutter,  contre  les  deux  grandes  Puiflances  de 
la  Maifon  de  Bourbon  , ni  même  contre  une 
feule.  C eft  ce  qu’il  feroit  aifé.  de  démontrer 
par  une  foule  de  preuves  ; mais  en  voici  une 
qui  peut  fuffire»  Ce  n’eH:  rien  moins  qu’une 
lettre  minijlérielle  du  Secrétaire  d’Etat  au 
département  de  f Amérique  , datée  du  mois 
de  Mai  1777 , & ad  reliée  au  Chevalier  Howe. 
Voici  ce  qu’on  y lit  : » Je  fouhaite  que 
vous  n’ayiez  pas  befoin  de  pius  d’artillerie 
que  je  ne  vous  en  envoyé,  car  il  n’y  a pas 
actuellement  un  feul  Canonier  de  rejie  en  An- 
gleterre. 


( 


1 


f 


K t de  l’Amérique  ccIÿ 
XVII»  Bonne  parole » ■ > 

Lorfque  le  Chevalier  James  Wallace  re- 
folut  d’attaquer  les  François  près  de  Saint 
Malo  , les  matelots  etoient  rranfportés  de 
oie  & fe  faifoient  une  fête  de  cette  expédi- 
ion.  Dès  qu’ils  approchèrent  de  la  baye  de 
^ancale  iis  montierent  la  plus  vive  impatience 
le  combattre  \ mais  le  Commandant  ne  vou- 
lu leur  permettre  de  tirer  que  quand  ils 
eroient  plus  près  de  terre.  A la  fin  les 
François  commencèrent  à faire  feu  , & quel- 
ques boulets  donnèrent  prefque  fur  nos  vaif- 
eaux.  Ne*  voyez- vous  pas , Capitaine  , s’é- 
rierent  nos  braves  matelots  , comme  ils 
lient  bien  ? Avancez  plus  près  5 mes  enfans  * 

epondit  le  Chevalier  James,  & ils  ne  tireront 
>as  jufte. 

> 

- \ - • _ 

' )i 

XVIII.  Bonne  idée • 

* \ * . , 

Le  Chevalier  John  Lockhart  Rofle,  Vice-r- 

i.miral  de  l’efcadre  bleue  , a amené  d’Ecolfe 
is  deux  fils  avec  leur  Précepteur , & il  les 
tau  monter  fur  fon  vaiflèau  le  RoyalGeorge ; 
ï ioo  canons.  Mon  fils  aîné,  a die  ce  brave 
omme  , fera  fon  theme  & fes  verfions  à 

oi  aufiî  bien  qu’a  terre  : à l’égard  de  mon 
idet , comme  il  doit  être  marin  , il  ne  peut 
as  commencer  trop  tôt  à apprendre  fon 

“H 
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On  lui  fait  l’honneur  d’un  mot  déjà  connu 
de  l’Amiral  Drake . Quelqu’un  le  voyant  em- 
barquer pour  aller  combattre  la  flotte  Fran- 
çoife  , lui  demanda  s’il  favoit  parler  franÇois  ? 
» Non  , «répondit-il , mais  mon  canon  le  parle 

[Aucun  François  ne  s’offenfera  de  ce 
trait,  quoiqu’un  peu  fanfaron,  de  Monflenf 
Roffe;  mais  s’il  eft  battu,  il  méritera  bien 
un  petit  accent  fur  l’é*] 

XIX,  Bonne  leçon . 

Il  y a quelques  années  qu’un  CouGn  ger- 
main de  la  Reine  Anne  eft  mort  à Londres 
à la  Charité  de  fa  Paroifle.  Le  tvoi  Théo- 
dore de  Corfe,  après  avoir  vécu  long-tems 
prifonnier  pour  dettes , eft  mort  fans  lai F- 
fer  de  quoi  lui  acheter  une  bierre.  Il  exifte 
aéluellement  fur  le  rôle  desPauvres  d’Iflingtoei 
près  de  Londres  , un  Frere  naturel  de  George 
I L Charles  Ier,  a perdu  la  tête  lur  l’écha- 
faud pour  avoir  défobéi  à fes  fujets  : que  ceux 
qui  ont  des  oreilles  entendent.  [Cet  article 
eft  traduit  mot  pour  mot  du  Général  divers 
tifer,  dont  l’Editeur,  le  fleur  William  Par- 
ker , eft  aéluellement  dans  une  prifon  par 
ordre  de  la  Chambre  des  Pairs , pour  avoir 
publiée  un  écrit  contre  la  réputation  de  Mi- 
lord Sandwich.] 
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XX.  Projet  de  finances  envoyé  à Milord. 

Nord i. 

Un  plaifant  uh  peu  fombre  , un  Youne 
ui  s’égaye , a adreflé  à Milord  North  un 
rojet  de  finances*  » Vous  paroiflféz  fore 
nbarraffé , lui  dit-il,  & vous  ne  favez  plus 
r quel^  article  de  néceflîté  ou  de  luxe  lever 
îs  impôts.  Les  Financiers  qui  jugent  à mer- 
:ille  qu’il  ne  vous  refte  plus  aucun  moyen 
afteoir  les  hypoteques  & les  intérêts  des 
nptunts , ne  Veulent  plus  vous  prêter.  Il  en  eft 
pendant  un  & peut-être  eft-  ce  auffi  l’unique 
ii  refte,  mais  dont  vous  tireriez  grand  parti, 
fuis  trop  bon  citoyen  pour  ne  pas  vous 
faire  l’ouverture.  Il  porte  fur  un  objet 
confommation  de  néceiïîté  indifpenfable 
par conféquént  univerfel.  Ce  font  les  bierres 
ur  enterrer.  Il  y en  a de  toutes  les  di- 
infions , de  longues , de  courtes , de  grofles  2 
troites , de  fimples , de  riches  par  la  qui ‘ 

: du  bois  ou  du  métal , par  les  étoffes , les 
ux  dorés,  les  plaques  d’argent  ou  de  cuivre» 
inferiptions  plus  ou  moins  longues,  plus 
moins  élégantes , plus  ou  moins  véridi- 
:s.  Je  vois  dans  tout  cela  une  carrière 
nenfe  où  l’efpric  financier  peut  fe  déve- 
per  & fe  retourner  de  mille  maniérés  , en 
enant  de  grands  produits  & dont  la  ré- 
tition  pourra  fe  faire  encore  avec  l’équité 
plus  ferupuieufe , Mais  il  s’y  trouve  de 
s cet  avantage  bien  peu  commun,  ç’eft 
Terne  XIV. . r 
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que  la  charge  n’en  ferait  nullement  fenti 
par  le  confommateur 

XXL  V Illumination . 

11  - ■ , 

Le  4 Juin  , anniverfaire  de  la  naiffance  du 
Roi , a été  célébré  dans  toute  la  ville  de 
Londres  avec  les  plus  vives  démonftrations 
de  joie.  Le  foir  toutes  les  maifons  bril- 
loient  d’une  quantité  innombrable  de  lam< 
pions  de  toutes  couleurs.  Celles  des  Mi- 
nières étrangers  fixoient  fur  - tout  l’admi- 
ration des  curieux,  Sc  dans  ce  nombre  il 
n’ven  avoit  point  qui  approchât  de  la  fplen- 
deur  de  celle  de  PAmbafladeur  d’Efpagne. 
Il  s’étoit  amaCTé  devant  fon  palais  une  pro- 
digieufe  afluence  de  peuple,  & la  rue  ne 
défemplilloit  point.  Dans  cette  multitude 
d’Anglois  aflemblés,  on  fe  figure  aifémeni 
qu’il  le  trouvoit  beaucoup  de  politiques.  Ur 
groupe  de  ceux-ci  s’amufoit  à dilferter  fui 
les  doutes  que  certains  Membres  de  l’Oppo 
fmon  ont  ofé  former  hautement  dans  le  Par 
lement  relativement  a 1 Efpagne.  Eft-ce  qui 
l’Ambaffadeur  de  cette  Cour , fe  mit  à diri 
l’un  d’entr’eux , fgnaleroit  aujourd’hui  avei 
cçt  éclat  l’eftiroe  qu’il  fait  de  notre  natioi 
& de  notre  Souverain  , fi  fa  Cour  avoir  quel 
que  mauvais  deflein  contre  la  nôtre.  Voye: 
fon  illumination  : peut^on  imaginer  riei 
d’auiïï  beau,  d’auûî  flatteur  & d’aulfi  obli 
géant  pour  la  nation  Angloife  ? • « • Eh  oui 


" 1 ■ DE  L’AmÉRIQÜR,  ’ cclix 
s’écria  d’un  ton  chagrin  quelque  Lieutenant 
de  la  légion  du  Colonel  Barré,  oui  fans  doute 
cette  illumination  eft  belle;  elle  eft  même  ü 


t 
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Romain  & une  Compagnie  puiffanre  dans 
I opinion  de  tous  les  peuples.  Au  milieu  de 


toutes  les  atteintes  qui  lui  étoient  fans  celle 
portées  de  tant  d’endroits  pour  la  renverfer 
de  deffiis  fon  trône , elle  fût  s’y  maintenir. 
i-<e  tut  en  le  faifanc  aimer  de  les  peuples, 
en  economifant  bien  fes  tréfors , & en  di- 
yilant  fes  voilîns.  Notre  Gouvernement  ac- 
tud?ea  dans  une  pofïtîon  bien  différente. 
**  neft  point  aimé,  il  diflipe  tout  & tous 


fcs  voilîns  ont  juré  fa  perte, 

K 

' XXII  J.  Le  Rire  Sardonique , 


Lorfque  le  Lord  North  fe  préfenta  la 
17  de  ce  mois  à la  Chambre  des  Communes 
avec  le  mamfefte  de  l’Efpagne  , il  avoir  l’air 
riant  & fatisfait.  Toute  la  .Chambre  le  re-* 
marqua  ; & le  parti  contraire  , foulevé  & 
çonfterné  de  eette  rupture  donc  il  l’accula 


rij 
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d’être  la  caufe  , lui  fit  les  reprochés  les  plus 
amers  de  ce  qu’il  paroiffoit  rire  en  l’annon- 
çant. » Eh , Meilleurs . s’écria  quelqu’un  de 
l’affemblée , pourquoi  vous  formalifez  - vous 
de  ce  qu’un  homme  fe  montre  content  6c 
joyeux  quand  il  vous  apporte  fou  ouvrage  ? «• 

P.  S.  du  29  Juin. 

Sur  la  déclaration  de  VEfpagne. 

J’a  1 plaint , Monfieur , le  Courier  de  l’Eu- 
rope de  s’être  vu  obligé  de  donner  en  fran- 
çois  la  Déclaration  de  l’Efpagne  , d’après 
une  Traduction  angloife.  Rien  n’étoit  plus 
périlleux  ; 6c  je  ne  m’étois  décidé  qu’en  trem- 
blant à faire  la  même  chofe  , peut  être  avec 
ce  danger  de  plus  rjue  j’avois  quatre  ou  cinq 
Traductions  angloifes  fous  les  yeux  , toutes 
eflentiellemenc  différentes.  C’eft  ce  qui  m’a 
fait  prendre  le  parti  de  vous  annoncer , dans 
le  titre  de  cette  piece  importante,  que  je  ne 
la  donnois  que  d’après  une  des  Traductions 
angloifes.  Quoique  le  Courier  de  l’Europe 
n’eût  pas  pris  cette  précaution,  j’ai  vu  aifément 
qu’il  ne  lui  avoit  point  été  ouvert  d’autre 
fource  ; & je  me  ferois  gardé  de  faire  la  moin- 
dre observation  fur  la  Traduction.  Il  me  fal- 
loir , pour  le  juger  & pour  me  juger  moi- 
même,  le  texte  original.  Un  heureux  hafard 
me  l’a  procuré.  Si  j’ai  fenti  le  plus  vif  dér 
piaifir  de  ce  qu’il  m’arrivoit  trop  tard , pour 
vérifier  la  Traduction  que  je  vous  ayois  en- 
voyée, je  vous  laifle  a juger  la  fatisfaCtion 
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dont  j’ai  joui,  en  reconnoiflant  que  le  bon- 
heur m’avoit  fait  choifir  dans  les  Traductions 
angloifes  la  moins  inexaCte  , & que  par  confis- 
quent vojiis  aviez  une  copie  affez  reflfemblante 
de  la  Déclaration,  Il  n’en  étoit  pas  de  meme  d{* 
Courier  de  l’Europe  : la  fïenne , comparée 
avec  l’Efpagnol , s’eft  trouvée  défeCtueufe  en 
plufieurs  points  eflentiels  ; mais  il  eût  été 
odieux  de  lui  imputer  des  fautes  qui  ne  pto- 
venoient  point  de  fon  fait*  En  conféquence , 
ce  n’étoit  point  mon  projetde  vous  en  parler  ; 
& les  chofes  en  feroient  reftées  là , paifque  ma 
Traduâion  étant  afiezfidele,  un  difcernement 
ordinaire  devoit  conduire  à la  préférer?,  8c 
qu’on  pouvoir  s’appuyer  ; encore  du  fut 
frage  des  Espagnols.  Mais  je  me  vois  oblige 
de  changer  de  réfolution  par -une  ratification 
que  le  Courier  de  l'Europe  met  à fon  ouvrage 
dans  fonN°,  L.  ou  il  Te  dit  certain  de  ce  qui-eft 
dans  rOriginal  efpagnol;  & flétrit  de  fa  cenfure 
le  Traducteur  François  de  Madrid.  Il  a donc 
vu  cet  original  ou  bien  il  lui  eft  garant]  par 
d’autres.  Cette  garantie,  doit  s’étendre  fut 
la  totalité  de  la  Traduction , car  on  ne  fo 
fera  pas  contenté  de  collationner  fur  le  texte 
une  feule  phrafe  ; & s'il  n’y  en  a qu’une  fur 
laquelle  le  Rédacteur  du  Courier  fe  foit  cru 
obligé  de, revenir,  il  en  réfuite  qu’il  répond 
de  l’exaCtitude  de  tout  le  refie,  & qu’il  n’a  vu 
lieu  à y faire  aucun  changement.  Or , c’eft 
ce  dont  on  va  juger.— Permettez-moi  de  vous 
obferver , Moniteur,  que  ce  n’eft  point  kl 
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une  de  ces  querelles  de  mots  qui  ont  jufte-ï 
ment  décrié  Fobfeur  & pénible  métier  des 
Commentateurs.  Il  ne  s’agit  point  de  favoir 
ii  telle  leçon  d’un  ancien  Auteur  eft  préféra- 
ble à telle  autre  , ni  même  de  décider  (ur 
les  points  fubtils  qui  divifoient  le  Portique 
& te  Lycée.  De  pareils  doutes  n’ont  influé  fur 
•le  fort  des  Empires  que  quand  iis  ont  fervï 
d’iriflrument  au  'fanatifme  Mais  une  faufle 
‘interprétation*  donnée  à un  traité  ou  a un 
mânifefte  / tend  diiîééfêmerit  à troubler  la 
paix  i de  l’Univers#  C’eft  l’extrême  conié- 
queue e de  toute  erreur  en  ce  genre,  qui 
ëfligne  aux  interpréte’è  néceflaires  à la  po- 


Ikîqèé  le'  premier  rang  parmi  les  Traduc- 
teurs! C’eft:  èHe  qui  fait  de  leurs  fondions 


un  rhiniftere  facré.  L’intérêt  de  la  vérité  leut 
interdit  toute  partialité  comme  toute  pré- 
cipitation , pour  qu’ils  ne  s’expofent  point  à 
la  fouillure  du  menfonge*  Demande-t-on  la 
lettre  d’un  ade  public  , ils  en  font  les 
gardiens  fideles#  Eft-ce  l’efprit  fur-tout  qu’il 
importe  d’avoir,  ils  ne  peuvent  le  rendre 
s’ils  ne  font  infpirés.  Là  fageiTe  alors  conduit 
leur  plume  : cette  même  fagefle  qui  fous 
î’emblême  de  Minerve  fonda  ta  première  les 
archives  où  fe  gardoient  les  fermens  & ades 
folemnels  de  la  Grèce,  &c  en  donna  la  direc- 
tion à Théfée  fi  fameux  par  l’adrefle  avec 
laquelle  il  fe  tira  des  détours  du  labyrinthe 
& rendit  le  repos  à fa  patrie.  Voilà  quels 
font,  Monfieur  les  deyoirs  des  Interprètes 
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de  la  politique  à qui  il  doit  paroître  fin- 
gülier  que  le  Courier  de  l’Europe  s’avife 
de  les  redrefler.  A-t-il  million  pour  cela  ? 
Nous  allons  en  juger  par  Ton  œuvre,  par 
tine  traduâion  de  la  plus  haute  importance" 
qui  eft  fortiede  fes  mains  & dont  il  attelle 
L’exaditude , même  en  accufant  le  Traduc^ 
feur  François  de  Madrid  de  n’avoir  pas 
entendu  l’Efpagnol.  C’eft  une  imputation 
C&Iomnieufe  dont  il  eft  efientiel  de  laver 
le  Traducteur  de  Madrid;  mais  procédonsr 
avec  ordre.  Avant  d’entrer  en  matière , il  eft 
jiifte  , il  eft  dans  l’ordre  , que  je  prodùife  me$ 
autorités.  Je  vous  ai  annoncé  que  le  hazard? 
m’avoit  procuré  une  copie  de  l’original  efpa^ 
gnolde  la  déclaration.  Cette  copie,  c’eft  I# 
Gazettejde  Madrid  meme , celle  du  2$  de  Juin; 
JLa  déclaration  y eft  donnée  en  fan  entier^ 
dans  une  Cédule  royale  de  Sa  Majefté'Gatho^ 
lique  & des  Seigneurs  de  fon  Confeil , par 
laquelle,  conformément  à l’ordre  qui  y eft 
inféré  , Sa  Majefté  ordonne  que  toute  com^ 
munication  s correfpondance  ôc  commerce, 
foient  interrompus  entre  fes  Peuples  & l&s- 
Sujets  du  Roi  Britannique.  Voici  l’énoncé^ 
de  cette  Céduie. 

"DON  CARLOS,  par  la  grâce  do- 
Dieu  , Rof  de  Caftille  , &c. 

» Aux  Perfonnes  qui  compofent  mon  Corf- 
feil  , aux  Préfident  ôc  Auditeurs  de  mes  Au-r 
diences  Ôc  Chancelleries  ; aux  Alcaldes  & Al- 
guazilsde  ma  Maifon  ôc  de  ma  Cour,  &a ux 
Cortégidors ? A fliftenr,  Gouverneur,  Alcal-' 
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des  majeurs  & ordinaires,  tant  ceux  dits  de 
Reakngo  (-Royal),  que  de  Senorio  (Doma- 
nial ) , Ahûclengo  ( Abbatial  ) & ordres  j 6c 
à toutes  les  autres  per  Ton  nés , de  quelque 
état,  qualité  & condition  qu’elles  foient , des 
Villes,  Bourgs  & Villages  de  ces  miens 
Royaumes  & Domaines.  « 

» Sach  e z que  le  21  de  ce  mois,  j’ai 
jugé  à propos  d’adreffer  à mon  Confeil  un 
ordre  ligné  de  ma  main  royale  , qui  porte  ce 
qui  fuit*  » Malgré  l’ardent  détîr  que  j’ai  tou- 
jours eu  de  conserver  à mes  fidèles  &:  chers 
fujets  le  bien  inappréciable  de  la  paix  ; 3c 
malgré  aufli  les  efforts  extraordinaires  que  j’ai 
faits  d ans  tous  les  tems,  & fur  tout  dans  les 
circônftances  critiques  actuelles,  pour  obtenir 
un  objet  aulîi  important,  après  avoir  porté  à un 
point  extrême  ma  modération  & ma  patience» 
je  me  fuis  vu  enfin  dans  la  dure  nécelîîté  de 
faire  retirer  de  la  Cour  de  Londres  mon  Am- 
baffadeur  le  Marquis  d’ Almodovar  , lequel  a 
ordre  de  laiffer  à ce  Minifiere  une  Déclara- 
tion de  la  teneur  de  la  copie  que  mon  pre- 
mier Secrétaire  d’Etat  remet  au  Confeil. » 
ayant  confjdéré  que  ma  propre  dignité  8c 
l’honneur  de  ma  Couronne  l’exigeoient  ain- 
fi  ; & en  même  tems  j’ai  ordonné  qu’on  écrivît 
à mes  AmbalTadeurs  & Miniftres  dans  les  au- 
tres Cours,  la  Lettre  dont  copie  a été  envoyée 
reiilement  au  fufdit  Tribunal  : ce  qui  fera  en- 
tendu dans  le  Confeil,  pour  qu’il  fort  fait 
expédition  des  ordres  & des  avis  convena- 
bles > afin  que  cette  réfolution  royale  fo}iç 
connue  de  tous  mes  Peuples,  & que  toute 
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mmunication  , correfpondance  ,&  com- 
rce , foient  interrompus  entre  eux  de  les 
ets  du  Roi  Britannique.  A Aranjuès,  le  21, 
n 177^*  ct  Au  Gouverneur  du  ConfeiE 
s copies  de  la  Déclaration  & Lettres  men- 
nnés  dans  l’ordre  ci-deffus,  font  de  la  te- 
irfuivanre. 

[ci  eft  inférée  la  Déclaration  rernife  par  le 
rquis  d’Almodovar  au  Miniftere  Anglois, 
lont  la  traduction  , telle  qu’elle  a été  faite 
tadrid , le  trouvera  ci-apiês*  Enluite  vient 
copie  de  la  Lettre  aux  Ambaffadeurs  de 
îiflres  du  Roi  dans  différentes  Cours. 

Pak  la  copie  ci-jointe  de  la  Déclaration  que 
Marquis  d’Almodovar,  Aruba  (fadeur  du 
1 près  Sa  Majefté  Britannique,  doit  re- 
:tie  au  Miniftere  Anglois  en  fe  retirant  de 
e Cour , vous  ferez  informé  des  motifs 
graves  qui  déterminent  Sa  Majefté  à pren- 
cette  réfolution , Sa  Majefté  étant  fatiguée 
roir  foufrert  julqu’iciun  aujji  grand  nombre 
tirages  divers  de  la  part  du  Cabinet  Bri- 
ftque de  delà  Marine  Ângloiie,  (a)  que  celui 
iji  indiqué  dans  la  Déclaration.  Vouspou- 
faire  de  cet  avis  » dans  la  Cour  où  vous  êtes, 
tge  que  vous  jugerez  convenable  ; de  j’y 
terai  trois  circonftances  qui  ferviront  de 
veau  témoignage  à la  juftice  & à la  néceffité 
lpenfabîe  qui  déterminent  la  conduite  de  * 
îajefté  en  cette  occafion.  La  première,  c’eft 
dans  le  «ms  meme  où  la  CourdeLon- 
cherchoit  à endormir  l’Efpagne,  en  difFé- 
& en  refulant  enfin  d’accepter  les  propofi-  * 
Mots  efïèntiels  à remarquer. 


celxvj  Af^&fk es nw l*Angee terk 

tions  équitables  & honorables  que  Sa  IVfaje! 
avoit  faites  en  qualité  de  médiateur  pour  F 
rangement  de  la  paix  entre  la  France,  l’Anj 
terre  & lesLolon.es  Américaines  , leCabii 
Britanniques’oecupoit  fourdement,  par  le  r 
yen  d’émiffaires  fecrets  , de  certaines  offi 
conformes  pour  le  fonds , avec  les  propofitû 
de  Sa  Majefté.  La  fécondé , que  fes  offres 
s’addreffoient  point  à desperfonnes  étrange 
ou  indifférentes  ; mais  directement  & imn 
diatement  au  Mimftre  des  Provinces  Ame 
caines , qui  réfide  à Paris,  La  troifieme  , ( 
pendant  ce  tems  là  le  Miniftere  Anglois 
négligeoit  pas  non  plus  dechercher  par  be; 
coup  d’autres  moyensdefufciter  de  nouvel 
ennemisàSa  Majefté  , avec  l’efpoir  fans  doi 
de  divifer  fes  iollicitudes  royales  & les  fo 
qui  l’occupoient.  Que  Dieu  vous  garde,  & 
Suivent  les  ordres  de  publication  & d’ex écutio 
& les  Jïgnatures , 

Vous  voyez,  Monfieur,  quelle  fànéH 
donne  le  Roi  d’Efpagne  à fa  Déclaratic 
Sc  combien  elle  eftférieufe dans  tous  fes  poil 
comme  dans  toutes  fes  conféqueuce$>  Exar 
nons  à préfentfi  leTradudeur  de  Madrid 
repréhenfible  dans  la  maniéré  dont  il  l’a  re 
due.  Tout  le  morde  fera  forcé  deçonveni 
gt  le  Courier  de  l’Europe  lui* même  , que 
Tradudeur  entendoit  fon  affaire , mais  que 
Courier  ne  Fenten doit  point.  C’eft  cequi  f 
que  dans  le  fécond  Alinéa , il  s?eft  contei 
dé  faire  dire  par  leRôi d’Efpagne%  qu’il  av 
» prisses  mefures les  pl osiefficaces  pour-amer 
les  puiffances  défumes  k un  aorommcu 
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ta  politique  à qui  il  doit  parokre  fin- 
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de  la  politique  à qui  il  doit  paroître  fin- 
gulier  que  le  Courier  de  l’Europe  s’aviie 
de  les  redrefler.  A-t-il  miflîon  pour  cela  ? 
Nous  allons  en  juger  par  fon  œuvre  , par 
une  traduction  de  la  plus  haute  importance 
qui  eft  fortie  de  fes  mains  & dont  il  actefte 
l’exaCtirude , même  en  accufant  le  Traduc- 
teur François  de  Madrid  de  n’avoir  pas 
entendu  l’Efpagnol.  C’eft  une  imputation 
calomnieufe  dont  il  eft  eflentiel  de  laver 
le  Traducteur  de  Madrid;  mais  procédons 
avec  ordre.  Je  fuivrai  les  alinéa  du  Courier  ; 
voyez  Ton  N°.  XLIX. 

Premier  alinéa . — ^ Au  milieu  des  difpu- 
tes  élevées  entre  la  Cour  de  Londres , fes 
Colonies  Américaines  & la  France.  « — 
Voilà  une  énumération  bien  diftinCte  de  trois 
parties  dont  fe  feroit  occupé  également  le 
Roi  d’Efpagne.  Cependant  elles  ne  figurent 
point  fur  la  même  ligne  aux  yeux  de  ce  Mo- 
narque. Il  n’en  a que  deux  principalement 
en  vue  ; favoir , la  Cour  de  Londres  & la 
France.  C’eft  ce  qu’il  explique  avec  la  plus 
grande  précifian  dans  fa  déclaration  , en  las 
difcordias  de  la  Corte  de  * Londres  con  fus  Colo- 
rias Amerkanas  y con  la  Francia ; ce  qui  a 
été  rendu  par  le  Traducteur  de  Madrid  de 
par  moi , » au  milieu  des  démêlés  de  la  Cour 
de  Londres  avec  fes  Colonies  Américaines , 
&c  avec  la  France.  « La  prépofition  avec \ 
ainfi  répétée,  maintient  entre  ces  parties 
Tordre  naturel  qui  n’en  préfente  que  deux; 
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elle  place  la  France  à côté  de  la  Cour  de 
Londres  & laiflfe  derrière  celle  - ci  fes  Co- 
lonies Américaines  ; au-lîeu  que  la  traduc— 
tion  du  Courier  les  met  toutes  trois  fur  le 
devant  du  Tableau.  S’il  eft  néceflairede  prou- 
ver d une  autre  maniéré  que  le  Courier  nous 
induit  a compter  trois  Parties  , je  citerai 
une  de  fes  inexactitudes  fubféquentes.  Il 
dit  dans  les  premières  l.ignçs  du  fécond  ali- 
nea. Le  Roi  a pris  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  amener  les  Puiflances  défunies 
à un  accommodement  également  honorable 
pour  toutes  les  parties.  « Ce  mot  toutes 
eft  hors  de  place  , s’il  ne  s’agit  que  de 
deux  Puiflances*  Il  n’eft  applicable  qu’à  un 
nombre  fupérieur  à deux.  Auffi  eft-il  confé- 
quent  à la  maniéré  de  compter  du  Courier 
qui  vous  a préfenté  trois  Parties  diftinéies  » 
& fous  le  même  point  de  vue  ; mais  il  n’a 
point  été  employé  par  l’Efpagne  , qui  ÿen 
voyoit  & ne  pouvoit  en  voir  que  deux  prin- 
cipales. Le  Traducteur  de  Madrid  avec  le- 
quel j’ai  eu  le  bonheur  de  me  rapporter  , a 
dit , » un  accommodement  également  hono- 
rable pour  les  deux?  parties;  « ce  qui  a par- 
faitement rendu  cette  période  efpagnole  f 
para  reducirlas  à iqi  acomodamiento  reciproca - 
mente  honrofo.  Je  demande  à préfent  fi  ceux 
qui  ont  lu  la  déclaration  de  l’Efpagne  dans 
le  Courier  de  l’Europe,  n’ont  pas  été  fondés 
à croire  que  l’Efpagne  avoit  fait  un  ufage  di 
de  fes  Lons  offices,  également  pour  la 
Gourde  Londres,  pour  fes  Colonies  Ame- 
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rtc  ai  nés  & pour  la  France  : que  la  médiation 
de  l’Efpagne  avoit  été  follicitée  par  l’Angle- 
terre , pour  qu’elle  eût  fon  effet  direSl  rela^ 
tivement  à (es  Colonies , comme  relative- 
ment à la  France  ; & enfin  , que  les  Colo^ 
nies  Américaines  avoient  comme  la  France 
& 1 Angleterre  » direSement  & en  leur  nom  , 
demandé  & accepté  la  médiation  du  Roï 
1 Efpagne*  Cet  expofé  éleve  nécellairement 
es  Colonies  Angloifes  du  rang  fecopdaire, 
juifeul  a pu  jufqu’ici  leur  convenir  vis  à-vis  du 
loi  d Efpagne  > de  qu’il  leur  a (ligne  lui-même  * 
u rang  piincipal  qu’occupent  dans  fes  yues 
onçiliatrices  la  France  & l’AngleterreVtà^ 
js  que  le  Roi  d’Efpagne  a parlé  des  Côto- 
ies, feulement  comme  d’un  objet  gccefioire 

^ ne  fiue  pQUr  donner  la  paix 

1 Europe.  Une  autre  preuve  que  le  Roi 
Efpagne  n’a  eu  principalement  & direële- 
er%  ,e”  yrHe  fiüe  ^Angleterre  & la  France, 
eit  Je  défir  qu’il  exprime  d’amener  les  Ppif- 
nces  défunies  à un  accommodemeut/zonor^W^ 
n en  eft  point  qui  puifie  être  ainfi; qualifié 

mr  les  Colonies  Américaines , s’ifnç  mena 

établir  leur  indépendance  dans  |e  f^ns  ie 
us.  étendu.  Par  conféquent  aucune  média- 
)n  ne  peut  avoir  lieu  direâeme?it  par  rap- 
rt  a elles  ; au-lieu  qu’il  exifte  beaucoup  de 
)yens  de  fauver  l’honneur  de  l’Angleterre 
la  décidant  à un  accommodement  avec 
r rance , même  quand  il  méneroit  à éta- 
f 1 indépendance  amérifaine  dans,  le  le  ns 
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le  plus  étendu.  Par  exemple  , l’Angleterre 
peut  fe  faire  garantir  par  la  France , pour 
prix  du  facrifice  de  fes  anciennes  Colonies, 
Ôc  du  repos  où  elle  les  laifTera  , la  fomme  an- 
nuelle de  cent  mille  livres  fterling  que  lui 
payeroient  pendant  un  fiecle  les  Etats-Unis, 
& quç  fut  fur  le  point  de  lui  offrir , il  y a 
quatre  ans,  le  Congiès,  pour  obtenir  la  li- 
berté du  commerce.  Elle  peut  de  plus  fe  réfer- 
ver  urïeou  deux  places  fur  les  côtes  de  l’A- 
mérique, 8c  le  droit  de  les  fortifier,  comme 
Gibraltar  en  Efpagne.  On  né  pouiroit 
pafs  dire  que  ce  ne  fût  point  là  un  accommo- 
dement honorable.  Or,  comme  rien  de  moins 
que  l’indépendance  ne  le  feroit  pour  les 
Etats  Unis  dans  leur  fituation  aâuelle  , il  efl 
clair  que  le  Roi  d’Efpagne  n envifageoit  dans 
ce  plan  que  l’Angleterre  & la  France.  Le 
Courier  de  l’Europe , en  corrigeant  fa^  tra- 
duction pour  un  certain  pafifage , d’après  a 
qu’il  favoit , dit- il , avec  certitude  du  texte 
efpagnol , devoit  donc  etendre  cette  correc 
tion  jufques  fur  les  mots  toutes  les  parties 
qu’il  a mal- à-propos  ajoütés  au  texte,  er 
partant  des  deux  que  l’Efpagne  déclara 
qu’elle  a cherché  à réconcilier.  Le  Traduc 
teur  de  Madrid  entendoit  fon  affaire  > 8c  L 
Courier  de  l’Europe  ne  l’entendoit  point 
C’eft  ce  qui  fait  qu’il  s’eft  contenté  de  fair 
dire  par  le  Roi  d’Efpagne  , qu’il  avoir  » pri 
les  mefures  les  plus  efficaces  pour  amene 
les  puiffances  défunies  a un  accommoda 
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ment , « & qu’il  a laifle  de  côté , ces  mots 

0 les  plus  énergiques  « ( vigoroios  ) > qui  ont 
bien  leur  mérite  > qu’il  a lubftitué  le  mot 
nefures  à celui  d e démarches , qui  porte  un 
:ouli&utre  fens , & ici  le  feul  raifonnabie  : 
p’fu  lieu  de  dire  , comme  le  texte  efpa- 
*nol  , » que  les  propofitions.  . . . ont  été 
’ejettées  d’une  maniéré  qui  prouve  bien  ( que 
mueva  bien)  le  peu  d’inclination  que  fent  le 
Cabinet  Britannique  à rendre  la  paix  à l’Eu- 
ope.  « H a affoibli  cette  exprefïion  , en 
nettant  qui  indique  ; & aflurément  ce  moÇ 
:ft  loin  de  rendre  l’idée  de  preuve . 

Je  n’ai  point  encore  quitté  le  fécond  ali— 
léa.  Le  Roi  d’Efpagne  y parle  de  « viola* 
ions  de  [es  territoires . a Le  Courier  de  l’Eu- 
ope  les  qualifie  d'excès  commis  fur  les  terri- 
oires  du  Roi.  Suivant  le  Roi  d’Efpagne , 
on  s\ft  porté  à l’extrémité  horrible  de  fou- 
3ver  les  Nations  Indiennes , &c.  « Le  Cou- 
ler nous  dit,  dans  fon  ftile  nerveux:»  On 
eu  recours  a l’extrémité  effrayante,  &c.  « 
Paffons  a l 'alinéa  m.  — « Les  droits  dé 
a Majefté  ont  été  récemment  violés  dans  la 
laye  de  Honduras.  « Il  falloir  : » On  a ré- 
animent violé  le  territoire  du  Roi.  « Je 
Durfuis,  » où  les  Anglois  ont  commis  des 
ïies  d’hoftilité  contre  les  Efpagnols  , dont 

1 a emprifonné  les  perfonnes  , 8c  faifi  ta 
opriété.  ce  Qu’entend  le  Courier  par  cette 
opriété  faifie?  Seroit-ce  les  choux  des  Ef- 
iguols , leurs  bœufs,  leurs  ânes?  Voilà  le 
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doute  où  il  nous  laiflè,  Le  texte  efpagnpl 
fi’y  dopne  point  lieu.  ( apoderandofe  de  fm 
cafas.)  «On  a envahi  lesMaifons.  »Je  me 
fuis  fervi  des  mêmes  termes  dans  ma  tra- 
duction. Je  me  fais  gloire  de  fa  reflembiancc 
avec  celle  du  Traducteur  de  Madrier  Le 
Courier  de  l’Europe  dira  qu’il  traduifoit  fui 
une  verlîon  angloife  faite  d’après  la  traduc* 
lion  ftançoife  de  Madrid.  Je  n’étois  paî 
mieux  partage  que  lui  ; mais  j’ai  médité,  pefé  & 
je  n’aifait  aucune  de  ces  bévues.  Au  furplus  , j* 
Je  répète,  fon  unique  tort  eft de  les  avoir  rati- 
fiées , lorfque  depuis  il  3 avancé  qu’il  parloii 
avec  certitude  du  contenu  du  texte  efpagnol 
& qu’il  s’eft  permis  de  taxer  le  Traducteur  d* 
Madrid  de  ne  l’avoir  pas  rendu  par  les  ex 
prenions  françoifes  convenables. 

Nous  voici  au  quatrième  alinea  de  la  tra* 
duCtion  du  Courier,  3c  à l’article  pour  lequel 
il  mérite  le.  plus  d’être  relevé  par  une  vert< 
cenfure.  C’eft  un  foin  que  ne  prendroit  poin 
l’Efpagne  : il  eft  au-  deffbus  d’elle  de  s’occupe) 
du  fens  qu’un  Gazetier  Anglais  entre  mille  a pi 
donner  à l’expofé  de  fes  juftes  griefs:  ell< 
s’arrêtera  encore  moins  à la  maniéré  don 
le  Courier  de  l’Europe  a ofé  les  expli- 
quer. Mais  » je  me  charge  pour;  l’intérêt  d< 
l’hiftoire  % de  fouiller  jufqu’au  fond  de  h 
valife  ce  ce  Courier,.  Je  ne  la  crois  pas  di 
cuir  dont  Apollon  avoit  garni  le  trépiei 
de  Delphes  & qui  garanti  (Toit  la  certitud< 
fes  oracles,  La  doublure  m’en  eft  fufpeCte 
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iflayons  delà  retourner.  Je  fuis  bien  trompé 

i le  deflbus  ne  fecele  pas  quelques  mon- 
royes  de  bas  alloi  que  peu -à  - peu  il  veut 
acher  dans  le  commerce.  — Il  prétexte  que 
es^Ledeurs  ont  faim  & foifde  fa  politique: 
u’ils  veulent  favoir  tout  ce  quon  dit , comme 
aut  ce  qu’on  fait  ; & après  qu’il  s’eft  forgé 
e motif égalemen  faux  & frivole,  le  voilà 
onftitué  pour  nous  apprendre  qu’on  lit  par- 
sut  , que  par-tout  on  entend  dire  des  gaufc- 
mes  fur  le  Manifefte  de  l’Efpagne  : le  voilà 
utoriféa  divulguer  contre  i’Efpagnede  plats 
obfcurs  quolibets , comme  le  fentiment 
eneral  de  toute  l’Angleterre.  Mais  croit-il 
u il  n’y  ait  que  lui  de  qui  cette  Nation  foit 
onnuer  Ses  écrits  m’entourent,  & je  nie 
ue  le  Manifefte  de  l’Efpagne  y ait  fourni 
latiere  a plaifanter  & encore  moins  au  point 
u il  1 avance  , qu’il  ofe  dire  inconcevable.  Je 
ie_  que  le  compte  rond  de  cent  tout  iufte 
i il  trouve  fi  fâcheux  que  le  Tradudeur  de 
ladrid  ait  affigné  aux  griefs  de  l’Efpagne, 
tli  tort  égayé  lesAnglois.  Ma  négative  fera 
•ouvée  par  lemeffage  même  du  Roi  d’A  ngle- 
rre  qui  a parlé  de  cecompte  rondtrès-férieu. 
ment  La  vérité  eft  que  le  Parti  Miniftériel , 
>nt  le  Courier  de  l’Europe  eft  la  trompette  , 

‘eâM  ?®  1 ®*t  é?ayer  J & ^uand  î’ai  vu 
.e  Mylord  North  étoit  entré  en  riant 

ms  la  Chambre  des  Communes  , lorf- 

i ü y a apporté  la  Déclaration  de  l’Ef- 

l§ne  » j aurois  gage  que  le  Courier  met-"' 

ait  quelque  machine  en  œuvre,  pour 
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préfenter  cette  Déclaration  à l’Europe! 
fous  une  face  rifible.  Le  don  de  l’invention 
lui  a été  fi  largement  départi , ainfi  qu’il 
J’a  prouvé  par  fon  difcours  de  Milord  Stor- 
mont , que  j’étois  bien  sûr  qu’il  ne  manque- 
roit  pas  de  moyens.  » Très  - à - propos  un 
Gazetier  Angîois  , foufflé  par  le  Miniftere 
meme,  s’avife  de  dire  qu’à  ce  compte  là,  de 
cent  , on  eût  donc  pu  offenfer  l’Efpagne 
impunément  quatre  - vingt-  dix -neuf  fois 
Sans  le  Courier  de  l’Europe  , ce  fot  propos 
eût  été  enfeveli  dès  le  jour  meme  dans 
les  ténèbres  où  il  étoit  né  ; mais  grâces  au 
zèle  & à la  diligence  du  Courier , le  voilà 
devenu  un  trait  de  lumière,  un  phénomène 
qui  parcourt  l’hémifph'ere  en  un  clin-d’œil , 
faifant  lire  fur  les  aîles  qu’on  dit  générale- 
ment en  Angleterre,  « que  la  défaite  de  l’Ef- 
pagne eft  puérile:  que  fes  prétextes  font  mal 
colorés  : que  la  plüparc  des  griefs  qu’on  y 
trouve  énoncés , font  de  vieille  date  : que 
s’ils  eulfent  été  de  nature  à indifpoler , le 
reflentiment  de  la  Cour  de  Madrid  eût  dû 
éclater  il  y a plus  d’un  an:  qu’il  eft  fingufier 
que  cette  Puiflance  ait  attendu  pour  fe  plain- 
dre que  les  outrages  qu’elle  a reçus  formaf- 
fent  précifément  le  compte  rond  de  cent  ; « 
enfin,  toutes  les  calomnies  & platitudes  qu’il 
importe  au  Miniftere  Anglois  de  faire  circuler 
contre  l’Epagne  &que  les  gens  fenfés  fe  garde- 
ront bien  de  croire.  L’intérêt  du  Miniftere  An- 
glois , & celui  du  Courier  cie  l’Europe , mar- 
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chant  fi  bienenfemble  , je  fuis  afTez  fondé , je 
penfe, à étendre  fur  ce  nouveau  trait  la  preuve 
de  mauvaife  foi  dont  je  l’ai  convaincu  àl’oc- 
cafion  du  difcours  de  Mylord  Stormont. 

J’ai  traité  l’accefloire,  touchons  le  fond. Des 
deux  leçonsdu  palfage  en  queftion  du  Manifefte 
Efpagnol,  laquelle  eft'la  plus  vraie,  laquelle  eft 
la  plus  raifonnable?  J’examinerai  ce  dernier 
point  d’abord.  Le  Roi  d’Efpagne  devoit  il 
dire , 33  qu’il  n’avoit  encore  obtenu  d'autre 
fatisfaéïion  , que  de  voir  réitérer  des  infultes 
dont  on  pourroit  citer  cent  exemples  j « ou  bien 
» des  infultes  qui  déjà  dernièrement  s’appro- 
choient  du  nombre  de  cent  P « 

Pour  lever  ce  doute  par  le  feul  fecours  de 
la  réflexion  : pour  prendre,  dis-je,  un  parti, 
il  faut  choifir  d’après  quelles  convenances  on 
veut  fe  décider.  Celles  du  Miniftere  Anglois 
s’accommodent  à merveille  de  la  premier© 
leçon  : elle  lui  eft  même  d’une  néceflité  in- 
difpenfable.  Le  vague,  l’indéfini  de  cette 
expreflion  > des  infultes  dont  on  citeroit  cent 
exemples  a met  tout  ce  par.ti  infiniment  à fon 
aife.  Que  l’Oppofition  dans  les  deux  Cham- 
bres preflTe  ces  Miniftres  de  mettre  fous  les 
yeux  de  leur  Nation  , les  griefs  du  Roi 
d Efpagne  fur  lefquels  il  n’a  point  été  fait 
droit , rien  né  leur  fera  plus  facile  que  de 
fouftraire  les  plus  importans , & de  produire 
ce  qu  il  leur  conviendra  & pour  le  nombre 
& pour  l’efpece.  Ils  feront  entendre  au  Parle- 
ment, qui  encore  auroit  tort  de  les  chica* 
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her,  que  c’eft  une  figure  de  difcours  em- 
ployée par  le  Roi  d’Efpagne , figure  très- 
ordinaire  : que  quand  ils  apportent  une 
foixantaine  de  ces  Mémoires , on  peut  bien 
juger  que  c’eft  le  tout  ; que  le  Roi  d’Efpagne 
n’a  point  porté  plus  loin  fon  idée , en  par- 
lant d’infultes  dont  on  pouf r oit  citer  cent  exem- 
ples j ou  en  difant  quil  a été  infulté  en  cent 
occafions • 

Voulons  nous  cdnfulter  l’intérêt  du  Roi 
Catholique:  il  s’en  faudra  bien  qu’il  trouve 
fon  compte  dans  ce  texte.  On  s’écriera 
dans  toute  l’Efpagne  : » nous  fommes  trom- 
pés : l’amour  paternel  de  notre  Maître  pour 
tes  Etats  & pour  fes  fujets,  le  fentiment  qu’il 
a de  fa  dignité  perfonnelle  & de  celle  de 
fa  couronne, rie fe  font  point  évaporés  dans 
le  vuide  d’une  figure.  Sa  loyauté  à fa  can- 
deur , ont  du  fixer  un  nombre  à fes  récla- 
mations «.  Mais  quel  recours  aura  - t - on  ? 
Le  Parlement  Anglois  fera  féparé  : l’Eu- 
rope fera  prévenue  : il  faudra  que  l’Efpagne 
dévore  fon  dépit  fous  le  faix  du  ridicule 
dont  le  Miniftere  Anglois  a cherché  à la  cou- 
vrir.5 Affurément  c’eft  un  coup  de  maître  qu’ont 
fû  faire  là  ces  Miniftres  Anglois  ! Je  crois 
les  entendre.  » Àh  le  Roi  d’Efpagne  s’avife 
de  nous  attaquer  perfonnellement  : il  diftin* 
gue  dans  fon  eftime  le  Roi  Britannique  d’a- 
vçc  fon  Miniftere  : il  fufcite  dans  les  autres 
Nationsle  reftentiment  des  outrages  qu’elles- 
mêmes  en  ont  efluyés  ! Cela  lui  plaie  à dire.  II 
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??  y a qu’à  1 en  croire  , 3c  notre  Parlement 
exigera  des  copies  de  fes  griefs  jufqu’au 
nombre  fixe  de  cent , ou  au  moins  de  quatre- 
vingt- quinze#  Nous  avons  fait  déclarer  pac 
notre  Roi  dans  fon  meflage  , que  feulement 
quelques  uns  des  griefs  énumérés  dans  ;e  pa- 
pier du  Roi  d’Efpagne5  n’étoient  jamais  venus 
a faconnoiflance.  Ces  motsde  quelques-uns  3c 
à.  enumeres  nous  contrarient  fort.  A peine  pou* 
rons  nous  en  receler  trois  ou  quatre.  Il  faut  nous 
nier  de  cet  embarras  au  plutôt. Comment  faire? 
Eh!  n avons  nous  pas  notre  Courier  de  l’Eu- 
iope.fi  obligeament  foudoyé  cheznous  par  les 
amateurs  de  politique  fur  le  continent?  Aucun 
Courier  ne  fait  la  fraude  aulîî  fubtilemenr. 
Avec  l’air  de  pefer  fur  nos  malheurs  , il  ' 
lait  les  atténuer;  & par  fes  doutes  memes, 
sxagerer  ceux  de  notre  ennemi.  Faut-il  pro- 
pager  nos  fuccès,  il  s’en  acquitte  avec  la 
zélénté  des  vents.  Dans  les  pays  d’où  il  n’eft 
joint  proferic , il  ne  relie  plus  à cet  égard 
î, autres  prérogatives  aux  Cabinets  fur  les 
-affés,  que  leur  diferétion  & leurs  follici- 
udes.  S’il  nous  importe  de  femer  au  loin  „ 
neme  par  de  fauffes  allarmes , le  découra- 
nent  & le  deuil , en  un  inftant  il  aura  cou- 
vert de  les  cyprès  la  moitié  du  globe.  Deux 
ours  apres  , le  preliige  fe  dillîpera;  mais  nous 
lurons  régné  ces  deux  jours-là  fur  l’opinion. 
j ellla  portion  la  plusreelle  de  la  fouveraine- 

é : fi  peu  qu’on  nous  en  IaifTe  , il  faut  en  pro- 
îter  ; opérons  «,  Voilà  comme  auront  raifonné 
Terne  XI  P.  r 
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Tes  Miniftres  Anglois  dans  l’intervalle  du  2$ 
Juin,  jour  où  le  Courier  de  l’Europe  nous  a 
donné  le  meflage  dans  lequel  le  Roi  d’Angle- 
terre parle  des  griefs  énumérés  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  au  22  Juin  où  le  même  Courier  apprend 
& attelle  à toute  l’Europe,  qu’il  n’eft  pas  vrai 
que  ces  griefs  aient  été  énumérés . Il  nous 
l’apprend  comme  une  découverte  qu’il  eft  de 
fon  devoir  de  publier.  Suivant  lui , Milord 
Weymouth  n’a  point  eu  connoiflance  de 
l’original  Efpagnol  de  la  déclaration,  11  n’eft 
parvenu  à ce  Secrétaire  d’Etat  que  la  tra- 
duction qui  en  a été  faite  en  François  à 
Madrid,  & quia  fervi  au  TraduCieuï  An- 
glois, d’après  lequel  on  eft  parti  pour  arti- 
culer le  mot  énumétés . Si  on  peut  dire 
que  le  Traducteur  François  de  Madrid 
n’a  point  entendu  le  texte  Efpagnol , voila 
les  Miniftres  Anglois  foülagés  de  l’énu- 
mération  & du  danger  de  fuccomberà  la  mo- 
tion pour  la  production  des  griefs.  Pour 
cela , il  faut  avoir , fur  le  texte  Efpagnol , 
une  certitude  que  Milord  Weymouth  n’avoit 
point  eue.  Eh  bien  on  prétendra  l’avoir  : on 
juftifiera  le  Traducteur  Anglois  de  Londres  : 
on  calomniera  le  Traducteur  François  de 
Madrid  : on  ira  jufqu’à  donner  un  démenti 
au  Roi  d’Efpagne  > jufqu’à  lui  tracer  ce  qu’il 
a dû  dire  pour  n’être  point  (a)  ridicule  ; & par  la 
/mêmeoccafion  on  fera  rire  le  monde  à fes  dé- 


1 ( a ) On  remarque  fans  doute  que  nous  employons  ici 
les  termes  du  Courier  de  l’Europe.  * 
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p«ns.  » Nous Tommes  certains,  dira  le  Courier 
de  l’Europe  , après  avoir  plaifanté  fut 
la  centaine  de  griefs,  que  dans  l’original 
Efpagaol  il  eft  dit  des  infultes  dont  on  pour - 
r oit  citer  cent  exemples  ; ou  plus  littéralement , 
n été  infulte  en  cent  occajions • «,  Douterez» 
vous,  Moniteur,  que  le  Courier  eft  fur 
de  ce  qu’il  affirme,  qu’il  a lü  le  texte  Es- 
pagnol , quand  vous  le  voyez  fe  reprendre 
pour  vous  en  donner  le  fens  littéral?- Eh  bien, 
il  n’en  eft  rien.  Le  texte  Efpagnol  porte , 
en  parlant  de  ces  infultes , los  quales  Je  acercart 
y a à ciento  en  ejîos  ultimos  tiempos  ; » lefquelles 
dernièrement  s approchoient  déjà  du  nombre 
de  cent  «,  ou  ainli  que  j’ai  traduit,  » doue 
le  nombre  fe  montoit  dernièrement  à une 
centaine  «,  & ce  mauvais  Traducteur  de  Ma- 
drid , » qui  depuis  ces  derniers  tems  font 
déjà  portés  jufqu’au  nombre  de  cent.  Voilà 
comme  le  Roi  d’Efpagne  a parlé  : voilà 
comme  il  devoit  parler  pour  prouver  à l’Eu- 
rope qu’il  connoiffoit  la  mauvaife  foi  du 
Cabinet  Britannique , & pour  mettre  ce  Cabi- 
net entre  fonRoi  & fa  nation  dans  l’impoffibi- 
litede  tergiverfer  , impoffibilité  lî  habilement 
tilluepar  le  Roi  d’Efpagne  , que  ceMiniftere 
n a pu  s en  tirer  qu’en  faifant  faire  par  le  Cou- 
rier de  l’Europe  un  plat  menfooge. 

Voilà  enfin  comme  auroit  parlé  la  Franc# 
elIe-meme  dès  les  commencemens  de  l’année 

le  compte  de$ 

' *IS  juftiçe  qu  elle  avoit  éprouvés  de  1* 

.*  n ; 
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parc  de  l’Angleterre,  & que  ce  compte  fe 
montoit  à la  fomme  ronde  ou  quarrée  de 
trente-fix.  J’ai  fu  ce  détail  dans  le  tems 
d’un  Secrétaire  de  M.  le  Marquis  de  Noailles. 
Le  Courier  de 'l’Europe  n’auroit  pas^manqué 
de  nous  apprendre  alors  qu  on  segayoic 
prodigieufement  à Londres  fur  nos  trente- 
fix  infortunes.  C’eft  parce  que  nous  n’avons 
pas  affronté  ce  petit  rifque,  qu’une  année 
de  plus  d’impunité  a encouragé  le  Miml-r 
tere  Anglois  , à plus  que  tripler  le  nombre 
de  nos  griefs.  Il  n’a  plus  été  poffible  de  les 

compter.  . 

Achevons , car  il  feroit  inutile  de  rapporter 

ici  cent  autres  preuves  que  lesMiniftresAnglois 

nous  ont  données  de  leur  peu  de  délicatefle 

dans  le  choix  de  leurs  moyens.  & tous  les 

menfonges  qu’ils  ont  faits  avec  la  plus  riü- 

ble  impudence , même  à leur  nation  aflemblée 

en  Parlement.  ...  >/r 

Je  ne  m’arrête  point  a des  ommions  et 

négligences  qui  fourmillent  dans  les  alinea 
fuivans  ; mais  le  pénultième  m’offre  une 
bévue  finguliere:  il  y eft  dit:»  Ie  * re~ 
folu  & ordonné  à fes  AmbaJJadeurs  de  déclarer 
que  l’honneur  de  fa  couronne  &c.  » Je 
voudrois  bien  favoir  combien  Je  Courier  de 
l’Europe  connoiffoit  d’Ambaffadeurs  d tl- 
pagne  à Londres?  Pour  moi,  je  n ai  jamais 
fu  qu’il  y en  eût  plus  d’un  a la  fois.  Dans 
quelle  vue  le  Marquis  d’ Almodovar  a-t-il 
été  pluralifé  par  le  Couner  .de  1 Europe  ? 
Madame  la  Marquife  d’Almodovar  etoit-eU 


1?/  r.  ^ 
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revêtue  du  même  caractère  & des  mêmes 
pleins  pouvoirs  que  fou  mari  ? La  politique 
en  fournit  plus  d’un  ( a ) exemple;  & à en  juger 
par  les  fuftrages  que  la  nation  Angloife  a 
donnés  au  mérite  de  cette  Ambafladrice  , une 
pareille  diftinftion  dans  fa  perforine  n’eût  point 
paru  étrange.  Mais  le  fait  n’efl:  pas;  car  le  texte 
Efpagnol  porte  fon  AmbaJJ'adeur.  Il  faut 
croire  que  c’eft  une  inadvertence , mais 
elle  eft  dodue. 

Enfin  , me  voici  au  dernier  alinéa.  Le  Roi 
d’Efpagne  après  avoir  protefté  de  la  tran- 
quilité  où  elT:  fon  ame  fur  les  motifs  de  fa 
réfolution,  déclare  qu’il  efpêre  que  les  na- 
tions étrangères  s’en  formeront  une  idée 
convenable  , & pour  cet  effet  il  leur  fuggere 
une  comparaifon.  Suivant  le  Courier  de 
l’Europe,  ce  doit  être»  en  comparant  le 
traitement  que  Sa  Majefté  a reçu  du  Minif- 
tere  Britannique  avec  celui  quelles  ont 
éprouvé  elles-mêmes  lorfqu’elles  ont  eu  af- 
faire à ce  même  Miniflere.»  Faifons  raifonner 
d’après  cette  phrafe  les  nations  étrangères. 
Voici  ce  qu’elles  fe  diront.  « Le  Miniftere 
Anglois  a bien  pu  tromper  le  Roi  d’Efpagne, 
puifqu’il  nous  trompe  auflî.  Il  lui  a donné 
tous  les  mécontentements  & lui  a fait  tous 
les  outrages  poffibles , ainfi  qu’à  fes  fujets 
& Etats  ; cela  eft  très  vraisemblable , puifque 


(a)  On  Ce  contentera  de  citer  celui  de  la  Marquifè 
de  Braira c , chargée  des  pleins  pouvoirs  de  Louis 
«■III,  à Rome. 

/**• 
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nous  éprouvons  fouvent  les  mêmes  traite- 
mens  de  la  part  de  cette  Puiffance.  » Or» 
je  demande  à quoi  aboutira  cette  comparai- 
fon  , fi  ce  n’eft  à faire  dire  par  ces  nations 
qu’elles  croyent  le  Miniftere  Anglois  capable 
de  tous  ces  excès  & que  le  Roi  d’Efpagne 
leur  dit  la  vérité?  Mais  eft>ce  qn’il  a pii' 
venir  à l’idée  de  Charles  III.  qu’on  le  foup- 
çonneroit  d’en  impofer?  A-t-  il  cru  nécef- 
faire  d’appeller  qui  que  ce  foit  à l’appui 
de  ce  qu’il  avance?  Cela  n’eft  pas  vraifem- 
blable,  car  c’eut  été  une  démarche  fuperflue 
& puérile.  Audi  le  Roi  d’Efpagne  a-tileu 
une  toute  autre  idée,  une  idée  conféquente 
au  témoignage  que  lui  rendoit  fa  propre 
confcience.  Il  demande  que  les  nations  étran- 
ge res  comparent  fa  réfolution  avec  la  con- 

duite qu’elles  mêmes  ont  éprouvée  de  la  part 
du  Miniftere  Britannique.  » Ceft  à dire  » 
que  chaque  nation  fe  rendant  compte  à elle- 
même  de  ce  qu’elle  a éprouvé  d’injuftices 
& d’outrages  de  la  part  des  Miniftres  An- 
glois » dont  le  caradère  ne  fauroit  fe  dé- 
mentir elle  rende  un  hommage  d’autant  plus 
fincère  à la  modération  & à la  patience  de 
J’Efpagne  & fe  promette  de  ne  lui  point 
imputer  les  fuites  d’une  réfolution  dont 
chacune  d’elles  fent  fermenter  le  germe  dans 
fon  propre  coeur.  Voilà  ce  que  le  Courier 
de  l’Europe  n’a  point  faifi  , & ce  qui  ne 
lui  feroit  point  échappé,  s’il  eût  été  plus 
difpofé  à rendre  juftice  au  caractère  loyal 
& généreux  de  la  fierté  Efpagnole* 
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Je  vous  ai  tenu  longtems , Monfieur , fur 
cetre  difcuffion  ; mais  me  citerez  vous,  dans 
le  cours  d’un  fiécle , beaucoup  de  morceaux 
qui  méritent  autant  que  cette  déclaration 
du  Roi  d’Efpagne  d’être  préfentés  aux  nations 
dans  leur  plus  exaéte  vérité  ? Comment  ! 
Ces  nations  auxquelles  le  Roi  d’Efpagne 
sadreffe,  dont  il  invoque  le  fuffrage  dans 
une  démarche  calculée  fuivant  toute  la 
pureté  & la  nobleffe  de  Ion  cœur , elles 
ne  fautent  pas  ce  qu’il  leur  demande.  ! Non 
feulement  la  vérité  de  fes  réclamations  leur 
déguifee  ; mais  on  effayera  d’étouffer  au 
milieu  des  farcafmes  une  voix  qu’il  n’éleve 

que  pour  le  falut  de  l’humanité! Jè 

m’arrête  : tout  ce  que  je  fens  d’indignation 
m’emporteroit  trop  loin  du  remede  que  j’ai 
^ propofer.  Je  m adreffe  a tous  les  Journa- 
liftes  & Gazetiers  qui  ont  à cœur  que  leurs 
écrits  foient  refpeéèés  de  la  poftérité.  tant  à 
ceux  dont  la  bonne  foi  a pu  être  furprile 
par  le  Courier  de  l’Europe  & qui  par  (4)  inad- 
vertence  auront  copié  fa  fauffe  & infidieufe 
traduction  de  la  déclaration  du  Roi  d’Ef- 
pagne , qu’à  ceux  qui  font  encore  à donner 
cette  traduction.  Je  les  rends  refponfables 
devant  tous  les  gens  honnêtes , préfens  & à 
venir , dont  ils  défirent  de  mériter  les  fuf- 
frages , s’ils  ne  tranfcrivent  point  mot  à mot 

' * / * * * * ' r ' ' ' 

ru?  ze^e  *lu*  ^e4a  engagé  dans  cette  erreur  eiîex* 
culable  ; ils  ne  pou  voient  point  avoir  le  texte  Eipagnol. 

fiv 
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dans  leurs  feuilles  la  traduction  françoife  faite 
à Madrid  de  cette  déclaration  , & qui  a 
été  fi  mal  à propos  injuriée  par  le  Courier 
de  l’Europe,  Je  ne  demande  point  cette 
diftindion  pour  la  mienne , quoiqu’elle  ne 
foicgueres  moins  exaéte,  ainfi  qu’on  pourra 
s’en  aflïirer.  Mais  je  la  demande  pour  le 
tradudeur  François  de  Madrid,  comme  une 
réparation  qui  lui  eft  duë  ; & quel  eft  l’Ecri- 
vain honnête  qui  pourra  s’y  refufer,  quand 
il  confiderera  qu’en  même  tems  il  fatisfera 
au  devoir  que  lui  font  fes  fentimens  de 
concourir  au  but  des  vues  généreufes  de 
l’Efpagne  pour  la  pacification  de  l’Europe  ? 
Après  cela  ceux  qui  déformais  voudront 
copier  le  Courier  en  font  les  maîtres. 

Déclaration  faite  à Londres  par  le  Marquis 

dé  Almodovar  , & envoyée  à cet  AmbaJJadeur 

par  un  Courier  Efpagnol  expédié  le  28  Mai 

1 179 • 

Traduction  Françoise  faite  a Madrid. 

Tout  le  monde  a été  témoin  de  la  noble 
impartialité  du  Roi , au  milieu  des  démêlés 
de  la  Cour  de  Londres  avec  fes  Colonies 
Américaines  6c  avec  la  France.  Outre  cela 
Sa  Majefté  ayant  appris  qu’on  défiroit  fa 
puiffante  médiation  , en  fit  généreufement 
l’offre , qui  fut  acceptée  par  les  Puiffances 
belligérences  ; 6c  pour  ce  feu!  monf , un  bâ* 
riment  de  guerre  , expédié  de  la  part  de  Sa 
Majefié  Britannique,  vint  aborder  dans  les 


ET  DE  L’AMERIQUE,  cclxxxf 

ports  d’Efpagne.  Le  Roi  a fait  les  démarches 
les  plus  énergiques  & celles  qui  dévoient 
produire  le  plus  d’effet  pour  amener  ces 
Puiffances  à un  accomodemenc  également 
honorable  pour  les  Parties  , relative- 

ment aux  troubles  a&uels  , propofant  à cette 
fin  de  fages  tempéramens  propres  à applanir 
es  difficultés  , & à prévenir  les  calamités  de 
a guerre.  Mais  quoique  les  propofitions  de 
5a  Majefté  & particulièrement  celles  de  fon 
dtimatum>  aient  été  conformes  à celles  qu’en 
l’autres  tems  la  Cour  de  Londres  elle-même 
ivoit  paru  juger  convenables  à un  acco- 
nodement,  & qu’elles  aient  été  tout  auffï 
nodérées , elles  viennent  d’être  rejettées 
l’une  maniéré  qui  prouve  bien  le  peu  de 
lefîr  qu’a  le  Cabinet  Britannique  de  rendre 
i paix  à l’Europe  , & de  conferver  l’amitié 
u Roi.  En  effet , la  conduite  de  ce  Cabinet 
f égard  de  Sa  Majefté,  pendant  tout  le 
ours  de  la  négociation  , a eu  pour  but  de  la 
rolonger  durant  plus  de  huit  mois  , foit  par 
e vains  prétextes  , foit  par  des  réponfes  on 
e fauroit  moins  concluantes  ; tandis  que 
endant  cet  intervalle  , on  continuoit  à 
suffer  à un  excès  incroyable  les  infultes 
rnrre  le  Pavillon  Efpagnoi , & la  violation 
-S  territoires  du  Roi  : on  a fait  des  pri- 
s:  on  a vifïté  & pillé  des  bâtimens  : on  a 
it  feu  for  un  grand  nombre  qui  ont  été 
rcés  de  fe  défendre  : on  a ouvert  & mis 
upieces  les  Regiftres  & les  paquets  de  la 
j ur  même , trouvés,  à bord  des  couriez 
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paquebots  de  Sa  Majefté  : on  a menacé  les 
domaines  de  Sa  Majefté  en  Amérique;  & on 
s’y  eft  porté  à l’extrémité  horrible  de  fou- 
lever  les  Nations  Indiennes  appellées  Chat- 
cas  j Cheraquis  & Chicachas  , contre  les  inno- 
cens  Habitans  de  la  Louifiane^  qui  auroienc 
été  les  vidimes  de  ces  Barbares , fi  les  Chat- 
cas  eux-mêmes  ne  fe  fuflent  repentis , & 
n’euflent  révélé  tout  ce  qu’avoit  tramé  la 
fédudion  des  Anglois  : on  a ufurpé  la  fou- 
veraineté  de  Sa  Majefté  dans  la  Province 
de  Darien  & fur  la  Côte  de  San  Blas , le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  ayant  accordé 
à un  Indien  rébelle  la  Patente  de  Capitaine 
général  de  ces  Provinces  ; enfin  on  a ré- 
cemment violé  le  territoire  delà  Baye  d’Hon* 
duras  , en  y exerçant  des  ades  d’hoftilité  & 
autres  excès  contre  des  Efpagnols  qu’on  a 
emprifonnés  , & dont  on  a envahi  les  mar- 
ions , outre  que  la  Cour  de  Londres  avoit 
jufqu  ici  négligé  d’accomplir  ce  que  ftipule 
relativement  à cette  côte , l’art.  16  du  der- 
nier traité  de  Paris. 

Des  griefs  aufli  nombreux , aufïi  graves 
& aufli  récens , ont  été , à diverfes  reprifes  , 
l’objet  des  plaintes  portées  au  nom  du  Roi 
& confignées  dans  des  Mémoires  détaillés 
qui  ont  été  remis  aux  Miniftres  Britanni- 
ques, tant  à Londres  qu’à  Madrid  ; & quoi- 
que les  réponfes  qu’on  a reçues  aient  été 
amicales.  Sa  Majefté  n’a  obtenu  jufqu’à  pré- 
fent  d’autre  fatisfadion  que  de  voir  réitérer 
les  infultes  de  toute  efpece  qui  dans  ces  deti 
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îers  tems  font  déjà  portées  prefque  au  nom* 
re  de  cent. 

Le  Roi  procédant  avec  la  franchife  & la 
>yaute  qui  le  caraâérifent,  a déclaré  for- 
mellement a la  fordite  Cour  de  Londres  » 
ss  le  commencement  de  fes  démêlés  avec 
France  » que  la  conduite  de  l’Angleterre 

roit  la.  réglé  de  celle  que  l’Efpagne  auroit 
tenir.  r ' 

Sa  Majefté  déclara  également  à cette 
our,  qu’en  même  tems  que  fes  différends 
ec  celle  de  Paris  s’accommoderoient , il  fe- 
it  absolument  necellaire  de  régler  ceux  qui 
leroient  élevés  ou  qui  pourroient  encore 
lever  avec  l’Efpagne  ; & dans  le  plan  de 
îdiation  qui  fut  envoyé  à l’Ambaffadeur 
a (ligné  le  28  Septembre  dernier  , & remis 
r lui  au  Miniftere  Britannique  au  commen- 
rient  d’Oâobre,  (plan,  dont  fut  aufiitôt 
truit  le  Lord  Grantham , à qui  on  en 
ma  copie  à Madrid,  ) Sa  Majefté  annon- 
en  termes  pofitifs  aux  Puiffances  belligé-' 
tes , que  confidérant  les  infultes  qu’éprou- 
ent  fes  fujets  , fes  domaines  & fes  droits 
' fe  verroit  dans  la  néceftîté  de  prendre 
parti , au  cas  où  la  négociation  , au  lieu 
re  fuiyre  avec  fincérité , fe  romproit  ou 
aroduiroit  aucun  effet.  , 

jes,  griefs  donnés  par  la  Cour  de  Lon- 
: n ayant  point  ceffé , & cette  Cour  ne 
ant  appercevoir  aucune  difpofition  à les 
rer . le  Roi  a réfolu  & ordonné  à fon 
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Ambafladeur , de  déclarer  , que  l’honneur  de 
fa  couronne,  la  prote&ion  qu’il  doit  à fes 
fujets,  & fa  dignité  perfonnelle,  ne  lui  per- 
mettent plus  de  laiffer  continuer  les  in  fuit  es  , 
& de  négliger  plus  long-terns  la  réparation 
de  celles  qui  ont  déjà  été  reçues  ; Sc  que , 
dans  cette  vue,  malgré  les  dilpofitions  paci- 
fiques de  Sa  Majefté , & même  le  penchant 
particulier  quelle  a toujours  eu  & témoigné 
de  cultiver  l’amitié  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que,  elle  fe  voit  dans  la  facheufe  necelîité 
d’employer  tous  les  moyens  que  lui  a con- 
fié le  Tout  puiflant , pour  fe  faire  rendre  h 
juftice  qu’elle  a follicitée  par  tant  de  voies 
fans  pouvoir  l’obtenir. 

Se  repofant  fur  la  juftice  de  fa  caufe , Si 
Majefté  efpere  que  les  fuites  de  cette  réfolu 
tion  ne  lui  feront  imputées  ni  devant  Diet 
ni  devant  les  hommes,  de  que  les  autres  Na- 
tions fe  formeront  une  idée  convenable  d< 
ladite  réfolution,  en  la  comparant  avec  1< 
conduite  qu’elles- mêmes  ont  éprouvée  de  L 
part  du  Mimftere  Britannique. 

A Londres  le  1 6 Juin  1772* 

» l |f  t Ol  * 

t • i ' ‘ 

On  allure  , Monfieur,  que  cette  Déc*a 
ration  a frappé  d’un  tel  faififfement  le  Ro 
d’Angleterre,  que  plufieurs  heures  fe  ion 
paflées  fans  qu’on  ait  pu  tirer  de  lui  aucun 
parole*  Sans  doute,  il  n y trouvent  pas 
mot  pour  rire.  Les  féances  fubféquentes  'd 
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'arlement  montrent  que  ce  Corps  n’en  eft 
>as  moins  affeété;  & le  Peuple  de  cette 
rande  Capitale  , la  première  du  monde 
ommerçant , eft  dans  la  même  agitation 
u’un  troupeau  au  milieu  duquel  fe  feroit 
ïtté  un  loup  raviffeur.  Le  23  a-  minuit  , 
ans  une  longueur  de  plus  de  quinze  lieues 
Dut  ce  qui  s’eft  trouvé  de  vaiffeaux  & de 
haloupes  fur  la  Tamife , exempts  ou  non 
xempts  de  la  preffe,  a é\ê  fouillé  foudain  ; 
c on  a arraché  une  multitude  de  malheureux 
e leurs  lits  , où  ils  repofoient  fur  la  foi  des 
éies  du  Parlement  pafles  pour  affurer  leur 
~anchife.  Pendant  ce  tems-là  , je  dis  à mi- 
uit , M.  Wedderburne,  Avocat  général, 
lifoit  agréer  par  la  Chambre  des  Communes 
n Bill  pour  fufpendre  l’effet  des  loix  les 
lus  fagement  combinées  pour  la  fubfiftance 
: la  sûreté  d’un  million  d’habitans.  Dans  la 
!ance  du  26 , le  Bill  a été  lu  chez  les  Pairs, 
finement  on  a demandé  de  ne  point  l’éten- 
re  jufqu’au  fervice  intérieur  de  la  Ville  de 
,ondres  , jufqu’aux  Pompiers  enfin.  De  (i 
tftes  repréfentations  ont  été  fans  effet.  My- 
>rd  Sandwich  a prié  les  Lords  de  prendre  fa 
tuation  en  pitié.  Il  a été  jufquà  dire  que 
'il  fe  voyoit  abandonné,  il  ne  favoit  pas  s’il 
smettroit  jamais  le  pied  dans  la  Chambre, 
in  conféquence,  puifque  des  hommes  auiïi 
éceffaires  que  les  Pompiers  ne  font  pas 
pargnés,  on  juge  bien  que  tous  les  Maté- 
es des  Corfaires  vont  leur  être  enlevés.  My- 
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lord  Sandwich  s’en  eft  expliqué  clairement, 
parce  qu’il  faut  faire  partir  fans  délai  plu- 
fieurs  vaiffeaux  à qui  il  ne  manque  que  des 
hommes.  » Qui  croira , difoit  le  Duc  d eBolton 
chez  les  Pairs,  le  25-  , que  ce  foit  dans  dt 

Îareilles  circonftances  que  la  Compagnie  des 
ndes  offre  de  lever  fix  mille  hommes  poui 
le  fervice  du  Gouvernement?  Ce  Seigneur 
s’eft  pareillement  mocqué  de  l’arrêté  de  cette 
Compagnie  pour  fournir  à l’Etat  trois  vaif- 
feaux de  ligne  qui  à peine  pourroient  être 
finis  dans  un  an.  il  a auffi  affuré  la  Chambre 
que  l’Armée  navale  Gallifpane  alloit  être 
forte  de  cinquante  vaiffeaux  de  ligne  au 
moins , tous  prêts  à procéger  la  plus  terrible 
invafion  qui  ait  jamais  été  tentée  en  Angle- 
terre , fans  parler  du  rifque  où  reftoient 
expofées  toutes  les  autres  poffeflions  de  ce 
Royaume.  Le  Lord  Sandwich  r qui  ne  dit 
plus  que  la  Marine  d’Angleterre  eft  plus  forte 
que  les  Marines  réunies  de  France  8c  d’Ef- 
pagne , mais  qui  fe  retranche  à foutenir 
qu’avant  la  fin  de  l’année  elle  fera  aufli  forte 
qu’elle  ait  jamais  été  , s’eft  encore  attiré  pour 
cette  affertion  l’animadverfion  du  Lord  Brif- 
tol  & du  Duc  de  Bolton.  Ils  lui  ont  foutenu 
qu’indépendament  des  Matelots , il  n’avoit 
pas  plus  de  foixante-cinq  vaiffeaux  en  état 
de  fervir  actuellement  , 8c  que  fes  plus 
grands  efforts  ne  porteroient  pas  ce  nombre 
au-deflus  de  80  ou  de  81  ; lavoir , 30  ou 
31 , fous  le  Chevalier  Hardy:  30  en  Amé- 
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Sque  & aux  Ifles  : 8 ou  p dans  l’Inde  : 6 
lui  attendent  des  Matelots  ; & y qui  feront 
aientôt  prêts.  — Le  Lord  Effingham  , dé- 
parant Mylord  Sandwich  convaincu  de  n’a* 
^oir  point  tenu  ce  qu’il  a promis  , le  fomma 
l’aller  fur  le  champ  remettre  fa  place  au 
*.oi  , comme  indigne  de  la  confiance  de  Sa 
dajefté  & de  celle  du  Royaume.  Mais  il 
i’en  a rien  fait  ; tant  il  eft  perfuadé , ainfi 
[ue  Mylord  North , Mylord  Germaine , &c* 
ue  le  Roi  ne  pourroit  pas  fe  palfer  de  leurs 
onleils.  On  a remarque  qu’ils  fuppofoient 
ue  le  Roi  fe  pafTeroit  plus  aifément  de  leur 
rgent  ; car  il  n’y  èn  a pas  un  de  cette  cli- 
ue,  qui  ait  offert  au  Roi  un  feul  shilling, 
our  le  tirer  de  l'affreux  embarras  où  ils 
ont  précipité , quoiqu’il  y ait  de  répan- 
u annuellement  dans  ce  parti  plus  de  huit 
ents  mille  livres  fterling  en  bienfaits  du 
mi.  A u fiî  le  Confeil  commun  de  Londres 
rr '!  S’arrêter,  aujourd’hui  np,  dans  fon 
^emblée  tenue  fur  ajournement  à Guil- 
hall , & par  une  pluralité  de  p^.  contre  6p, 
t il  ne  feroit  prêté  aucune  ajjifiance  au  Minif- 
re  aïïuel  en  hommes  ou  en  argent • 

Il  a été  queftion  auflx  dans  le  Parlement  , 
î la  prochaine  arrivée  du  Prince  Ferdinand 
* runfwick , pour  commander  les  armées 
igloifes.  Ce  choix  eft  regardé  comme  l’ou* 
âge  le  plus  fanglantqui  puilTe  être  fait  à la 
ation  par  Ion  Souverain  & fes  Miniftres. 
auffi  fâcheux  effets  lui  font  annoncés,  fi 
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on  exécute  , fans  le  modifier  , l’aéte  pour  le 
doublement  des  Milices:  on  allure  que  par- 
tout fa  rigueur  excitera  le  peuple  à la  fédi- 
tion  & aux  révoltes.  On  peut  juger  de  ce  que 
doit  fouffrir  le  crédit , au  milieu  de  toutes 
ces  allarmes  , trop  bien  fondées.  Depuis  quel- 
ques jours , toutes  les  denrées  des  Ifles  ont 
hauffé  de  prix,. parce  qu’on  n’efpere  plus 
que  la  flotte  arrive  avec  la  meme  facilité  que 
ci-devant , quoiqu’on  fâche  qu’elle  fera  ef- 
cortée  par  l’Amiral  Byron  , qui  s’étant 
brouilié  avec  l’Amiral  Barrington , a pris  le 
parti  de  revenir  en  Angleterre,  fi  l’Efcadre 
Françoife  veut  bien  le  lui  permettre. 

Il  y a d’hier  au  foir  un  embargo  général  fur 
tous  les  bâtimëns  prêts  à fortir  des  ports.  Le 
Paquebot  de  Douvres  pourroit  bien  n’en  être 
pas  excepté. 

Il  eft  fortement  queftion  de  rappeller  les 
troupes  Angioifes  qui  font  en  Amérique.  Le 
Miniftere  s’en  défend  le  plus  qu’il  peut  dans  le 
Parlement  ; mais  il  eft  vifible  qu’il  y fera  forcé 
par  l’extrême  difette  d’hommes. 

Plufieurs  Gazetiers  annonçent , d’après  une 
lettre  autentique  de  Gorée  , que  le  vaiffeau 
de  ligne  Anglois  le  IVarwick  a été  pris  , après 
un  combat  opiniâtre  , par  deux  vaiffeaux  de 
force  fupérieure.  Tout  ce  que  je  puis  garantir 
de  cette  nouvelle , c’eft  que  le  W'cmvick  étoit 

effectivement  dans  les  mers  d’Afrique, 

• * - 

ç 'V  y ' • * i £ 

Fin.. 
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SUPPLÉMENT  AU  N°;  LXXIII; 


P.  S,  du  30  Juin* 

Ok  m’affuré,  Monfièur , que  la  malle  né 
palfera  plus  par  Douvres.  Je  vais  profiter  de 
quelques  heures  que  me  laifie  -l’expédition 
du  Courier  d’Oftendë  pour  Vous  entrete- 
nir dé  nouveau^  détails  fut  les  affaires  pu- 
bliques.—La  prefle  des  matelots  fe  conti- 
nue toujours  avec  une  vigueur  ou  plutôt 
unè  barbarie  dont  vous  ne  pouvez  point  vous 
faire  d’idée.  Mais  les  hommës  aihli  ènrollés 
ne  fè  font  aucun  fcrupule  de  s’évader.  II 
s’en  eft  fauve  hier  quarante  par  le  toit  d’une 
maifôn.  Ces  événemëns  vérifient  l’aveu  que' 
fit  Milord  Sandwich  chez  lës  Faits  le  2$ 
de  ce  mois,  que  fur  fk  ceiits  hommes  prefleS 
îe  la  forte  , on  n avôit  pu  en  garder  que 
cinquante.  Il  pàroit  que  lé  dërnier  enlevè- 
rent fur  la  Tâmife  a été  d’environ  quinze 
»ents  j Sc  Milord  Sandwich  a déclaré  que 
les  Corfaires  en  fourniiïbierït  trois  mille; 
mais  c’eft  eticôre  loin  de  dix-fëpt  mille  qui 
font  néceflaires  pour  complétter  les  arme- 
rens  feulement  des  quatre-vingt-un  vaifleauX 
de  ligne*  Il  n eft  pas  poflibtè  de  trouvée 
tout  ce  monde  , en  faifant  agir  à la  fjtè 

la  prefle  de  mer , le  doublément  de  la  mi** 
Tome  Xm  ; r t > 
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liee,  les  enrollemens  volontaires &c.  Cha-^ 
cun  de  ces  efforts  nuit  aux  autres;  il  fau- 
droir,pour  fatisfaireles  divers  befoins  , trou- 
ver jufqu’à  foixante  mille  hommes.  Il  y a 
cinq  ans  que  l’on  auroit  pu  s’en  flatter,  mais 
aujourd’hui  l’Angleterre  eft  épuifée  de  toutes 
les  maniérés  par  fa  guerre  d’Amérique. 

Dans  la  féance  des  Communes  du  23  i 
Milord  North  a déclaré  bien  pofitivemene 
que  tout  çeçi  pe  finiroit  point  qu’il  n’eût 
demandé  & obtenu  d’être  jugé  par  fa  nation  , 
ne  pouvant  foutenir  l’imputation  qui  venait 
de  lui  être  faite  par  M.  F$x , que  l’Angle- 
terre n’avoit  d’ennemis  que  la  France , l’Ef- 
pagne  & lui.  A cette  occafion  il  a eflayé 
de  fe  juftifier  fur  çe  que  l’Angleterre  ne  fp 
trouve  avoir  aujourd’hui  aucun  allié  parmi 
les  nations  étrangères.  Je  compte  faire  uii 
vrai  plaifir  à vos  Lecteurs  fur  le  Continent* 
de  rapporter  cette  partie  de  fon  difcours# 
Des  applaudiflemens  vont  s’élever  de  toutes 
parts;  mais  ce  n’eft  point  vers  l’Angleterre 
qu’ils  fe  dirigeront.  « Il  ne  m’a  point  paru 
d'abord , a dit  ce  Miniftre  , que  détachés 
comme  nous  le  fommes  du  refte  du  Conti- 
nent , aucune  autre  alliance  que  celle  de  la 
Ruflie  pût  nous  être  néceflaire  en  Europe; 
Et  fi  les  affaires  n’eûffent  pas  tout-à-coup  pris 
une  tournure  inattendue  , il  eft  probable  que 
l’Angleterre  eût  pû  faire  çette  alliance.  Voici  ce 
qui  s’eft  paffé.  La  Ruflie  & la  Porte  étoienc 
couvenues  d’une  armiftice  ou  d une  trcve? 


ET  Dia  Amehïqüe,  ccxcj 
Tant  que  l’arrangement  définitif  des  pré- 
tenfions  relpeâives  de  ees  deux  Pui (Tances 
pouvoient  manquer,  il  étoit  de  Vintérêt  de 
la  Ruflîe  de  fe  ménager  l’amitié  de  la  Grande- 
Bretagne  ^ qui  pouvoit  la  protéger  & la 
Soutenir  dans  la  Méditerranée  Dans  cet  état 
«les  chofes , le  Miniftre  de  France  à Conflan- 
tinople  a été  choifi  pour  médiateur  commua 
entre  ces  PuilTances,  Il  efb  réfulté  de  cette 
médiation  . que  la  Porte  & la  Cour  de  Peterf- 
bourg  ont  conclu  leur  Traité  de  paix,  par 
lequel  tous  leurs  différends  font  terminés. 
La  Cour  de  Peterlbourg  n’ayant  plus  d’af- 
faires qui  l’intereflent  dans  la  Méditerranée , 
aucun  motif  ne  la  preffe  plus  de  cotitraéèer 
une  alliance  avec  notre  Cour  ; & peut  être 
bien,  y a-t-il  des  engagemens  fecrets  entre 
la  France  & la  Porte  , qui  feroient  craindre 
® 1^  Ruflte  de  s attirer  une  nouvelle  guerre 
avec  la  Porte  fi  elle  faifoir  avec  nous  cette 
alliance  «. 

Je  ne  veux  point  finir  cette  longue  lettre 
aar  un  article  fi  férieux.  Voici  une  hiiTo- 
•îette  qui  vous  mterrefleja  moins,  mais  qui 
rous  amufera  d’avantage. 

Le  bruit  s’étant  répandu  dans  toute  la 
rille  de  Londres  que  Milord  North  avoir 
lemandé  que  fon  procès  lui' fût  fait,  des 
;ens  habiles  à profiter  dé  tout , fe  font  avifés 
le  faire  courir  le  bruit  qu’on  menoit  ce  Mi- 
ûftre  a la  Tour  avec  trois  autres  Lords, 

Vuflitôt  une  foule  immenfe  s’eft  portée  vers 
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fa  partie  de  Londres  où  eft  la  Tour  & en 
a rempli  toutes  le?  avenues.  C’étoit  une  rufe 
des  Enrolleurs  , qui  , dit-on,  ont  fait  dans 
cette  occafion  un  de  leurs  meilleurs  coups 
de  filet.  Malgré  la  conftçrnation  où  tout  le 
monde  ici  eft  plongé , on  q éncore  trouvé 
la  force  de  rire  de  l’invention. 

J’allois  fermer  mon  paquet  ; mais  je  ne 
puis  me  décider  à garder  pour  l’Ordinaire 
prochain  , une  nouvelle  qui  vous  fatisfera 
beaucoup.  Je  la  tiens  d un  Matelot  Anglqis 
tout  arrivant  de  la  côte  d’Afrique.  Ne  me 
demandez  point  par  quel  Vaiffeau:  je  n’ai 
pas  fongé  à lui  faire  cette  queftion.  Je  crois 
être  le  premier  dans  Londres,  à qui  il  ait 
donné  les  détails  que  vous  allez  voir , qui 


pie  paroilfent  certains. 

Deux  Frégates  Françoifes  , que  je  juge 
d’après  le  rapport  de  cet  homme , avoir  été 
laifl'ées  par  M.  de  Vaudreuil  fur  la  côte  d’A- 
frique , y pnt  dévafté  tous  les  riches  Comp- 
toirs Ànglois  de  la  riviere  de  Sierra-Leone 
Elles  y ont  trouvé  plufieurs  bâcimens  chargé: 
de  Nègres , qu’une  d’elles  a pris  fous  for 
pfcorte  pour  Saine  Domingue.  Tous  les  ma- 
gasins ont  été  vuides,  & leurs  effets  tranfpor 
tés  à bord  des  Bâtimens  Anglois  pris  par  ce 
mêmes  Frégates,  & l’autre  les  conduit  ei 
France,  Entre  autres  richeffes , il  y a une  pre 
digieufe  quantité  de  dents  d’éléphant.  Quati 
aux  fortifications,  qui  ont  coûté  immenfemen 
au  Parlement  d’Angleterre , il  n’en  eft  pa 
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refté  pierre  fur  pierre  : le  Matelot  m’affiire 
que  ce  qui  en  refte  eft  calciné. 

Il  m’a  bien  fait  rire  par  la  maniéré  dont 
il  m’a  peint  la  deftrudion  du  fort  de  l'iflç 
James  dans  la  riviere  Gambie.  Cette  ifl$ 
étoit,  pour  ainfï  dire,  une  création  de  l’in- 
duftrie  angloife  , qui  l’avoit  conquife  fur  la 
yiviere,  en  retenant  les  fables  par  le  moyerç 
de  paliffades  ou  de  pilotis.  Tous  ces  bois 
ayant  été  arrachés  & enlevés  par  les  Fran- 
çois, il  prétend  qu’ils  ont  emporté  l’ifle.  Il 
eftime  , & je  le  crois,  à plus  de  huit  millions 
fterling,  la  perte  que  les  Anglois  foutfnront 
par  la  deftrudion  de  Sierra-Leone  j 3c  il  paroit 
perfuadé  qu’elle  leur  fera  infiniment  plus  fen- 
fible  que  celle  du  Sénégal.  Je  lui  ai  demandé 
s’il  croyoit  que  le  VaifTeau  de  ligne  la  Ven-* 
geance  * de  74  canons , détaché  par  l’Amiral 
Hughes  avec  de  fortes  frégates  , parvien- 
droienc  à chaffer  les  François  de  ce  pofte.  II 
m’a  répondu  , que  dans  l’état  où  l’a  laifté  M* 
le  Duc  de  Laufun  , il  feroit  difficile  , même  à 
quatre  mille  hommes,  d’y  réuftïr.  Il  n’a  point 
entendu  parler  de  la  prife  du  Vaiflfeau  le  ÏVar* 
wkk 
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Banquier  de  Londres , à M.  * * * 
à Anvers . 

, . - ' ■ . ' • ( . 

De  Londres  le  io  Juillet  1 77^ 

♦ 

oici  le  moment,  Moniteur,  où  cha- 
m voudra  voir  3c  étudier  les  cartes  de  la 
lanche  , qui  va  devenir  le  théâtre  d’un 
mre de  guerre  prefque  nouveau  pour  nous, 
loiqu’il  ait  été  beaucoup  plus  familier  à 
ds  peres.  Il  me  paroît  que  dans  une  telle 
rconftance,  vous  me  faurez  quelque  gré  d’en- 
chir  la  Géographie  des  connoiflances  de 
Hiftoire,  pour  donner  de  la  couleur  aux 
ces  qui  vous  feront  fuggerées  par  le  fimple 
ped  des  côtes  refpedives.  J’ai  fait  jadis , fur 
!t  objet , des  recherches  dont  l’application 
îut  aujourd’hui  être  allez  frudueule  ; je  me 
is  un  devoir  de  les  mettre  fous  vos  yeux.  Je 
rai  précéder  un  morceau  qui  m’a  été  fourbi 
îr  des  papiers  Anglois  allez  récens  & qui 
>mpletera  mon  tableau.  Ce  font  les  inftruc- 
Dns^  données^par  la  Reine  Elifabeth  pour 
défenfe  de  fes  côtes  , menacées  d’une 
doutable  invafion. 


Tome  XIV. 
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Ecrit  fur  les  defcentes  en  Angleterre 
tiré  d'une  Galette  Angloifedu  gi  Mc 
iy?8. 


3>  Tous  les  détails  relatifs  à une  invafio 
ne  pouvant  être  que  très  intérelfans  au  mo 
ment  où  nous  nous  trouvons,  peut-être  r 
fera  t-on  pas  fâché  de  favoir  quel  a été  1 
plan  propofé  à la  Reine  Eüfabeth  en  iyB 
dans  une  circonftance  femblable  > par  1< 
Officiers  qui  compofoient  fon  Confeil 
plan  que  cette  grande  Princefïe  & fes  M 
niftres  ont  trouvé  fi  fage  , qu’ils  n’y  ont  fa 
aucun  changement.  Voici  une  copie  exaâ 
des  difpofitions  adoptées  par  le  Gouvei 
nement,  comme  les  plus  propres  à fait 
(échouer  les  defleins  de  l’Efpàgne.  La  tm 
hiere  de  faire  la  guerre  eft  aâuellemei 
beaucoup  plus  perfectionnée  qu’elle  ne  l’éto 
alors  ; mais  la  fituation  naturelle  de  nos  côte 
étant  toujours  la  même,  on  n’en  verra  p: 
moins  la  fageffe  du  Confeil  & du  Gouvei 
nement  dans  les  difpofitions  qu’ils  ont  prifi 
a ce  lujet 


Co n s e il  de  Guerre 
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Tenu  le  27  Novembre  1587. 


M £ M B R £ S. 


Le  Lord  Grey. 

Le  Chevalier  Francis  Knowles 


B T P E L’A  M É R I Q XJ  E.  CCXCÎX 

,Le  Chevalier  Thomas  Laken. 

Le  Chevalier  Walter  Raleigh. 

Le  Chevalier  Richard  Granville. 

Le  Chevalier  John  Norris. 

Le  Chevalier  Richard  Bingham. 

Le  Chevalier  Roger  Williams. 

Le  fieur  Ralph  Lane. 

Propositions. 

X • M 

tyem  que  Von  regarde  comme  les  plus  propres 
à mettre  les  forces  de  ce  Royaume  en  état  de 
repouffer  une  invafion  ; & défignation  des  en- 
droits où  il  ejl  le  plus  probable  que  l’ennemi 
a dejfein  d effectuer  une  defcente. 

Milford  j,  Helford  , Falmouth , Plymouth  , 
ç>rbay , Portland  , Porcfmouth , l’Ifle  de 
ighî.  — Ce  font  là  les  lieux  les  plus  pro- 

es  au  débarquement  pour  l’armée  d’Ef- 
gne. 

Quant  à l’armée  de  Flandres , voici  les 
droits  qu’elle  peut  menacer.  NelT  en  Suf- 
c . les  Dunes  , Margate  dans  le  Comté 
Kent,  la  Tamife,  Harwich,  Yarmouth  . 
j!1  & l’Ecofle.  ' 

i ' f ~ 
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PREMIERE  PROPOSITION. 

telles  font  celles  d’entre  ces  places  qui  peuvent 
être  mifes  en  état  de  défenfe  pour  s’oppofer  au 
débarquement  ? 

Milford  dans  la  Principauté  de  Galles, 
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Plymouth  pour  l’Oueft  , Portland  pour  I< 
milieu  des  parties  Occidentales , l’Ifle  d( 
Wight,  Portfmouth  & la  Tamife. 


Ce  pays  eft  fi  mauvais  qu’on  n’a  guer* 
lieu  de  fuppofer  que  l’ennemi  veuille  s’; 
établir:  cependant  comme  le  havre  de  Mil 
ford  eft  très-bon  & que  cette  circonftanc 
pourroit  tenter  l’ennemi , nous  croyons  qu’i 
eft  néceffaire  d’avoir  en  cet  endroit  un  corp 
de  deux  mille  hommes  d’infanterie,  fouten 
par  cinq  cents  chevaux. 


Plymouth . 

La  raifon  qui  fait  regarder  Plymout 
comme  une  des  places  les  plus  meoacées 
c’eft  qu’il  n’eft  pas  probable  que  le  Ra 
d’Efpagne  engage  fa  flotte  trop  avant  dan 
la  Manche  avant  de  s’être  alluré  d’un  bo: 
port.  r 


Portland • 

• V -r  ' • <y  «*•  v 

On  regarde  aulîi  Portland  comme  un  en 
droit  expofé  à une  defcente , parce  qu’il  ; 
a un  grand  port  où  les  vaifleaux  font  à leu 
aife  & une  greve  très-commode  pour  le  dé 
barquement  des  troupes.  L’ennemi  une  foi 
maître  de  l’Ifle , il  y trouvera  une  retrait 
allurée  ; & les  environs  étant  un  pays  d 
plames  ils  lui  offrent  toutes  fortes  de  faci 
lités  pour  y marcher  avec  une  grande  armé^ 
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Deuxieme  proposition. 

.v 

Des  mefures  que  Von  doit  prendre  pour  com- 
battre V ennemi  *&  il  parvient  à ejfeSluer  fon  de- 
barquement. / _ 

■ On  doit  laifler  à la  difcrétion  du  Général 
le  choix  des  moyens  qu’il  croira  les  plus 
convenables  pour  combattre  l'ennemi.  Nous 
nous  bornerons  à lui  recommander  de  s’op- 
pofer  à la  defcente  de  l’ennemi  , s’il  croit 
pouvoir  le  faire  avec  avantage , & s’ils  veu- 
lent s’avancer  dans  le  pays,  de  le  ruiner 
tellement  qu’ils  ne  puiflent  y trouver  d’au- 
tres fubfiftances  que  celles  qu’ils  porteront 
avec  eux , & qui  feront  par  cette  raifon  en 
petite  quantité  : il  faudra  qu’il  les  tienne 
dans  des  allarmes  continuelles  , mais  que  dans 
aucun  cas  il  ne  hasarde  de  bataille  avant 
que  les  divers  Lieutenans  aient  eu  le  tems 
de  raflfembler  leurs  troupes  pour  former  une 
forte  armée  , à moins  qu’il  ne  fe  préfente 
quelqu’occafion  (i  favorable  qu’il  ne  croie 
pas  devoir  la  laiiler  échaper. 

«r 

Troisième  proposition. 

Quel  nombre  d'hommes  on  doit  tenir  prêt  pour 
remplir  cet  objet  ? 

Dans  le  cas  oi  l’ennemi  débarqueroit  à 
Plymouth  par  exemple,  alors  en  fuppofant 
que  Devon  & Cornwal  fourniffent  (ix  mille 


T 
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hommes,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  les 
contingens  de  Wiltshire  , de  Dorfet  & de 
Sommerfet  joints  aux  (ix  mille  hommes  de 
FOueft , feront  une  armée  fuffifante , fur- 
tout  avec  le  renfort  des  Gentilshommes  & 
autres  PofTefieurs  de  terre.  S’il  arrive  que 
Fennemi  débarque  à Portland  foit  par  choix 
ou  par  l’effet  des  vents  contraires  : alors  les 
Milices  de  l’Oued  (e  rendront  de  ce  côté  là  : 
& fi  l’invafion  fe  faiç  dans  le  Comté  de 
Kent  ou  à l’Oued  de  la  Tamife  » les 
forces  des  Comtés  du  milieu  , dedinés  à 
fe  porter  à l’Oued,  pourront  longer  les  côte^, 
pour  gagner  l’Ed. 

Si  l'ennemi  entre  dans  la  Tamife,  le  même 
ordre  fera  fuivi  par  les  Comtés  circonvoi- 
fins,  favoir , Suffolk,  Norfolk,  Effex  & la 
ville  de  Londres* 

Attendu  que  dans  le  cas  d’une  invafion 
foudiine,  il  feroit  alors  trop  tard  pour  fe 
procurer  les  moyens  de  défenfe  néceffaires  , 
on  croit  qu’il  ed  à propos  de  préparer  d’a- 
vance un  train  d’artillerie  avec  toutes  les 
munitions  de,  guerre  & de  bouche  & tous 
les  uftenfiles convenables,  & le  tout  fera  re- 
parti dans  les  places  ci  deffus , lefquelles  fe- 
ront garnies  de  ces  troupes. 

Et  attendu  qu’il  faut  fur-tout  donner  une 
attention  particulière  a la  perfonne  de  Sa 
Majefté  , nous  croyons  qu  il  ed  d’une  né- 
ceffité  indifpen fable  de  lever  à cet  effet  une 
armée , laquelle  iefa  çompofée  des  torces 


t 
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des  Comtés  nommés  & deftinés  pour  ce  fer- 
vice.  Cette  armée  fera  jointe  par  les  Mi- 
lices de  la  ville  de  Londres  & de  toutes 
les  autres  Villes , que  l’on  pourra  armer  des 

Arfenaux  de  Sa  Maiefté. 

♦ * 

Nous  croyons  auflî  qu’il  convient  de  donner 
les  ordres  & de  faire  les  difpoftions  né- 
Ceflaires  pour  que  l’ennemi  ne  s’empare 
point  des  vaiiïeaux  de  Sa  Majefté  à Roj- 
chefter  (dans  la  Tamife  ). 

Précis  hi/lorique  des  différentes  des- 
centes que  Von  a tenté  de  faire  en 
Angleterre  ou  qui  y ont  été  exécutées 
depuis  celle  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. 

/ ' ' ^ t i 

Première , heureufe . 

Guillaume,  Duc  de  Normandie, 
quitta  les  côtes  de  cette  Province  avec  une 
flotte  de  neuf  cents  voiles,  & mit  fes  trou- 
pes à terre  près  de  Panfey  dans  le  Comté 
de  SulTex  le  29  Septembre  1066 . On  ne 
s’oppofa  point  à cette  defcenre  , & quoique 
Guillaume  n eut  en  Angleterre  aucun  parti 
qui  put  le  joindre  * une  feule  bataille  gagnée 
près  d Hafting  le  rendit  maître  du  l^oyaume# 

Seconde  ^ heureufe. 

Robert , fils  aîné  de  Guillaume  &c  fon  fuc- 
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celfeur  au  Duché  de  Normandie,  vint  en 
Angleterre  en  iioî  & exécuta,  fans  au- 
cune difficulté  , fa  defcente  à Portfmouth. 
Il  avoir  dans  le  Royaume  une  fa&ion  toute 
prête  à le  foutenir , 8c  une  partie  de  la  Ma- 
rine Angloile  étoit  dans  fes  intérêts.  Mais 
l'Archevêque  Anfelme  harangua  l’armée  avec 
une  éloquence  fi  perfuafive , qu’il  la  fit  in- 
cliner pour  Henri  I , frere  de  Robert . La  paix 
fut  conclue  entre  ces  deuxfreres;  8c  Robert, 
après  deux  mois  de  féjour  à la  Cour  de 
Henri  , retourna  dans  (on  Duché  de  Nor- 
mandie, 

.c  •.  * r _ v'  • 

Tïoijiemè , heureufe , 

Mathilde , fille  de  Henri  „ veuve  de  PErn- 
péreur  Henri  V,  exécuta  une  defcente  en 
Angleterre  en  1139,  avec  cent  quarante 
hommes  feulement.  Bientôt  un  parti  nom- 
’ breux  8c  les  Barons  mécontens  fe  joignirent 
à cette  Princelfe.  Il  s’éleva  à cette  occafion 
une  guerre  civile  qui  remplit  l’Angleterre 
de  meurtres  & de  défolation.  Cette  guerre 
dura  fept  ans.  Les  deux  Partis  triomphèrent 
alternativement  l’un  de  l'autre.  Enfin,  celui 
de  Mathilde  fuccomba  ; 8c  cette  Princelfe  fut 
obligée  de  repafïer  en  Normandie  en  1 146. 

Quatrième  * heureufe . 

En  1216 , Louis,  fils  de  Philippe  Augufte, 
appellé  en  Angleterre  par  les  Barons  , y fit 
une  defcente  avecfixou  fept  cents  vaiileaux. 

/ Il 


1 


/ 
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Il  débarqua  à Sandwich  où  le  Roi  Jean  n’ofa 
point  le  venir  atraquer.  Toute  la  province 
cie  Kent  lui  eft  bientôt  foumife  , à l5cxcep~ 
îion  cependant  du  fisul  Cîiateau  de  Douvres» 
Ii  eft  couronné  à Londres.il  réduit  encore 
plufieurs  piovinces  fous  fon  obéifiance , 
il  défait  le  Roi  Jean»  La  mort  de  ce  Prince 
éteignit  ie  refienriment  des  Anglois  qui  fe 
déclarèrent  contre  Louis , pour  Henri  III  % fils 
du  Roi  défunt. 


» 


Louis  s’abfente  de  l’Angleterre.  Pendant 
ce  tems-!à  il  s’y  forme  contre  lui  un  puif- 
fant  parti  dans  lequel  s’enrôlent  plufieurs  de 
les  meilleurs  amis.  Il  revient  avec  une  flotte  j 
mais  il  en  trouve  une  que  les  cinq  ports 
ivoient  armée  pour  s’oppofer  à fon  retour. 
Il  foutinc  un  combat,  & quoiqu’il  y eut  per- 
du plufieurs  vaiffeaux  > cela  ne  l’empêcha 
Joint  de  de'barquer  à Sandwich;  il  ‘brûle 
:ette  Ville,  comme  étant  une  des  cinq  qui 
ivoient  ofé  armer  contre  lui.  Son  armée, 
orte  de  vingt  mille  hommes,  pénétré  très- 
vant  en  Angleterre.  Dans  leur  marche,  les 
roupes  Françoifes  , dit  Thoiras , commirent 
le  fi  horribles  ravages , que  les  Hiftoriens 
ilurent  que  c étoit  plutôt  une  armée  de  dé» 
rions  qu  une  armée  d’hommes.  Il  éprouva 
es  revers .PhilippeAugufte  voulut  lui  faire  pafTec 
n i en  fort , mais  la  flotte  des  cinq  ports  dé- 
ait  celle  des  François,  Enfin  , Louis  fur 
Tome  Xm  v 


y 
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affiégé  dans  Londres,  & les  A nglois le  for- 
cèrent à fortir  de  l’Angleterre, 

Sixième,  heureufe, 

Ifabelk  J femme  d’Edouard  I T,  defeendic 
à H arwich  en  1326  le  28  Septembre , avec 
une  armée  levée  dans  le  Hainault  & en  Alle- 
magne. Le  mécontentementqu’avoientdonné 
les  Spenfers  , lui  forma  un  parti  nombreux*  ' 
Eî!e  fit  ion  mari  prifonnier  & l’obligea  de 
réfigner  la  Couronne  à fon  fils  le  22  Jan-. 
”vier  1327. 

Septième  ; huitième  ^neuvième  j dixième  » onjiera# 
& douzième  > heureufes • 

En  1277,  la  treve  qu’  Edouard  avoit  faite 
avec  la  France  étant  expirée  , Charles  V qui» 
à la  mort  de  ce  Prince , s’étoit  trouvé  eni 
état  de  mettre  cinq  armées  en  campagne 
contre  les  Anglois , équipa  une  flotte  for- 
midable pour  défoler  les  côtes  de  PAngle- 
terre.  Ses  troupes  y exécutèrent  plufieurs  dé- 
foarquemens  fucceffifs  ; elles  brûlèrent  Haf- 
tings  5 Portfmouth  > Dartmouth  , Plymouth  , 

défirent  un  corps  de  troupes  envoyées 
pour  les  repouffer.  Elles  eurent  du  deffous  à 
Winchefter;  enfuite  elles  fe  retirèrent  dans 
l’Ifle  de  Wight,  y pillèrent  les  hâbitans  8c 
retournèrent  en  France  avec  un  butin  con-; 
iidérabie. 

En  1383  , l’Angleterre  fouffrit  beaucoup  , 
dit  Thoiras  9 des  fréquentes  defcentes  de? 


/ 


fife  Ï-’ÀM’É'r  iq  ü.^,  ’eccviî 

François.  <^àe  gafctè  *V<&  l’Andeterrè 

ile  oar  esf  ?®  ï^fk*  P,us  confidéra- 
, e Par  'es,  oins  de  Ton  Amiral , Je  an- de  Vienne 

?'SX  ’RGllan--  Cet  Amiral  difoit  qué 
-J  Anglais  n étaient  jamais  \ plus  faibles  que  lh- 


riemè  j 


fondant  PeoTaticè  de  Richard  mes  tvait. 

nl'evereot  h' î dtfce1nreD  Stitftx  , & î» 
nleverent  pnfonmer  le  Prieur  de  î’Abbavè 

e Le\ves.  L’Abbé  du  Monaftere  deBattd! 
flembla  une  forte  d’arriere-ban , courut  fe 
îtter  dans  la  ville  de  Winchelfea  s’v  for 

; 168  Fran^s#en  a^hdlmrer 

Quatorzième , keureufe. 

Le  Duc  de  Lancaftre  s’étant  laiffé  perfua- 

id'SS  Angine  pe„danPt  Vzl 

ngt  hommes  feulement  , dëfcenditen  Juil- 

i a Raven^Pur  dans  le  Comté  d’York 
I nnfuC'!?lnt  Par  un  parti  très  confidérable 

e Roi , de  retour , n’ayant  pas  afli de 
rces  pour  lui  réfi ftPr  r„f  V • , 

i réAÏr  1,  UUer  > tut  contraint  dé 
' ceder  la  couronne,  le  30 Septembre  de 
meme  année.  ^ re  ae 

Première , malheur  eujè . 

En  ’ hs  François  fe  préfenterent  * 

v H 
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devant  la  côte  du  Pays  de  Galles  avec  une 
flotte  de  trente-huit  vaifleaux.  Une  tempête 
violente  qui  les  difperfa , les  empêcha  d’y 
débarquer.  Suivant  Thoiras,  la  Cour  de 
France  avoir  eu  avis  de  quelque  confpiration 
formée  en  Angleterre  par  les  partifans  de 
Richard  II , qui  avoit  été  dépofé  par  le  Duc 
de  Lancaftre  l'on  coufm  germain  , proclamé 
Roi  fous  le  nom  de  Henri  IV;  Ton  projet 
étoit  de  foutenir  le  parti  de  Richard,  en 
envoyant  une  armée  Françoife  dans  le  Pays 
de  Galles* 


Quinzième , heureufe. 

Sous  le  régné  de  Henri  IV,  les  Fran- 
çois defcendirent  à Stoke  Fleming  près  de 
Darmouth. 


Veuxiemej  malheureufe . 

Marguerite,  femme  de  Henri  VI,  partit 
des  côtes  de  France  en  1462,  avec  quel- 
ques vaifleaux  & yoo  hommes  de  débarque- 
ment. Elle  voulut  delcendre  à l’embouchure 
de  la  Thvne  ; mais  un  corps  de  troupe: 
Angloifes  la  força  de  fe  retirer.  Elle  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fon  monde. 


Seizième  * heureufe. 


L’échec  que  reçut  Marguerite  à l’embou 
chure  de  la  Thyne  ne  lui  fit  point  aban- 
donner fon  projet.  Elle  exécuta  fa  defcentt 
Barwick,  Les  Eeofibis  le  joignirent  a c$m 


i 
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^rîncefle  & entrèrent  en  Angleterre,  II» 
’urent  défaits  à Hexharn  dans  le  Comté  de 
^orthumberland  ;&  la  Reine fe  vit  obligée  cfe 
uir  en  Ecoflfe  avec  fou  mari.  Edouard  ï V 
t une  treve  avec  les  Ecofibis*  Marguerite  fe 
éfugia  en  Flandres,  & Henri  j qui  étoit  paffé' 
ïcretement  en  Angleterre,  y fut  arrêté  & 
nfermé  dans  la  Tour  de  Londres  en  146^, 


ï . •ri  > 

Dix  - feptiemc , 


Le  Comte  de  fParwick  paflà  de  France 
i Angleterre  avec  une  flotte  & une  armée  , 
;ndant  l’Eté  de  Tannée  1470.  La  flotte  du 
uc  de  Bourgogne^  qui  croifoit  à l’embou- 
lure  delà  Seine  à deflein  d’attaquer  War- . 
ck , avoit  été  difperfée  par  une  tempête 
veille  même  du  jour  que  celui-ci  mit  à 
voile.  Il  prit  terre  à Darmouth  , fut  joint 
run  puiflànt  parti , chaffa  Edouard  I y de 
Angleterre  , délivra  Henri  V I f le  remit  fur 
trône,  ôc  Edouard  IV  fut  déclaré  traître 

usurpateur  lé  26  Novembre  de  la  même 
lee.  Dartmouth  fut  brûle  deux  fois  pàc 


:oi.c 
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Troijîeme , malheureufe • 

f *•»*  ; 4 , J.  , ; " • 

tin  1471  » Edouard  IV  partit  des  cotes 
Flandre  avec  dix-huit  vuiffeaux  & deux 
le  hommes  de  débarquement.  Il  tenta 
tilemçnt  de  descendre  à Norfolk , cettç 
c étant  trop  bien  gardée. 
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Dix  - huitième  , heur  eufe. 

0 ' ■ **■  . • - ^ • ' ‘ ^ 

Edouard  IV  fit  voile  vers  la  riviere  d’Hunv* 

ber  , defcendit  à Ravenfpur,  & devint  maître 

in  de  la  bataille  donnée 


Ip  Barnetfield* 
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Dm  - neuvième  > heumfo. 


Dans  la  meme  année,  Marguerite,  femme 
de  Henri  Kl,  entreprit  une  fécondé  invafioa 
en  Angleterre-,  fur  des  vaiffeaux  & avec 
des  troupes  que  la,  France  lui  avoit  donnés. 
Elle  aborda  à Weymouth  ; mais  étant  inf- 
truite  de  la  défaite  de  Warwick  , elle  fe  re- 
tira dans  une  Abbaye.  Ses.  amis  l’ayant  ex- 
citée, à faire  une  nouvelle  tentative , fes  trou- 
pes furent  encore  défaites  à Tewkefbury. 

Quatrième  malheur eufe. 


v _ f\  v.  v.  V 
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Le  Cornue  de  Ricfamont  partit  de  Bre~< 
tagneen  1484,  avec  quarante  vailTeaux  & 
Ex  cents  hommes  de  débarquement., Sà  Hotte 
fut  difperfée  par  une  tempête  , & le.  vaiffeau 
qu’il  montoit  fut  jette  fur  les  côtes  de  Dor- 
fetshire . mais  il,  eut  le  bonheur,  de  ne  point 
périr  dans  ce  naufrage. 


Vingtième.,,  heur  eufe. 

Le  même  Comte,  revint  l’année  fuivante 
avec  une  'poignée  de,  monde  ,.  & débarqua 
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îe  6 Août  à Milford  Haven  dans  le  Pays 
de  Galles.  Richard.  /II  avoir  fait  alors  ren- 
trer la  flotte  dans  fes  ports.  Il  reçue  un  ren- 
iorr  tres-confidérable  , marcha  à Londres  par 
ohrewsbury  , rencontra  le  Roi  à Bofworth- 
tieJd  , lui  livra  bataille  & gagna  la  cou- 

ronne.  Il  n y avoit  pas  plus  de  fix  jours  qu’il 
etoit  débarqué. 

V r \ 

Vingt  - mkrhe,  heur eufi. 

On  faifoit  palier  Lambert  Samuel  pour  un 
des  heritiers  de  la  Maifon  d’York,  & pré- 
tendant a la  Couronne  fous  le  nom  de  Comte 
de  Waryick.  H fut  envoyé  en  Irlande  en 

T4  n’  u m 7 £U  re?u  & traité  èn  Roi. 
La  Ducheflede  Bourgogne  lui  envoya  une 

«pue  avec  deux  mille  hommes.  H dépen- 
dit en  1487  à Fowdray  dans  le  Comté  de 
Laneaftre.  Son  parti  n’étoit  point  affet  con- 
iiderable  en  Angleterre  / & il  fuc  défait  à 

4»  bataihe  de  Stoke  près  de  Newaik.,  & fait 
primnmer* 

* / 

Cinquième  y malheureufe . 

îrîin  r Warbeck  prétendoit  erre  le  Duc 
d York  , fils  d’Edouard  ÏV.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne ^ plufieurs  Irlandois  & le  Roi  de» 
France  le  traitèrent  epime  tel.  Il  tenta  en 
*é9f  de  defeendre  fur  les  côtes  de  Kent.*, 
mais  il  fut  contraint  de  fe  retirer  fans  avoir 
pu  débarquer.  Il  palTa  enfuite  en  Kcolie  oà 

v iv 


1 


eccxij  Affaires  de  l’Angleterre 

le  Roi  Jacques  le  reçut  en  1496.  L>e  Prince 
1 accompagna  jufqu’en  -Angleterre  avec  une 
armée;  mais  aucun  Anglois  ne  s’étant  dé- 
déclaré pour  ce  prétendu  Duc  d’York  9 
iî  commit  quelques  dévaluations  dans  la  Pro-» 
vinçe  de  Northumbcrland  & fe  retira* 

Vingt  'deuxieme  , heure  a fe* 

Per  Juin  obligé  de  quitter  l’Ecofie , paffa 
en  Irlande.  En  1497  , les  méconrens  d’An- 
gleterre l’inviterent  à venir  fe  mettre  à leur 
tête.  Il  partit  avec  quatre  petites  barques  & 
cent  quarante  hommes  , defcendit  fur  les 
côtes  de  Cornouailles  au  mois  de  Septem- 
bre , entreprit  inutilement  le  Itege  d’Exeter 
& vit  toute  la  NoblefTe  de  cette  Province 
le  foulever  contre  lui.  Il  quitta  fon  armée 
qui  étoit  alors  forte  d’énviron  fept  mille 
hommes  & alla  fe  réfugier  au  Monafterede 
jîowley.  Peu  de  tems  après  il  fe  rendit  au 
p.oi  s flic  exp.ofé  aux  railleries  du  peuple  , 
îetté  dans  les  fers  & pendu  à Tyburn  eu 

Vingt  - troijîeme  „ vingt  - quatrième,  vingt-  çin- 

quieme  & vingt  - fixieme  j heureufes * 

\ 

En  , le  18  Juillet,  l’Amiral  d'Art* 

nehaut , qui  commandait  une  elcadre  que 
François  J,  avoit  deftinée  à bloquer  Bou- 
logne, arriva  devant  Portfmouth , défia  au 
combat  l’efçadre  Angloife  qui  étoit  de  foi? 
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tante  vaiffeaux  , débarqua  en  trois  différens 
endroits  dans  rifle  de  Wight , fans  que  les 
Angîois  ofaflent  l’en  empêcher.  Il  y brûla 
& fit  piller  plufieurs  villages.  Le  Confeilde 
i’Annebaut  ayant  décidé  qu’il  n’éroit  pas  pof* 
ible  de  s’établir  dans  l’Ifle  , il  fe  porta  fur 
a côte  de  Suflex  pour'  attirer  de  ce  côté  là 
es  forces  des  Angîois  , en  quoi  il  ne  pue 
éufhr , les  Angîois  , dit  Thoiras  , reftanc 
oujours  cachés  derrière  les  fables  dans  le 
anal  de  Portfmoüth.  Enfin , après  avoir 
xecuté  trois  nouveaux  débarquejnens  fur  la 
ote  de  Suflex  , il  revint  mouiller  à l’Ifle  de 
^ight  & retourna  en  France  fans  autre  di- 
minution dans  fes  forces  que  celle  que  la  ma- 
idie  pouvoit  y avoir  faite. 

Vingt  - feptieme , heùreufe . 

i 

Sous  Henri  VIII  les  François  brûlèrent 
* port  de  Martijon  dans  la  baye  de  Cor-* 
ouailles.  Il  y a dans  Martijon  un  rocher  très- 
aut  qui  1ère  de  marque  de  mer. 

* -y  * - i.  i „ ’ 

Sixième  > malkeureufe . 

+ t ' 

Philippe  II,  Roi  d’Efpagne  ; arma  en 
5*8 b une  flotte  formidable  compofée  de 
-nt  trente  quatre  voiles  ; montée  de  deux 
tille  fix  cents  trente;  gros  canons  & vingt 
tille  hommes  de  débarquement , auxquels 
; Duc  de  Parme  devoit  en  joindre  cinquante 
ïille.  Il  avoir  formé  le  projet  de  conque^ 
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lir  l’Angleterre.  La  flatte  principale  de  la* 
Reine  Elifabeth  était  à Plymourh  , & une 
autre  croifoit  fur  les  côtes  de  Flandre  pour 
s’oppofer  au  Duc  de  Parme.  Les  forces  de 
terre  de  cette  Prin.ce.ffe  confîftoient  en  vingt 
mille  hommes  qui  gardoient  les  côtes , vingt- 
trois  mille  qui  campoient  à Tilbury  * & trente- 
fix  mille  qui  gardoient  la  perfonne  de  la 
Reine.  Après  avoir  beaucoup  fouffert  de  la 
tempête,  la  flotte  Efpagnole  approcha  de 
la  côte  d’Angleterre  , & l’Amiral  Howard 
la  combattit  pendant  trois  jours  avec  avan- 
tage. Elle  fe  retira  vers  Calais,  Howard  & 
Seymour  la  fuivirent  avec  quatorze  vaifleaux,. 
l’attaquerent  avec  leurs  brûlots  d’invention 
nouvelle , & la  mirent  en  fuite.  L’efcadre 
Efpagnole  effuya  encore  plufleurs  tempêtes , 
& il  n’en  rentra  qu’environ  un  tiers  dans 
les  ports  d’Efpagne. 

Vingt  •huitième  & vingt -neuvième,  keureufes*. 

Deux  defcentes  heureufesdes  Efpagnols  en 
Cornouailles  dans  l’année  iypj.llsfurprirent 
la  baye  de  Mounts  qui  eft  à la  pointe  de 
l’Angleterre..  Ils  brûlèrent  aufli  P enfance  & 
plufieurs  villages  & fermes  des  environs. 

A peu  prèsijians  le  même  téms  ils  firent 
«ne  defcente  à Penwyn  à l’entrée  du  havre 
de  Pendennys.  Mais  celle-ci  n’eut  point  dé. 
fiâtes*. 

i 


t 
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Trentième  y heureuje * 

Charles  II  partie  des  côtes  de  Flandre 
9veç  une  petite  flotte  le  12  Juin  %6 50,  pafri 
fans  être  vu  entre  les  vaille  aux  portés  pour 
Fobferver , & defcendit  le  23  du  meme  mok 
au  Nord  de  l’Ecoiïe. 

Ce  Royaume  fe  déclara  unanimement  pour 
lui , & lui  fournit  une  armée  d’environ  dénié 
mille  hommes.  Cromwel  revint  d’Irlande,  fut 
fait  Général  dés  troupes  du  Parlement  3c 
marcha  eo  Ecoffe  à leur  tçtç.  Il  força  les 
Ecoflois  dans  leur  camp  à Dumbar  le  3 Sep- 
tembre , & fe  rendit  maître  d’une  grande 
artie  de  l’Ecofle,  Charles  ré  fol  ut  de  tenter 
brtune  en  Angleterre  , décampa  de  fter- 
Bng  le  31  Juin  10 fi , Si  entra  dans  ce 
Royaume  le  6 Août  de  fa  même  année.  H 
y fut  fuivi  de  près  par  Cromwel , qui  ayanr 
une  armée  fupérieure , remporta  for  lui  une. 
viôoire  complette.  Charles  prit  la  fuite,  8c 
après  avoir  échappé  à mille  dangers  , iî  s’en#, 
b^rqua  à Shoreham  le  15"  Octobre  & arriva 
ié  même  jour  fur  la  côte  de  Normandie 

' * j * >*■'  • ^ . - ■ * 

■ ' '•  ■ .>  ••  - _ - * 

Trente- unième  , heureuje. 

I*ft  'Dac  ds  Montmouth  forcit  du  Texel  1% 
4.  Mai  i68f  avec  un  vaUTeau  de  guerre  d% 
trente-deux  canons , deux  barques  & quatre- 
vingt  deux  hommes.  Il  palïa  fans  être  ap« 
perçu  au.  milieu,  de.  tous  les,  vaifleaux  qui 


t 


/■ 
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croifoient  pour  l’arrêter  * & defcendit  le 
il  Juin  A Lime  dans  le  Comté  de  Dorfet. 
U y fut  joint  par  quelque  populace.  A fon 
arrivée,  à Taunton  , ayans:  appris  que  font 
ami  le  Comte  d’Argyle  venoit  d’être  défait 
en  EcofTe  & que  l’armée  du  Roi  marchoit 
à lui,  il  l’attaqua  le  6 Juillet  à Sedgmore  ; 
il  fut -défait  & pris,  & le  iy  du  même  mois 
il  eut  la  tête  tranchée. 

Trente  - deuxieme  * heurcufe. 

Le  Prince  d*Orange  appareilla  de  la  Brille 
le  i y Odobre  1688  avec  cinquante  vaiiïeaux 
de  guerre,  vingt  cinq  frégates,  vingt-cinq 
brûlots  , environ  quatre  cents  vaifleaux  de 
tranfports  & d’autres  bâtimeris  qui  portoient 
quatre  mille  hommes  de  Cavalerie  & dix 
mille  Fantaflins.  Une  tempête  repoufla  & 
difperfa  cette  flotte.  Elle  le  raflembla  à 
Helvoetfluis  6c  remit  en  mer  le  premier  No-» 
vembre.  Qn  fut  longtems  à fe  décider  fl  l’on 
fèroit  voile  vers  le  Nord  ou  l’Oueft  ; 6c  l’on 
choifit  enfin  cette  derniere  route.  Mais  le 
vent  ayant  changé  , on  fut  contraint  de 
prendre  l’autre.  Le  Prince  d’Orange  avec 
toute  fa  flotte  pafla  tout  près  des  Dunes  où 
êtoit  l'armée  navale  des  Anglois  que  com- 
mandoit  le  Lord  Dartmourh , 6c  qui  étoitr 
de  foixante  un  vaifleaux.  Comme  le  jourétoit 
fort  obfcur.  cette  flotte  qui  étoit  fur  une* 
ligne  & occupoit  environ  fep t lieues,  ena- 
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ï>loya  fix  heures  à fon  paflage  fans  erre  ap- 
perçue  de  celle  du  Roi.  Le  Prince  qui  avoir 
deffein  de  débarquer  à Dartmouth  ou  à Tor- 
bay  fut  porté  au  - defTous  de  ces  deux  en- 
droits , mais  le  vent  tournant  tout  à coup 
le  ramena  fur  Torbay  & empêcha  en  même 
tems  la  flotte  Angloife  de  l’attaquer.  II  dé- 
barqua le  4 Novembre  fans  être  inquiété 
dans  fa  defeente.  Bientôt  un  parti  nombreux 
de  l’armée  même  de  Jacques  il  vint  le  joindre, 
& fans  courir  feulement  les  hazards  d’une  ba- 
taille, il  devint  maître  du  Royaume. 

Septième  , malheureufè* 

% 

Jacques  II,  fortit  de  Breft  avec  un  le-» 
cours  de  troupes  Françoifes  , quatorze  vaif- 
feaux  de  guerre,  fix  frégates  & trois  bru- 
lots.  Il  defeendit  à Kingfale  en  Irlande  le 
12  Mars  i68ÿ  : il  y fut  joint  par  fes  amis 
& par  un  renfort  confidérable  de  troupes 
Françoifes.  Il  perdit  beaucoup  de  tems  aux; 
fieges  de  Londonderry  3c  d’1  niskilling,  On 
envoya  contre  lui  une  armée  très-inférieure 
à la  fienne  ,aux  ordres  du  Duc  de  Schomberg 
gui  devoit  feulement  l’obferver  pendant  cette 
année.  L’année  fuivante  , Guillaume  III  alla 
lui  - meme  en  Irlande  à la  tête  d’une  fécondé 
armée,  marcha  au  camp  de  Lifburn  qu’oc- 
:upoit  le  Duc  de  Schomberg,  3c  le  premier 
Juillet  défit  entièrement  les  troupes  de 
Jacques  1 1 a la  bataille  de  Boyne.  Jacques 


CCtXViij  Àf*AI&ESDE  i.9A^gletekks 

le  réfugia  à Dublin  > & |>eu  de  joutS  aptès 
paflfa  tn  France» 

' V,  ■ ' ; *'*  -,  » 4 Si  j 

Huitième , malhenmifè . 

Jacques  II  fe  rendit  à la  Hogue  où  il 
^ ëtoit  attendu  par  une  armée  denviroù  vingt 

mille  hommes,  trois  cents  bâtimens  de  tranf- 
port  & une  forte  efcadre  prête  à faire  voile 
pour  exécuter  une  defcente  en  Angleterre* 
Les  vents  contraires  retinrent  cette  flotte 
pendant  près  d’un  mois  , & elle  fut  attaquée 
8c  détruite  en  partie  par  l’Amiral  Rujfel  qui 
commandoit  les  efcadres  combinées  de  la 
Hollande  & >de  l’Angleterre* 

f- , *V  » <r  • ' ' N < . : "t , . ' v • V 

. • , • t * f * w ' 

NeuvkWte  , iftâlhéitfeufe*  > 

Le  Prétendant  fortit  du  port  de  Dunkerque 
& fit  voile  vers  i’Ecofle  le  17  Mars  1708 
avec  vingt- lix  vaifleaux  François  fk  fix  mille 
hommes  de  débarquement*  Il  fut  pourfuivi 
par  l’Armirai  George  Byng  qui  l’attendoit 
far  les  côtes  de  Flandre  avec  quarante  vàif- 
feaux  de  guerre»  Comme  il  prit  un  plus  long 
circuit,  cet  Amiral  gagna  le  premier  le  dé* 
troit  d’Edimbourg*  Les  vaifleaux  François 
arrives  à la  vue  de  ce  détroit  i apperçurenfc 
la  floue  Angloife  &s’en  éloignèrent.  L’Ami* 
ral  Byng  en  atteignit  quelques-uns  & prit 
le  Salijbury*  Le  refte  de  l’Efcadre  Françoif© 
fit  voile  pour  InvernelT,  mais  n’àyanE  pu 


« T.  ^ 
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y arriver  à caufe  des  vents  contraires  , ell® 
rentra  à Dunkerque. 

Dixième,  malheureufe. 

• 

Pendant  ? Automne  de  17*5* , le  Comte 
ic  Mar  alla  en  Ecofie  pour  y exciter  une 
rébellion.  Le  Prétendant  y fut  proclamé  Roi 
nnfi  que  dans  plufieurs  endroits  au  Nord' de 
Angleterre.  Les  Ecofibis  commandés  par 
e Comte  de  Mar  furent  battus  par  le  Due 
VArgyle  à Dublin  le  3 Novembre  ; & le  14* 
es  Angîois  Rebelles  du  Nord  fe  rendirent 
tu  Général  Carpenter  à Prefton.  Le  Préten- 
lant  p a fia  fecretement  en  Ecofie  fur  un  petit 
)ât!ment  , accompagné  feulement  de  fix  Gcn- 
iishommes  , defcendit  à Peterhead  le  22 
)écembre;  8c  le  9 Janvier  1715  il  entra 
lans^Perth.  Mais  fur  la  nouvelle  de  l’approche 
!e  i’armée  commandée  par  le  Duc  à'Argyle, 
quitta  cette  Ville  & s’embarqua  fur  un 
ailîeau  François  qui  le  ramena  en  France 
u commencement  de  Février. 

Onzième  j malheureufe. 

' ’ • ' .4-  *,  ' N ' . , 

Le  fils  aîné  du  Prétendant  partit  le  îæ 
uillet  1745*  des  côtes  de  Bretagne  fur  un 
aifieau  de' dix- huit  canons,  & fut  joint 
uuite  par  un  vaifleau  de  guerre  de  foi- 
ante  - fix.  Il  fut  rencontré  & attaqué  par 

' Capitaine  Bretu  Le  Prétendant  gagnâ 
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rEcoffe.  Son  parti  s’étant  accru  peu-à-peu> 
il  entra  dans  Perth  le  i \ Septembre  de  dans 
Edimbourg  le  17.  Le  21  , il  défit  M.  C ope  à 
Preftonpans  j,  affiégea  le  Château  d’Edim- 
bourg le  premier  Odobre,&en  leva  le  (îege 
le  y du  meme  mois  , dont  il  perdit  tout 
le  refte.  Il  fe  mit  en  marche  pour  l’An- 
gleterre, pafTa  la  Twede  le  6 Novembre, 
prit  ÇarUfle  & pénétra  jufqu’à  Derby,  011  il 
arriva  le  4 Décembre  ; mais  peu  d’Anglois 
Pavant  joint,  de  l’armée  qui  marchoit  à lui 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Cumberland  de  du 
Général  Waiz  étant  fort  fupérieure  à la  fienne, 
il  quitta  Derby  le  6 de  fe  retira  vers  l’Ecolfe, 
ÏI  fut  joint  dans  fa  retraite  par  un  grand 
nombre  d’Ecoflois  , prit  Sterling  le  8 Jan- 
vier 1746  > en  afltégea  le  Château  de  gagna 
le  17  la  bataille  de  Faikirk.  Le  Duc  de  Cum- 
berland partit  de  Londres  le  2 y Janvier  * 
arriva  le  30  au  Camp  de  l’armée  Angloife 
qui  était  alors  en  EcolTe  s marcha  dès  le  len- 
demain à l’ennemi,  dont  l’armée  étoit  en  dé- 
route , & entra  dans  Sterling  le  2 Février, 
Les  Ëcoffois  regagnèrent  leurs  montagnes. 
Le  Prétendant  fit  inutilement  le  liege  du 
Fort  Guillaume  de  fut  défait  le  16  Avril 
à la  bataille  de  Culloden. 


U 


Douzième  ^ malheureuje . 


Le  grand  armement  de  la  France  & la 
défaite  de  Tefeadre  Françoife  par  l’Amiral 

• Hàvke 


é • r; 
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ïawke  le  20  Novembre  1759,  eftla  dou- 
ieme  & derniere  des  entreprifes  de  cette 
lature , qui  ont  eu  un  mauvais  fuccès. 

D’après  ce  précis  hiftorique , il  y a eu 
[ans  la  Grande  - Bretagne  quarante -quatre 
entatives  de  defcente  & de  conquête , 
iont  trente -deux  ont  réufli  & douze  feule- 
ment ont  manqué  de  fuccès.  Encore  dans 
es  douze  compte  - t - on  les  foibles  efforts 
[ue  fit  à plufieurs  reprifes  le  Prétendant  pour 
e remettre  en  polfeflion  du  trône. 

* , f 

Vo  ti  ces  far  les  petits  Ports  de  toute 
la  partie  des  cotes  d* \Angle terre  qui 
fait  face  aux  côtes  de  France „ 

Dam  le  Comté  de  Gornwcdl. 

Mounts-Bay . — Abri  très- fur  contre  les 
yems  du  Sud  & du  Sud-Eft. 

Heljlon • ■ Sur  la  rivière  Cober. ——Un  peu 

au-deffous  de  la  Ville  il  y a un  petit  port 
aflez  bon. 

Falmouth.  * Port  tres-commode  où  les  plus 
gros  vaifleaux  peuvent  mouiller.  Il  y a des 
abris  excellens  dans  les  cncjues  cjui  s’y 
jettent , ôc  ou  toute  la  Marine  d’Angleterre 
auroit  un  fur  mouillage  par  tous  les  vents. 
C eft  la  meilleure  rade  d’Angleterre  après 
Milford  haven  dans  le  Pays  de  Galles. 

Tome  XI F ; 
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Fowey.  Port  très -commode  qui  aVoifc 
autrefois  upe  Marine  Corfaire. 

Dârts  le  Comté  de  Devon. 

Ring' s bridge. — Port  pour  de  petits  bâuj 

menSé 

Dartmouth.  •—  Il  peut  mouiller  jufqu’àcinq 
cents  bâtimens  dans  ce  port.  Il  e(l  défendu 
par  trois  Châteaux,  fans  compter  les  fortins, 
&c.  & fon  entrée  peut  fe  fermer  avec  une 
chaîne, 

Torbay.  — - Baye  dans  laquelle  les  efcadres 
Àngloifes  mouilloient  pendant  la  guerre  de 

Guillaume  III  avec  la  France.  Ce  Princo 

# ' _ 

y avoic  pris  terre  en  1688,  — Un  vent  du 
Sud  ou  du  Sud-Efi:  en  chafle  quelquefois 
les  vaifleaux  & les  pouffe  en  pleine  mer , 
ou  bien  les  force  à fe  réfugier  dans  Dartmouth, 
On  y eft  à l’abri  des  vents  d’Oueft  & Sud- 

Oueft.  ' ’ 

Exmouth . — Petit  port  barré  , mais  excel- 
lent pour  une  deicente  : on  arriveroit  eu 
deux  heures  à Exeter , ville  grande  & riche. 

Sidmouth.' — Anciennement  port  très-fré- 
quente , mais  barré  aujourd’hui  : aucun  bâ- 
timent un  peu  gros  , de  tirant  beaucoup 
-d’eau  , ne  peut  y entrer. 

• - Dans  le„Comté  de  Dorfet. 

Lime.  — Port  excellent  dans  le  lieu  ap- 
pelle Cohbj  à un  quart  de  mille  de  la  ville. 
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ïs  vaiffeaux  y font  abrités  par  un  gros 
ir  qui  fe  prolonge  très-avant  dans 3a  mer, 
fur  lequel  on  a elevé  des  Douanes , &c. 
cote  y eft  très  • commode  pour  établir 
s batteries  : il  y en  a quelques-unes. 
Brtdport.  — Petit  port  autrefois  très-bon  % 
ais  où  l’on  ne  peut  plus  raffembîer  qu’une 
arantaine  de  petits  bâtimens  : il  eft  fur 
riviere  Bur. 

ÏVeymouth . — Marguerite,  femme  de  Henri 
t , afliftée  de  la  France , débarqua  dans 
port  en  1471. 

TVareham*  — La  Mer  s*en  eft  retirée. 

Pool.  — Port  Marchand  ordinaire. 

* * • 

Dans  le  Comté  de  Hampshire. 

A \ 

Ifle  de  Wight,  Portfmouth,  &c. 

Dans  le  Comté  de  Sujfex, 

Chichefter . — Port  qui  n’eft  pas  affez  creux 
qui  eft  formé  par  la  riviere  Lavant  , fujette 
ndant  l’Eté  à de  grands  débordemens  , 
loiqu’elle  foit  très-baffe  l’Hyver. 
drundel. — Autrefois  allez  bon  port  où  iî 
troit  des  vaiffeaux  de  cent  tonneaux.  Il 
îft  barré  depuis.  U a été  paflé  un  aéte  du 
irlement  en  1753  pour  le  réparer. 
Shoreham.  — Sur  la  riviere  Adur.  Le  port 
çoit  des  vaiffeaux  affez  gros  & il  eft  boa. 
Brighthelmflont — Petite  baye  & port  avec 
1 bon  mouillage. 
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New  - Haven.  — Aiïez  bon  port,  mais  petit 
Zc  qui  ne  recevroit  pas  des  vaiffeaux  au- 
deflus  de  cinquante  à foixante  tonneaux  , 
étant  plein  de  fable.  Un  ade  paffé  en  1731 
a ordonné  d’y  remédier. 

Hajlings.  — Port  peu  fur  contre  les  coups 
de  mer , & où  cependant  on  a dépenfé  des 
fommes  immenfes. 

Winchelfea Anciennement  c’étoit  unaflez 
bon  port  que  la  mer  a abandonné. 

Rye.  — Autrefois  excellent  port  ; mais 
barré  aujourd’hui;  à peineles  barques  peuvent 
elles  y entrer. 

Folkfione. — Port  pour  des  Pêcheurs  , mais 
autrefois  affez  bon.  La  mer  y a fait  des  pro- 
grès fur  les  terres.  Depuis  ce  port  jufqu’à 
Douvres , la  côte  eft  garnie  de  rochers  de 
craye , fous  Peau  , & que  l’on  croit  s’être  un 
peu  enfoncés  depuis  environ  un  fiecle. 

Douvres . — Petit,  port  où  il  ne  peut  entrer 
que  des  petits  vaiffeaux  en  haute  mer. 

Walmer.—  Ceit  entre  ce  petit  port  & 
Deal  qu’on  prétend  que  Céfar  a exécuté 
fon  débarquement. 

Sandwich . — Autrefois  très-bon  port  au 
fond  de  la  baye  de  ce  nom.  Les  fables  y 
ont  formé  une  barre  qui  en  rend  l’entrée 
Impoflible  aux  gros  bâtimens.  Son  canal  eft 
coupé  aufli  par  les  reftes  d’un  gros  vaiffeau 
du  Pape  Paul  I V qui  y fut  coulé  bas.  — 
Louis,  fils  de  Philippe  Augufte , y exécuta 


ET  DE  L"A  HEKIQÜL  CCÇXXV 

*ux  defcentes  avec  des  flotres  de  fix  ou 
pc  cents  voiles. 

Margate. — Les  gros  vaiifeaux  n’y  entrent 
>int  ; mais  c’eft  un  lieu  qui  pourroit  être 
ès-propre  à un  débarquement.  Il  eft  fur  la 
trtie  Septentrionale  de  rifle  Thanet. 

N B.  En  général  tous  les  ports  de  cette 
irtie  de  côte  qui  aujourd’hui  font  barrés 
nt  très-propres  pour  y tenter  une  def- 
nte  avec  des  bateaux  fous  l’efcorte  des  frè- 
tes qui  approcheroient  beaucoup  plus  de 
barre  que  ne  pourroient  le  faire  de  gros 
■ifleaux.  On  peut  remarquer  que  le  nom- 
e de  ces  ports  barrés  eft  confidérahle.  Ce 
nt  autant  d’endroits  d’où  ne  peuvent  ap- 
ocher  les  gros  vaifleaux  Anglois  qui  pour- 
ient  les  défendre , & ils  font  acceffîbles 
des  barques  chargées  de  troupes  de  dé- 
rquement. 

't  '*  ‘ ; '{  ■ 
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J’ajouterai  à ce  tableau  quelques 
ecdotes  qui  ne  vous  laifferont  aucun  doute 
• la  poflibilité  de  mettre  à exécution  un 
jjet  fi  grand  & fi  utile  pour  rendre  prompte- 
:nt  la  paix  à l’Europe. 

Tout  le  monde  fait  que  dans  le  comment 
Tient  delà  guerre  de  175*6 ,1e  Miniftçre 
itannique  propofa  à un  Confeil  d’ Amiraux 
queftion  de  favoir  : fi  une  defcente  en  An» 
îterre  étoit  praticable?  Les  Amiraux  dé- 
rerent  alors  expreifément  quz  jamais  ih 
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ne  répondroient  d’empêcher  une  defcehte  fur  les 
côtes  d’Angleterre  même,  quand  ils  aur oient  deux 
fois  plus  de  forces  navales  à oppofer  à l’ennemi • 
Ce  fait  eft  avéré.  La  même  confultation  de 
là  même  rëponfe  ont  été  renouvelléesen  1770# 
Le  Duc  d’Argyle  (ayeul  du  Duc  aétuel  ) 
,1e  Chevalier  Wager  & le  Chevallier  Noms, 
tous  Officiers  célébrés  chez  les  Anglois  * 
ont  répété  nombre  de  fois  en  plein  Parle- 
ment, qu’il  peut  fe  rencontrer  fréquemment  à 
la  mer  des  pojitions  des  conjonctures  qui 
donnent  à une  armée  ennemie  tous  les  moyens 
imaginables  de  débarquer  en  Angleterre  * fans 
que  les  vaiffeaux  Anglois , fujfént  ils  tous  rajfem> 
liés  j pujjent  garantir  les  côtes  empêcher  le 
defeente . 

Ces  avantages  d’un  ennemi,  & particu- 
lièrement des  François,  pour  l’exécutior 
d5une  pareille  entreprife  , confiftent  dans  lei 
vents  y dans  les  calmes , dans  les  marees 

dens  les  brumes  de  dans  l’obfcurité  de 

- • * - , . 

nuits. 

Les  vents  d’Oueft , de  Sud  & deSud-Ouel 
pouffent  fur,  l’Angleterre  toutes  les  voile 
de  France , de  ils  empêchent  toutes  celle 
d’Angleterre  de  fortir  des  ports  : c’eft  c 
qui  fe  vérifie  tous  les  )ours.  C’eft  ce  qu 
lavent  les  enfans  mêmes  des  Mariniers.  El 
vingt  occafions  , ces  mêmes  vents  ont  arrêt* 
des  expéditions  de  îa  plus  grande  importance 
Des  flottes  ennemies  fe  fuffent  préfentées 
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u’il  eût  été  impoflible  aux  vaifleaux  An- 
lois  de  fortir. 

Les  quatre  vaifleaux  de  ligne  partis  pour 
ïorke  en  Novembre  1770  , & qui  devoienc 
rendre  des  troupes  en  Irlande , furent  ret- 
enus par  le  vent  du  Sud  pendant  plus  de 
uinze  jours  à Portfmouth , & enfuite  à fes 
eux  rades  de  Spithead  & de  Sainte  Helene. 
nfin  ils  furent  repoufles  fur  Spithead  en  fi 
îauvais  état  > qu’il  fallut  les  remettre  fur 
i chantier. 

Un  calme  parfait  qui  furviendroic  au  mi- 
eu  ou  à la  fin  de  la  traverfée  d’une  armée 
inemie  , mettroit  également  en  défaut  tout 
art  des  Commandans  Anglois  & tout  le 
île  de  leurs  équipages.  De  gros  vaifleaux 
iront -ils  ufage  des  rames  pour  atteindre  des 
ateaux  ? & que  feroienc  les  chaloupes  des 
aifleaux  de  guerre  contre  une  flotte  de  ba- 
naux de  tranfport , dont  le  nombre  leur 
roit  infiniment  fupérieur  ? 

Les  momens  de  la  marée , s’ils  font  heu* 
ufement  choifis , procurent  encore  une 
•ande  facilité  aux  affaillans  & les  favorifent 
jntre  les  forces  défenfîves  de  la  côte, 
Enfin  il  y a vingt  exemples  de  flottes 
mfidérables  qui , à la  faveur  de  la  nuit  ott 
une  brume  épaiffe  ont  pafle  au  milieu 
efcadres  ennemies  fans  êtreapperçues.  Vous 
rex  dû  diftinguer  dans  le  nombre  celui  du 
rince  d’Orange  „ dont  la  flotte  pafla  le  dé- 
oit de  Calais  & mie  fix  heures  à ce  paf- 
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fage  , fans  que  l’armée  navale  du  Roi  Jacques 
II  qui  étoit  aux  Dunes , en  eût  connoif- 
■fance.  Quand  le  Comte  de  Darmouth  , qui 
commandoit  celle  de  Jacques , en  fut  inftruit* 
il  fuivit  le  Prince  y mais  le  vent  du  Sud  l’em- 
pêcha de  troubler,  fa  defcente , qu’il  effeétua 
très  - heureufement  à Torbay  & qui  lui  a 
donné  la  Couronne  d’Angleterre.  Dans  ce 
fiecle  ci  , l’Amiral  Anfon , deretourde  fou 
grand  voyage,  apprit  à fon  arrivée  en  An- 
gleterre qu’il  avoit  paffé  au  milieu  de  l’ef- 
cadre  Françoife  qui  croifoit  devant  Breft. 

Il  n’en  eft  pas  de  l’Angleterre  comme  de 
la  France  où  l’on  ne  peut  percer  qu’en  for- 
çant une  triple  barrière  de  places,  qui  fout 
des  chefs- d’œuvres . de  l’art.  Les  Anglois 
mettent  leur  principale  confiance  dans  leurs 
citadelles  flottantes  ;mais  quand  cette  efpece 
de  fortification  n’eft  plus  que  défenfive,  ce 
font  des  murailles  qu’un  foufie  fait  difparoître  * 
& le  pays  eft  ouvert. 

Quels  fecours  puiflans , quelles  fommes 
d’argent  la  Reine  Elifabech  n’envoyoit-elle 
pas  auxHollandois  &au  Roi  de  France  pour 
empêcher  , c’eft  ainfi  qu’elle  s’exprime  , fon 
ennemi  le  Roi  d’Efpagne  de  devenir  maître  des 
cotes  de  la  Hollande  * de  la  Flandre  & de  Ict 
France  3 d'où  il  lui  auroit  été  fi  facile:  d'envi 
hir  fies  Etats . Son  Garde  du  Sceau  privé  alla 
même  jufqu’à  dire  dans  fa  harangue  du  5* 
Avril  IJ95  , que  depuis  que  le  Roi  d'Ef-. 
pagne  s’ étoic  mis  en  pojjeffion  des  cotes,  de  Iœ 
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Bretagne  ^ & quil  avoit  fait  conjlruire  de  petits 
lateaux  tels  que  ceux  dont  fe  fervoient  les  An - 
glvis , les  Flamands  les  François , il  voyoit 
V Angleterre  plus  expofée  que  jamais  au  danger 
d’une  invajion. 

. Il  eft  de  fait  qu’on  ne  pourroit  pas  comptée 
les  exemples  des  terreurs  paniques  que  les 
menaces  de  defeentes  ont  caufées  aux  An- 
glois  dans  toutes  leurs  guerrese 

En  voici  un  bien  frappant. 

Dans  l’année  1761,  quoique  nous  ne  fixions 
aucuns  préparatifs  de  ce  genre  , quoique  l’af- 
freufe  défaite  du  20  Novembre  17  jp  eut 
fait  avorter  tous  nos  projets  offenfifs  fur 
l’Angleterre,  l’impreflion  de  la  frayeur  qu’ils 
lui  avoient  donnée  y étoit  encore  fi  forte  9 
que  l’Amiral  Bofcawen  lui  - même  qui  (e 
trouvoit  à Douvres  jetta  l’allarme  dans  Lon- 
dres & à la  Cour  & que  tout  le  monde  y 
fut  en  rumeur,  au  grand  préjudice  des  fonds 
publics  5lur  la  feule  apparition  d’une  flotte  de 
cinquante  voiles  qui  fe  trouvoit  être  partie  des 
Marchands  Hollandois , partie  des  Charbon- 
niers Anglois  du  Nord.  C’eft  un  fait  récent  que 
toute  l’Angleterre  peut  attefler»  En  voici 
un  de  l’année  derniere  1778.  Les  Comtés 
Septentrionaux  de  l’Angleterre  , fur  la  feule 
nouvelle  des  camps  que  la  France  alloit  for- 
mer, prirent  les  armes  , de  tous  les  grands 
propriétaires  y accoururent  pour  défendre  le 
P^s. 

Pour  que  les  Anglois  vouluffent  ou  qu’ils 
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. pûflent  fe  défendre,  il  faudroit  qu’on  vît 
regner  parmi  eux  une  harmonie  d’intérêts 
& de  fentimens  que  ne  produira  jamais  cette 
bigarrure d’opinions qui  conftitue leur  effence 
nationale  & qui  fait  la  bafe  de  leurs  plus 
chers  privilèges.  Les  caufes  morales  fe  joi- 
gnent contre  eux  aux  caufes  phyfiques;  8c 
voila  pourquoi  des  invafions  ou  tentatives 
férieufes  de  defcentes  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre, au  nombre  de  près  de  trente-deux 
fè  font  effeduées  avec  fuccès.  Encore  n’en 
compte -t-on  pas  une  infinité  qui  ont  été 
faites  à la  dérobée  tant  en  Angleterre  qu’en 
Irlande  ( a ) , par  un  ou  deux  vaifleaux  & 
un  petit  nombre  d’hommes.  L’Anglois  eft 
de  tous  les  peuples  celui  qui  fe  laifïe  le 
plutôt  abbattre  par  la  mauvaife  fortune  » 
comme  il  eft  celui  qui  s’abandonne  le  plus 
a l’y  vrefle  des  fuccès.  Il  n’y  en  a point  fur  qui 
agiffent  plus  fortement  les  effets  de  la  conf- 
ternation  & de  la  terreur  panique,  ni  qui 
fe  laiffe  entraîner  plus  facilement  dans  les 
frétions  & dans  les  foulevemens. 

En  1745*  : ta  nation  n’étant  pas  à beau- 
coup près  aulfi  divifée  & auffi  mécontente 
qu’aéhiellement , ni  plus  dépourvue  de  trou- 
pes , fix  ou  fept  mille  Montagnards  , mal- 
gré l’antipatie  naturelle  de  la  nation  pour 

"""  1 ■ **“•*■"  ■ 1 

(a)  Par  exemple  celle  de  Thurot  à Carrîfcfergus  : 
celle  du  Capitaine  Paul  Joncs  l’année  dernierç  à 
iWhitehaven,  &c. 
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feux  , malgré  leur  deffein  bien  connu  de  pla- 
cer fur  le  trône  un  Prince  élevé  dans  des 
principes  de  Religion  & de  politique  égale- 
ment abhorrés  , pénétrèrent , quoique  mal 
armés  & n’ayant  point  d’artillerie,  jufques 
dans  le  cœur  du  Royaume,  même  après 
que  la  nation  eût  eu  le  tems  de  revenir  de 
fa  première  frayeur , car  le  Prétendant  étoic 
débarqué  depuis  plufieurs  mois. 

Comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , il  eft  aifc 
de  diftinguer  les  defcentes  qui  ont  été  ten- 
tées férieufement  : & toutes  celles  - là  au 
nombre  de  trente'  deux  , ont  eu  les  fuccès 
défirés,  La  mer  & les  côtes  font  les  memes: 
les  efprits  font  les  mêmes  : s’il  y a plus  de 
vaifleaux  qu’autre  fois , les  vents  peuvent 
les  rendre  nuis,  comme  s’ils  n’y  en  avoir 
point.  Il  feroit  donc  vrai  de  dire  que  cette 
marine  Britannique  fi  puiflfante  , & jufqu’au 
régné  de  Louis  XVI,  fi  inévitable  par  tout, 
c’eft  en  Angleterre  feulement  qu’on  peut 
efperer  de  ne  la  point  trouver  : d’où  je  con- 
clus , appuyé  du  fuffrage  des  Amiraux  An- 
glois  donnné  en  175*6  & réitéré  en  1770, 
qu’une  defcente  en  Angleterre  n’eft  point 
impraticable. 

Le  Roi  d’Angleterre  annonce  lui  - même 
à toute  la  terre,  par  les  ordres  qu’il  vient 
de  donner,  qu’il  eft  très-perfuadé  qu’un  pa- 
reil deflein  peut  s’exécuter.  Voici  une  tra- 
duction littérale  de  cet  ordre. 
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De  par  le  Roi. 

Proclamation • 

4 * • V ' -r 

, ' ’ 1 * 

George,  Roi. 

D^uta’nt  que  nous  avons  reçu  avis  ; 
\Par  des  faélieux  dans  le  Pailement)  que  nos 
ennemis  fe  préparent  à envahir  ce  Royaume,  à 
nous  appartenant , ( & ânous  tranfmis par  un 
efprit  de  liberté  dont  nous  avons  juré  la  déflruc- 
tion,)\a  fureté  & ladéfenfe,  duquel  exigent  les 
plus  grands  foins  de  notre  part,  ce  en  quoi. 
Dieu  aidant , nous  fommes  réfolu  à ne  rien 
néghger,  ( Jî  ce  rfejl  les  voyes  de  conciliation  ) 
& afin  que  dans  le  cas  où  ils  débarqueroient, 
ils  ne  puiffent  point  accroître  leurs  forces» 
en  fe  faififlantdes  chevaux,  des  bœufs  & des 
beftiaux  de  nos  fujets,  lefquels  pourroient 
fervir  à porter  ou  à traîner  , ( lefdits  ennemis  ) 
3c  pour  qu’ils  ne  puilïent  point  aifément 
trouver  des  provifions  ( dans  un  pays  qui  en 
regorge. ) Nous  avons  en  conféquence  jugé  à 
propos  8c  par  cette  préfente,  notre  procla- 
mation Royale,  de  l’avis  de  notre  Confeil 
Privé  » ordonnons  & commandons  expréf- 
fément  au  Gardien  des  cinq  ports  , (notre 
cher  Milord  North  j fes  Lieutenans , fon  repré- 
fentant , 8c  à tous  & chacun  les  Lieutenants 
8c  Vice-Lieutenants  de  nos  Comtés , 8c  à 
tous  SherifFs,  Juges  de  paix , Maires,  Baillis 
8c  tous  & chacun  les  autres  Officiers 
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Ordonnateurs  civils  & Militaires  , refpe&i- 
vement , dans  leurs  Comtés,  Villes,  Bourgs 
& diviiions , d ordonner  que  bonne  & fïW* 
garde  fort  faite  fur  les  côtes,  & à la  première 
approche  de  l’ennemi,  de  faire  auflî-tôt 
enmener  tous  les  chevaux , bœufs  & beftiaur 
qui  peuvent  fervir  à porter  ou  à traîner  , & 
non  aâuellement  employés  à notre  fervice 
ou  a la  defenfe  du  pays,  & auffi  , autant  que 
cela  fera  praticable,  tous  autres  beftiaux  & 
ptovifions  & les  faire  conduire  ou  tranfpor- 
ter  en  queîque  lieu  de  fureté  ; (s’ils  en  con- 
noijjent ) ou  a une  telle  diftance  du  lieu  où 
l ennemi  aura  tenté  ou  paroîtra  avoir  in- 
tention de  débarquer,  pour  que  lefdits  bef- 

tiaux  & Provifions  ne  tombent  point  au  pou- 
voir ou  entre  es  mains  d’aucuns  de^os 
ennemis  ( Sr  que  les  foldats  François  ne  pttlnt 
fomt  avoir  leur  café  à la  (a)  crême  , } 

cependant  a cet  égard  ce  foit  notre  volonté 
&.notre  plaifir  que  les  propriétaires  refpeétifs 
ne  fouffrent  de  dommages  de  pertes  ou 
d inconvénients , que  ce  qui  fen  în^  r 
fable  pour  l’intérêt  de  iTfûrJê 
& par  la  préfente  nous  ordonnons  & énjd- 

m/e  Françoife  qui ' a foi”"*  Ïernieré’guerrren^îr 
magne.  Les  troupes  du  Roi  ayant  £.  ,3  f“,,  'jT 
Meppen  en  Weftphalie  fur  les  6 de 

miere  choie  que  demandèrent  les  Soldat??  ’ 3 ^r°~ 
entrant  dans  la  ville  i’énée  à U • ats  1 ”nÇ°>s  en 

gourroietu  avoir  du  café  à la  crème?  ’ ^ füt  °Ù  ik 
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gnons  expreffément  à tous  nos  fujets  d’ai- 
der & aflifter  pour  l’exécution  de  ce  préfent 
notre  commandement  royal. 

Donné  à notre  Cour  de  Saint  James  le 
neuvième  jour  de  Juillet  1779,  dans  la 
dix-neuvieme  année  de  notre  régné , (en 
Europe),  Dieu  fauve  le  Roi, 


Les  plaifanteries  appliquées  fur  le  tiflude 
cette  proclamation , ne  font  point , Moniteur  » 
dénuées  de  fondement.  Où  le  Roi  d’Angle- 
terre entend  - il  que  fes  fujets  pourront  fau- 
ver  leurs  bœufs,  leurs  chevaux,  leurs  pro- 
visions , Sic.  pour  que  l’ennemi  ne  puifle 
point  en  profiter  ou  s’en  Servir  ? Un  pareil 
ordre feroit  excellent  en  Flandre,  en  France, 
en  Allemagne , tous  pays  où  on  ne  faic 
point  un  pW  fans  trouver  une  forterefle.  Mais 
dans  tout  l’intérieur  de  l’Angleterre  il  n’y 
en  a pas  une.  Pour  obéir  a fes  ordres  , il 
faudra  que  fes  fujets  defcendent  leurs  bef- 
tiaux  dans  leurs  mines  ou  dans  leurs  puits. 
11  parle  aufli  de  diftances  purement  idéales  , 
car  il  y a une  infinité  d’endroits  ou  on  peut 
exécuter  une  defcente , & d’ou  les  beftiaux 
ne  pouroient  pas  être  chaffés  a fix  ou  fept 
lieues  fans  fe  précipiter  dans  la  mer  , comme 
certains  trouoeaux  de  porcs  endiablés  dans 
le  lac  de  Tibériade.  Cet  ordre  là  feroit  rai- 
fonnable  pour  le  grand  Empire  d’Amérique, 


t •/  . 
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où  on  peut  s’enfoncer  à la  diftance  de  plu- 
fieurs  centaines  de  lieues  ; mais  helas,  nous 
ne  l’avons  plus  ! 

Je  me  permets  une  derniere  réflexion  , 
Monfieur  , fur  le  grand  projet  dont  la  France 
paroit  s’occuper  ; c’eft  que  fi  elle  y échoue, 
après  l’avoir  tenté  férieufement , ce  fera  fans 
doute  un  affreux  malheur;  mais  la  France 
ne  ceflera  pas  d’être  pour  cela  une  grande 
& redoutable  nation  ; elle  ne  ceflera  pas 
d’avoir  des  amis  & des  reflburces  ; au  lieu 
que  fi  elle  réuflit,  même  ne  fut-ce  qu’en  partie, 
l’Angleterre  eft  perdue  & entièrement  à la 
merci  des  vainqueurs,  qui  heureufement  pour 
elle  font  auflî  éclaiiés  & aufli  généreux , qu5ils 
fe  montrent  ardens  à la  pourfuite  de  leurs 
juftes  droits, 

Objervations  tirées  de  la  Galette  de  Madrid  fur 
le  Mejfage  du  Roi  dd Angleterre  £r’  fur  Vex- 
pofé  fommaire  fait  en  Parlement  des  griefs 
de  VEfpagne . 

» 

Je  ne  doute  point,  Monfieur,  que  vous 
le  connoifliez  déjà  les  obfervations  faites  par 
e Miniflere  de  Madrid , fur  l’artifice  avec 
equel  les  Miniftres  Anglois  ont  tenté  d’af- 
oiblir  dans  l’idée  de  leur  nation  & du  refle 
e l’Europe  , l’impreflicn  des  juftes  griefs 
e l’Eipagne.  Cette  Cour  juftifie , de  la  ma* 
iere  la  plus  flatteufe  pour  moi  , le  zeîe  donc 
ous  m’avez  vu  embrafé  lorfqu’il  s’eft  agi  de 
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défendre  la  déclaration  du  Roi  Catholique 
contre  les  atteintes  qu’on  s’efforçoit  de  lui 
porter.  Je  revendique  pour  votre  Recueil  un 
morceau  en  lui-même  fi  intéreflant , & qui 
d’ailleurs  vous  eft  fi  prétieux , par  le  crédit 
qu’il  doit  lui  faire  acquérir.  Quoiqu’il  ait 
pû  déjà  paroître  dans  d’autres  écrits  publics  , 
on  fera  bien  aife  de  le  lire  encore  une  fois 
pour  profiter  de  l’avantage  attaché , en  pa- 
reille matière,  à une  tradudion  parfaitement 
littérale , Sc  préfentée  fous  la  forme  que  le 
Miniftere  de  Madrid  a crû  devoir  lui  don- 
ner , pour  que  le  remede  atteigne  de  plus 
près  le  poifon  dont  il  veut  faire  avorter 
F effet. 


Supplément  de  la  Guette  de  Madrid  du  ^ 

Juillet  177p. 


Le  î 6 Juin,  le  Lord 
Weymouth  informa  la 
Chambre  des  Lords 
qu’il  avoit  reçu  ordre 
du  Roi  de  la  prévenir , 
que  le  lendemain  Sa 
Majefté  enverroit  un 
raeffage  relativement 
au  départ  de  l’Acn- 
baffadeur  d’Efpagne  , 
& en  conféquence  les 
Pairs  furent  requis  d’y 
a ffi  fier. 


\ 


t % T vie  l’Amérique,  cccxxxvij 
Le  Lord  North  dé- 
:lara  la  même  chofe  à 
a Chambre  des  Corn- 
nunes.  En  conféquen- 
le  17  ledit  Lord 
^Zeymouth  fe  rendit 

la  Chambre  des  Pairs  ( t ) D elî  elTentld  de 

•ar  I ordre  de  Sa  Ma-  remarquer  combien  cet  ex- 

sfté;&  il  y remit  une  tra/lt  tronquée  qu’elles 

opiede  la  déclaration  Pe*?es  on  a pnfès  pour  y 

ei’ Ambafladeur  d’Ef-  TZ6r  Ies  Juft“  plaintes 
, . . de  1 Lipagne*  Que  Ton 

'agne^l)  qui  contient  compare  cet  extrait  avec 
n fubftance  : qu  après  la  Déclaration  publiée  dans 
uit  mois  de  négociation  lace<luie  iuferée  dans  notre 
ifruttueafe  (2)  pour  ar~  ^azetfe  Madrid  ) du 

angerles  différends  en - [ pour  les  Lecteurs  Fran- 

re  La  t rance  & l Angle-  çois , on  ne  peut  renvoyer 
erre  : qu  après  que  les  <îu’a  la  traduction  faite  à 
inglois  ont  menacé  ou  ^adr*d  > qui  jufqu’ici  ne 

Er-  * N “’Lxx.h  E x 

agnôh  d Amérique  : fui, es  4e  l'Angleterre.] 

U après  que  le  pavillon  , . XT  . , 

N CENT  OCCASIONS,  tu  eu  fe  , mais  elle  a été 

r que  r Angleterre  ri* a-  rompue  parla  derniere  ré- 

ant  pas  rempli  l'article  PonieduMiniflereAnglois 

6 du  dernier  Traité  de  cQoï\temnt  des  expreffions 
i _ * pur  ~ r • & des  termes  qui  ne  con- 

a ls  •*  ^Jpagneje  voit  viennent  nullement  à la 

" ' ' l»W  w»— — «i^— 

( a ) La  Cour  de  Madrid  met  cette  expreffion  al» 
ombre  de  ceLes  par  lelquelles  elle  le  plaint  que  le 

miüere  Anglois  a cherché  à tronquer  & à atténuer 
2S  jultes  griefs. 

Tome  XIV . y 


/ 
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enfin  obligée  (3)  cCufier 
de  tous  les  moyens  que  la 
Providence  lui  a confiés 
pour  fe  procurar- la  jufiice 
quElle  a foüicitée  en 
vain  jufquà  préfent . Le 
Meflagedu  Roi,  que  le 
Vicomte  de  Wey- 
iriouîh  remit  , étoit 

•»  * _ ' * ' » ' f ■ . • - 

conçu  en  ces  termes. 

George  * Roi . 

L’AmbalTadeur 
d’Efpagne  ayant  remis 
un  papier  au  Lord 
Weymouth  & lui  ayant 
fïgnifié  qu’il  avoir  reçu 
ordre  de  fa  Cour  de 
quitter  aufli-tôt  l’An- 
gleterre : Sa  Majefté  a 
crunéceflaire  d’ordon- 
ner qu’une  copie  de 
ce  papier  fût  mife  fous 
les  yeux  de  fon  Parle- 
ment , comme  étant 
un  objet  de  la  plus 
hauteimportancepour 
fa  couronne  & pour 
Ion  peuple.  Sa  Majef- 
té lui  fait  favoir  en 
même  rems  qu’en  con- 
féquence  de  cette  dé- 


haute dignité  du  Média- 
teur, ainh  que  la  fufdite 
déclaration  le  donne  claire- 
ment à entendre.  Il  n’eft 
pas  croyable  qu’on  délire 
de  conièrver  l'amitié  d’un 
Souverain  qu’on  provoque 
& qu’on  traite  mal.  De 
plus  , la  derniere  réponse 
a été  tout  aufli  peu  con- 
forme, & même  toutaufïi 
oppofée  à une  réponle  an- 
térieure du  Miniûere  An- 
glois  , qu’à  la  conduite  que 
ce  Minifiere  avoit  tenue 
julqu’au  moment  où  cetre 
négociation  fut  entamée, 
ainfi  qu’il  efi  énoncé  dans 
la  déclaration  de  l’El- 
pagne.  Nousefpérons  que 
le  public  verra  ces  ré- 
ponds & qu’il  pourra 
juger  impartialement  la 
queilion. 

( 3 ) Le  Réda&eur  de 
l’extrait  a grand  loin  d’o- 
mettre cette  circonilancc  , 
favoir  , que  l’Efpagne 
avant  ces  démarches  % 
avoit  , dès  le  commen- 
cement , lignifié  au  Mi- 
nillere  Ànglois  la  néce£ 
fité  ou  elle  ferojtde  pren- 
dre un  parti  pour  prévenir 
& réparer  les  infuites  , li 
la  négociation  ne  le  con- 
tinuoit  pas  & ne  le  fui— 
voit  pas  avec  lincérité  8c 
efficacité. 


ET  DE  L’Am 

cl  action  hoflile  , Elle 
s’eft  vue  obligée  de 
rappelier  de  Madrid 
fon  AmbaflTadeurf  Sa 
Majefté  en  même  tems 
déclare  de  la  maniéré 
la  plus  folemnelle,  que 
fon  déCr  de  mainte* 
nir  & de  cultiver  la 
paix  & une  correfpon- 
dance  amicale  avec  la 
Cour  d’Efpagne  a été 
uniforme  & fincere , 
que  fa  conduite  envers 
cette  PuifTance  n'a  eu 
d’autre  principes  ôc 
motifs  que  ceux  de  la 

bonne-foi,  de  l’hon- 
neur &delajufttce(q/). 

5a  Majefté  voit  auj- 
ourd’hui avec  d’autant 
)lus  de  furprife  les 
>rétextes  (5)  qui  fer- 
ment de  fondement  à 
:ette  déclararion , que 
)lufieurs  des  griefs  qui 
[ font  énumérés , ne 
ont  jamais  venus  à fa 
onnoiflance  ( 6 ) , ni 
>ar  aucunes  représen- 
tons de  la  part  de 

a Majefté  Catholique, 
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(4)  Toutes  ces  protes- 
tations avoient  tans  uoute 
leur  exiilence  dans  Tin- 
temicn  de  Sa  Majefté 
Britannique  ; mais  les 
effets  n'y  ont  point  ré- 
pondu * non  pjus  qu’à  celles 
du  IVÎiniilere  Ang’ois  : an- 
contraire  , les  infultes 
n ont  fait  que  s’accumuler 
fans  aucune  réparation. 

( T ) C’efè  à tpr.t  que  le 
Rédadeur  de  ce  niellage 
met  Je  mot  prétexte  dans 
la  bouche  d'un  fi  grand 
Roi.  On  ne  peut  mer  que-, 
des  le  commencement  de 
1^  négociation  l’Efpagne 
n ait  exige  qu’on  travaillât 
a accommoder  avec  elle  les 
démêlés  particuliers  en 
meme  tems  qu’on  arran-» 
geroit  ceux  de  la  France. 
Le  Minifiere  Britannique 
y acquiefça  3 bien  informé 
des  plaintes  portées  fur 
des  offenfes  réelles  fai*es 
au  pavillon  Efpagnol,  ainfi 
que  fur  des  u& rpations.de. 
violations  de  territoire* 
^fî-ce  que  1 on  leroitj  con» 
venu  de  faire  un  traité  ou 
un  accord  fur  des  prétextes 
futurs? 

f 6 ) ne  nie 

P°;nc  que  les  plaintes  ne 
foient  vraies.  I!  dit  feule- 
ment que  plu  heurs  de  ces 
plaintes  j fans  (pecmerlçÇ 


i 
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ni  par  d’autres  voies. 
Et  dans  tous  les  cas  ou 
il  a été  porté  des  plain- 
tes , elles  ont  été  trai- 
tées avec  toute  l’at- 
tention néceffaire  de 
mifes  dans  un  cours 
réglé  d’examen  de  de 
redreffement  ( 7 ) vSa 
Majefté  eft  dans  la  fer- 
me confiance  que  cette 
Chambre  la  foutien- 
dra  avec  le  zele  & far- 
dent* dont  elle  lui  a 
donné  tant  de  preuves , 
dans  la  réfolution  que 
^Sa  Majefté  a prife  de 
développer  tous  les 
efforts  & toutes  les 
reffources  de  la  nation 
pour  réfiftçr  aux  entre- 
prifes  hoftiîes  de  la 
Cour  d’Efpagne  & les 
repouffer.  Elle  fe  flatte 
que  par  les  bénédic- 
tions qu’il  plaira  à 
Dieu  de  répandre  fur 
la  droiture  de  fes  in- 
tentions & la  juftice 
de  fa  caufe  , elle  fera 
en  état  de  faire  avor- 
teras entreprifesdarv- 


l’Angleterre 

quelles , ne  font  pas  ve- 
nues à la  connoiffance  du 
Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ; & nous  le  croyons 
bien  , car,  c’eft  ainfi  que 
les  choies  fe  paffent  ordi- 
nairement. Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’efi  qu’elles 
ont  toutes  été  portées  8c 
à plusieurs  reprilès,  de 
vive  voix  , ou  par  écrit  > 
ou  des  deux  maniérés , 
au  Miniilere  Britannnique 
ioit  à Madrid  , foit  a Lon- 
dres , ainii  qu’il  eft  dit 
dans  la  déclaration.  Nous 
elperons  aufïi  donner  au 
Public  , quand  il  en  fera 
tems  , des  Mémoires  qui 
Pinflruiront  des  plaintes 
prélèntées  au  Miniflere 
Angrois  , julqu’à  ces  der- 
niers tems  ou  les  offenfès 
les  plus  graves  ont  eu  lieu. 

( 7)  La  force  de  la  vé- 
rité elî:  telle  que  le  Ré- 
dadeur  du  meiïage  n’olè 
pas  avancer  qu’on  ait  don- 
ne la  moindre  fatisfadion 
aux  plaintes  portées.  Il  le 
contente  d’affirmer  qu’elles 
ont  été  miles  dans  un  cours 
réglé  d’examen  & de  re- 
dreffement;  & il  affede 
d’ignorer  que  des  années 
le  font  paffées  fans  qu'on 
ait  aucun  effet  de  l’at- 
tention donnée  par  le  Mi- 
niftere  Britannique  à 


N 'N 
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gereufes  que  fes  enne- 
mis  pourroient  tenter 
contre  l’honneur  de 
fa  Couronne,  le  com- 
merce de  fon  Royau- 
me , les  droits  & les 
intérêts  communs  de 
tous  fes  fujets  <*. 
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plupart  de  ces  plaintes.  I* 
paroît  incroyable  qu’on  aie 
traité  avec  tant  de  lecteur 
& de  froideur  les  plaintes 
d’un  grand  Souverain  of~ 
fenfé  & armé.  C’e/1  pré- 
cifément  convenir  qu’après 
bien  des  chicaneries  021 
n’a  cherché  qu’à  amuferle 
Minidere  Efpagnol  par  de 
vaines  paroles,  en  laitTant 
fub/ider  un  motif  de  pro- 
vocation & de  rupture  potir 
le  tems  ou  la  politique  du 
Cabinet  Britannique  von- 
droit  en  faire  ion  prolit. 


Appuyé  d’une  autorité  au (Tî  impofante 
que  celle  de  la  Cour  meme  de  Madrid  , qui 
a repouffé  en  même  tems  que  moi  & par  les 
mêmes  armes  , la  méchanceté  des  farcafmes 
Anglote  fur  fa  déclaration  , je  crois  n’avoir 
oefoin  d aucun  autre  foutien  auprès  des  gens 
raifonnables  , qui  pour  prix  du  tems  qu’iî 
donnent  aux  affaires  politiques,  n’accepte 
roiem  rien  au-deffous  de  la  vérité.  Il  me 
paroiteependant , que  fans  affoihlir  l’avantage 
qui  réfulte  pour  moi  de  ces  obfervations  du 
Miniftere  Efpagnol , je  puis  faire  ufage  d’une 
confirmation  furabondante  de  mesaffertions, 
qui  m’efl:  fournie  par  ces  mêmes  papiers  An- 
glois  ou  on  nous  a appris  que  la  déclaration  de 

fEfpagne  émit  fi  prodigieufement  tympaniféo. 
ille  la  été  fans  doute,  mais  par  qui?  Pas 

y iij 


r 


eccxlij  Affairés  de  l'Angleterre 

les  Miniftres  Anglois  & par  leurs  amis , amis 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  l’aflu rer.  Je 
vais  vous  raporter  en  preuve  un  article  du 
Général  Advertifer , du  29  Juin  , NV  70 y. 

» C’eft  aujourd’hui  la  derniers  reffource 
de  nos  Miniftres  & de  leurs  amis , de  décla- 
mer contre  la  perfidie  de  l’Efpagne,  de  cri- 
tiquer le  ftyle  de  fon  manifefle,  que  tous 
d’une  commune  voix  ils  difent  être  une  pi* 
toyable  produélion.  Nous  ne  demandons 
pas  mieux  que  d’en  porter  le  meme  juge- 
ment; mais  nous  lommes  fâchés  d’obferver 
en  même  tems  ( de  peur  que  notre  obfer- 
vation  ne  fe  réalife  dans  le  cas  aétuel)  que 
bien  des  gens  qui  ne  feroient  pas  capables 
d’écrire  deux  mots , croient  en  favoir  afiez 
pour  corriger  les  autres  ce. 

Entre  ces  amis  du  Minifiere  Anglois,  qui 
l’aidoient  à décrier  le  Manifefte  Efpagnol  » 
en  eft-il  un  feul  qui  ait  fervi  fon  animolité 
contre  le  Roi  Catholique  auffi  chaudement , 
auffi  efficacement , auffi  promptement  que 
l’a  fait  le  Courier  de  l’Europe  , qui  en  moins 
de  huit  jours  a diftribué  dans  tous  les  pays 
le  venin  préparé  par  le  Minifiere  Anglois 
contre  l’Efpagne.  En  difant  tous  les  pays, 
j’excepte  ceux  de  la  Maifon  d’Autriche  , où 
le  cher  Courier  ne  peut  pafler  qu’emmufelé  , 
parce  qu’il  y eft  rayé  d’entre  ces  êtres  innoce  ns 
& utiles  pour  qui  il  a été  écrit  non  alligabis 
m bovi  triturantù>Maïs  j’ai  réfolu  de  ne  plus 


/ 
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Fatiguer  Je  public  de  l’humeur  qu’il  m’a 
donnée;  il  faut  finir. 

Première  , derniere  £r  ajje?  courte  réponfe  du 
Banquier  de  Londres  au  RédaSleur  du  Cou- 
rier de  l Europe , Jïir  une  note  de  Jon  numéro 

premier , volume  VI J du  Vendredi  2 Juil- 
let tj'jÿ. 

Vous  ne  pouvez  donc  point,  Monfïeur* 
rous  procurer  le  N.°  LXXII  de  mon  Jour- 
nal. A peine  vos  Libraires  de  Londres  ont*  ils 
ntendu  parler  de  cet  ouvrage:  & ils  n’en 
int , dites  vous,  jamais  vendu  un  feul  nu- 
méro. En  vérité  cela  ne  me  furprend  ni  me 
ache.  Je  ne  me  pique  point  d’être  vendu  aux 
ingiois , comme  vous.  Mais  je  fuis  fâché  & 
urpris  de  deux  chofes  : fâché  de  ce  qu’il 
e refte  plus  au  Libraire  d’exemplaire  du  N.° 
/XXIIS  l’édition  de  ce  numéro  & du  fui- 
ant  ayant  été  épuifée  fans  doute  par  vos 
)ufcripteurs  : furpris  de  ce  qu’en  délirant 
a’il  vous  foit  envoyé  par  Oftende , vous 
ous  rappelliez  que  les  Pays-Bas  font  air 
ombre  des  grands  Etats  d’où  vous  êtes  prof- 
it , comme  jouiffant  d’une  certaine  réputa- 
m.  Il  elt  jufte  cependant  de  vous  aider  à 
>us  difculper,  puifque  vous  en  avez  la  bonne 
ilonté.  Vous  le  ferez  quant  au  N°.  LXXII,  - 
1 nous  démontrant  qu’un  homme  fenlë 
>u\oit  croire  qu’un  François  pouvoir  ,impri- 

J iv. 
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nier  que  TEfpagne  , par  l’organe  de  Milord 
Stormont , accuioit  la  France  d’une  perfidie 
fans  exemple.  Il  fuffira  pour  le  N.Q  LXXIII 
que  vous  produirez  le  texte  Efpagnol  delà 
déclaration  du  Marquis  d’ Almodovar  , donc 
vous  avez  parlé  avec  tant  de  certitude,  8c 
d’après  lequel  vous  avez  ofécenfurer,  dans 
des  exprellions  fi  flatteufes  pour  l’Efpagne  , 
la  traduction  Françoife  faite  à Madrid.  Sa- 
tisfaites fur  ces  deux  points  le  public  , à qui 
il  importe  peu  de  favoir  à quel  degré  mon 
exiftence  vous  eft  connue  , ou  quel  cas  vous 
en  faites*  C’eft  comme  nuifible  que  j’ai  at- 
taqué la  votre.  J’ai  fait  voir  mes  motifs  8c 
mes  autorités  : mon  objet  eft  rempli  : je 
xn’impofe  à votre  égard  la  loi  du  filence  pour 
l’avenir,  quelque  nouvelle  incartade  que  vous 
publiez  vous  permettre.  Le  public  eft  averti  : 
il  ne  manquera  pas  de  vous  obferver. 

Le  Banquier  de  Londres . 

v . • ' V 

/ . - , -, 

P.  S.  du  17  Juillet . 

Les  vaifleaux  le  Rommey  de  yo  canons , 
le  Couvert  de  32  , V Ambufcade  de  32  , le  Crefi 
cent  de  28  , le  Squirrel  de  20  , & deux  cut- 
ters , favoir  le  Rattlefhake  & le  Kite  font  par- 
tis le  9 de  Plymouth  , pour  croifer  dans  la 
Manche  : ils  font  commandés  par  le  Commo- 
dore Johnftone. 

Il  palTe  pour  confiant  que  l’Efcadre  de 
Hardy  étoit  rentrée  à Torbay , lur  la  con- 

/ 
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noiflance  que  cet  Amiral  avoir  eue  , que  les 
Ëfcadres  con  binées  étoient  plus  fortes  que 
lui  de  plufieurs  vaifleaux  de  ligne. 

Cette  Efcadre  a remis  en  mer  le  Mercredi 
renforcée  des  vaifleaux  le  Culloden  , U 
Réfolution  & le  Terrible  , chacun  de  7^  ca- 
nons j ce  qui  en  porte  le  nombre  à 34,  vaif- 
féaux  : on  dit  qu’en  paflant  devant  pu- 
mouth  , elle  en  prendra  deux  autres  ; & alors 
elle  fera  forte  de  36.  — Mais  il  n’y  en  a que 
cinq  en  tout  à Plymouth  , favoir  YOcéan  8c 
le  Cambridge  de  80  , le  Torbay  & le  Dublin  de 
74 , & le  Chichejier  de  70.  Aucun  de  ces 
vaifleaux  ne  pâlie  pour  être  en  état  de  met- 
tre^ la  mer.  On  preiïe  les  arméniens  des 
meilleurs  qui  retient  à Portfmoutb. 

_ On  ne  croit  ici  aucune  des  nouvelles  dé- 
bitées fur  l’Efcadre  du  Comte  d’Eftaing  , 

ni  fur  la  prife  de  Charles-Town  dans  la  Ca-, 
roline. 

Il  va  fe  former  deux  nouveaux  camps,  l’un 
à Plymouth,  qui  fera  de  12,000  hommes; 
l’autre  à Harrings,  dont  la  force  n’eft  pas 
encore  déterminée.  Le  nombre  des  camps 
fera  de  fept  ; favoir  , Coxheatli , Brompton, 
Hartings.  dans  la  partie  du  fud;  Warley  en 
Eflex,  Salifbury , Soutbfca  Commou&Ply- 
mouth  dans  l’oueft.  Le  total  pourra  être  de 

4-y  mille  hommes.  Les  fonds  publics  ne  fe 
relevent  point. 
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P.  S.  du  23  Juillet • 

Voici,  Monfîeur,  quelques  nouvelles 
très-fraîches  de  la  grande  Efcadre  Angloife. 
Elle  a pafTé  devant  Plymouth  le  1 6, comme 
je  vous  l’ai  mandé.  Il  ne  s’en  étoit  détaché 
aucun  vaiflfeau  pour  la  joindre , de  forte 
qu’elle  n’étoit  toujours  que  de  34vaifleaux, 
par  la  réunion  du  Culloden , de  la  Réfolution 
& du  Terrible . Ceux  qui  la  portent  à 35* , ne 
peuvent  le  faire  qu’en  fuppofant  qu’elle  a re- 
cueilli le  Lénox  de  74-  canons,  parti  le  29 
Mai  pour  Corke,  d’où  il  devolt  aller  en 
Amérique.  Voilà  l’état  où  étoient  les  cho- 
fes , lorfqu’au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde,  on  a appris  que  le  Chevalier  Hardy 
écoit  rentré  à Plymouth  le  18  , avec  toute 
fon  Efcadre,  On  ne  dit  plus  aujourd’hui  que 
c’eft  pour  venir  chercher  de  la  petite  bierre* 
Ses  motifs  font  plus  férieux.  Il  a vu  une  ar- 
mée navale  de  cinquante-deux  vaifleaux  de 
ligne , qui  boucle  la  Manche.  Quel  autre 
parti  prendre  , avec  34  ou  3 y vaiffeaux , que 
de  rentrer  au  plus  vîte  ? c’eft  ce  qu’il  a fair  , 
& ce  qui  répand  ici  la  confirmation  & les 
allarmes.  — Il  n’y  a que  le  Formidable  de 
5)0  canons,  qui  foit  en  état. Trois  ou  quatre 
autres , qui  dévoient  porter  l’Efcadre  à 4a 
ou  41  , ne  peuvent  être  prêts  que  vers  le 
2.0  Août  j encore  faut-il  que  les  bons  Ma- 
telots attendus  pat  les  flottes  des  Iües  & 


« 
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3e  la  Jamaïque  (oient  arrivés.  Mais  com- 
ment pénétreront-ils  , fi  la  Manche  efi  bou- 
gée ? Le  Miniftere  eft  dans  une  perplexité 
îxtrcme.  Les  hommes  que  la  prefie  la  plus 
figoureufe  & la  plus  continue  a pu  fournir 
font  pas  paffé  le  nombre  de  fept  mille,  dont 
la  fallu  en  réformer  deux  mille  fur  le  champ. 

1 s’eft  fauvé  un  tiers  du  refie,  & comme  de 
3ifon  les  plus  alertes.  L’Amiral  Hardy  a mis 
terre  neuf  cents  malades,  que  ne  vaudront  , 
oint  ceux  qui  les  auront  remplacés,  fans 
3mpter  que  s’il  refte  dans  le  port  quelque 
ims,  il  en  déferrera  beaucoup.  Les  inquic  — 
ides  redoublent  journellement  pour  huit  vai(~ 
aux  de  l’Inde  attendus  d’un  jour  à f autre.  La 
'Qclamation  du  Roi,  qui  prefcrit  les  mefures 
prendre  pourarrêter  l’ennemi  dans  un  pays 
n n’eft  point  fortifié  , achevé  de  renverfer 
s têtes  , & on  craint  qu’elle  ne  fafle  beau- 
'up  plus  de  ma!  que  de  bien.  Il  a paru 
farte  que  les  Minifires  , en  avouant  que 
>ndres  étoit  menacé,  enflent  l’air  de  fe  fé 
iter  de  la  prochaine  reddition  de  Charles- 
>wn.  Pendant  ce  tems  là  , le  Commodore 
uiftone  qui  a foutenu  dans  le  Parlement  , 
e deux  frégates  pourvoient  prendre  un 
(Teau  de  ligne,  fe  promené  autour  de  l’ifîe 
Gerfey  , avec  fa  flotille  , forte  aujour- 
ui  de  douze  voiles  , dont  les  principales 
t le  Rcmney  de  50  canons,  le  Phénix  de 
» le  Quebec  & V Ambufcade  de  32.  Garre 
: vaifleaux  de  ligne  françois , s’il  en  fort 
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des  ports  de  Saint-Brieux  ou  de  Granville  , 
pendant  que  M.  Johnfione  croife  dans  ces  para- 
ges. Rien  de  nouveau  de  l’Amiral  Byron.  Les 
dernieres  lettres  font  du  23  Mai , & ne  con- 
firment aucun  des  bruits  qui  s’étoient  répan- 
dus. 


Fin. 
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lettre 

vun  Banquier  de  Londres , à M.*** 

d'Anvers. 

' * v £ , ■;  1 l r 

t)e  Londres  le  24  Juillet  177^0 

C E feroit , Monfieur  , manquer  entieré- 
ment  le  but  d’un  Journal  Anglois  que  de  n’y 
Joint  donrier  place  aux  rumeurs  populaires 
•incitées  par  les  événemens  , fur-tout  quand 
s font  d une  auffi  grande  importance  que 
?ux  qui  occupent  aujourd’hui  la  fcène  po- 
itique.  Voici  ce  que  j’ai  recueilli  de  plus 
ntéreuant  en  ce  genre  dans  l’efpace  de  la 
)remiere  quinzaine  qui  s’eft  écoulée  après 
a déclaration  de  fEfpagne. 

i x traits  du  Journal  patriotique  > du  20  Juin 

au  10  Juillet . 

Enfin  lEfpagne  s’efl:  déclarée  : ce  mo- 
ment qu  on  attendoit  ou  plutôt  qu’on  crai- 
noit  depuis^  lotîg-tems  , eft  arrivé  : & nous 
oila  engagés  dans  une  guerre  contre  trois 
mandes  Puiflances  réunies.  La  fplendeur  de 
ette  petite  Ifle,  qui  n’eft  due  qu’à  font 
Pnt  d’unanimité  & de  liberté s a été  une 
ource  conftame  de  jaloufies  & de  craintes 
Tome  XIV*  y yj 
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pour  nos  ambitieux  voifins:  l’accroiffement 
de  notre  prospérité  a multiplié  & tenu  en 
haleine  leurs  appréhendons;  toute  leur  po- 
litique a moins  tendu  à s’agrandir  qu’à  nous 
abaifler.  Olerai-je  dire  qu’à  la  fin  ils  ont 
trouvé  l’heureux  moyen  d’effeétuer  ce  qu’au- 
cun effort  de  coulage  & de  vigueur  n’au- 
roit  pu  précédemment  exécuter.  Ils  ont 
fu  nous  divifer , armer  le  pere  contre  le 
fils  & lui  mettre  un  couteau  à la  main 

pour  l’égorger* Quoiqu’il  eu  foit  , 

montrons  nous  fupérieurs  à nos  calamités; 
déchironsle  voile  qui  nous  aveugloit  : fâchons 
penfer  & agir  comme  de  vrais  Bretons.  Le 
feul  & véritable  moyen  de  regagner  l’Amé- 
rique , eft  d’humilier  la  Maifon  de  Bourbon. 
C’eft  contre  elle  que  nous  devons  préfente- 
inent  diriger  toutes  nos  forces.  La  prudence 
& la  politique  l’exigent  abfolument.  Ne 
voyons  nous  pas  que  la  Maifon  de  Bour- 
bon a abandonné  fon  ancien  fyftêm#  des 
Colonies  , fyftême  ruineux  qui  dans  la  der- 
nière guerre  l*a  extrêmement  affaiblie  eti 
divifant  fes  forces  de  terre , & l’a  tout  à fait 
épuifée  lorfqu’elle  les  a employées  , fyftême 
qui  fa  empêchée  d’agir  offenfivement  & l’avoic 
forcée  de  fe  réduire  à dçs.  entreprifes  non 
pas  contre  le  cœur  dq  la  nation  Britannique, 
.mais  contre  fçs  parties  les  plus  reculées  ? Ne 
favons  nous  pas  que  la  Maifon  de  Bourbon 
a çultivé  le  commerce  en  Europe . que  pg£ 

ce  moyen  ei]e  a forme'  {$$  plus  utiles  pépv» 
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nîeres  pour  fes  matelots , non  pas  dans  des 
canaux  inconnus  auparavant,  mais  dans  des 
canaux  d’où  elle  nous  a chaflé  nous  mêmes  ? 

N’efl-il  pas  notoire  que  la  Maifon  de 
Bourbon  a fait  les  plus  grands  progrès  dans 
1 étude  de  la  manne  : qu’elle  a recueilli  8c 
adopté  avec  ardeur  les  moyens  par  lefquels 
nous  avons  appris  à vaincre  ; & qu’elle 
a tourné  contre  nous  des  armes  qui  tant 
de  fois  lui  avoientété  fatales  ? Ignorons  nous 
que  la  Maifon  de  Bourbon  a réduit  fes  énof- 
n.es  dépenfes  de  paix,  que  par  confc'quenc 
ede  n a point  ufe  le  nerf  de  fes  reilources» 
& qu’elle  s’eli  réfervée  la  faculté  de  les  éten- 
dre  pour  une  exécution  rigoureufe?  En£n 
la  Maifon  de  Bourbon,  pour  couronner  8c 
railèmbler  tous  fes  autres  avantages , n’a-t-elle 
pas  réuni  fes  forces  au  commencement  de 
la  querelle,  dans  un  moment  où  aucune 
ce  fes  branches  n’avoitreçu  d’echec,&  où  au- 
cune, p/ife  fe'parément,  ne  nous  étoit  infé- 
rieure? Nous  favons  toutes  ces  chofes,  & 
c efl:  au  milieu  de  ces  orages  terribles  que 
tous  nous  livrons  aux  difputes  & aux  db- 
vjfions!  » Infenfé  ( dit  Mercure  dans  la  nue 
au  Charretier)  mets  la  main  à la  roue,  & 
li  avec  toutes  tes  forces  tu  ne  peux  parve- 
nir a^  tirer  ta  voiture  du  bourbier , alors 
tu  m appelleras  à ton  fecours  & non  pas 
auparavant  «.  Infenfels  ! dirai- je  à mes  Com- 
patriotes , reunilfons-nous  pour  la  caufe  com- 
mune de  notre  pays  j 8c  laiffons  nos  difpmes 
pouf  un  terus  plus  convenable» 
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Nous  favoris,  à n’en  pas  douter , que  îa 
flotte  Efpagnole  a mis  à la  voile.  Cette  flotte 
eft  composée  de  vingt  vaifleaux  de  ligne  * 
farts  compter  les  frégates. On  fent  bien  qu’elle 
n*eft  fortie  que  pour  fe  joindre  au  plutôt  à 
celle  de  la  Fiance  9 & que  cette  jonétion 
mettant  la  nôtre  dans  la  hëceflîté  indifpen- 
fable  de  rentrer  dans  le  port  , l’ennemi  fe 
trouvera  maître  paifible  des  mers. 

Le  ilobp  de  guerre  le  Caméléon  , de  dix- 
huit  canons , a été  expédié  aux  Oomman- 
dans  Anglois  dans  les  Ifles  de  l’Amérique , 
pour  les  informer  de  cette  rupture.  On  a 
ch  oifi  le  Caméléon , parce  que  de  tous  les 
vaifleaux  de  la  Marine  Royale,  c’eft  celui 
qui  eft  le  moins  propre  à ce  fervice.  Un 
cutter  eût  fait  cette  route  trop  vite,  une  fré- 
gate trop  fûrement:  un  floop  eft  juftemenc 
ce  qu’il  nous  faut.  Il  fera  auflî  lent  que  nos 
Miniftres  peuvent  le  délirer  ;&  ils  ont  même 
tout  lieu  de  fe  flatter  qu’il  fera  pris  dans  fa 
traverfée. 

Ee  public  pourroît  témoigner  quelque  fur- 
prife  d’une  pareille  politique:  cependant  il 
<autoit  tort.  Nos  Miniftres  favent  qu’il  eft 
imp'offiblede  fauver  nos  Ifles,  quelque  bien 
avertis  que  puiflent  être  les  Gouverneurs 
& Amiraux  qui  y commandent.  Ils  favent 
que  Byron  eft  aufli  complettement  bloqué 
-à  Sainte  Lucie  que  d’Eftaing  à la  Martinique. 
Ils  lavent  que  le  Chevalier  Peter  Parker  n’a 
à la  Jamaïque  qu’un  vaifleaude  ligne  & trois 
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u quatre  frégates.  Ils  favent  que  l’ennemi 
rallemblé  à Saint  Domingue  quinze  à vingt 
i il  le  hommes , & que  la  première  expédi- 
:on  de  ces  troupes  aura  pour  ob;ec  lacon- 
uéte  de  la  Jamaïque.  Il  efl:  même  très-pro- 
able  que  cette  opération  lera  terminée  avant 
arrivée  du  Camdeon  , ce  qui  fournira  à nos 
liniflres  un  prétexte  piaulîble  de  diie  que 
î mal  étoit  fait  avant  que  l’Amiral  & le 
ïouverueur  euffent  eu  le  tems  de  fe  mettre 
rr  leurs  gardes. 

On  ne  (e  régalera  point  de  tortues  cette 
nnée  , au  moins  en  Angleterre.  Les  Arrié- 
ra ms  y ont  mis  bon  ordre.  Iis  ont  fait  une 
xpédition  aux  grandes  & aux  petites  Ca- 
lantes, vulgairement  appellées  CaLmandes  ou 
;s  Ifles  des  Tortues , & ils  y ont  entière- 
ment détruit  les  filets  & autres  ufienfiles  pouc 
i pêche  des  tortues.  Ils  ont  emporté  ou  dé- 
ruit  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  tortues  def- 
nées  pour  la  vente  : auffi  n’en  efl  - il  pas 
rrivé  une  feule  fur  aucun  des  vaifleaux  des 
fles;  & il  n’en  viendra  point  de  l’année. 

On  difoit  le  6 Juillet  que  les  flottes 
1 rançodes  & Efpagnoles  avoient  été  vues 
la  hauteur  d’Oueflant.  Cette  nouvelle  , por- 
oit  les  forces  combinées  à foixante  & deux 
aifieaux  de  ligne  & trente  frégates.  Le  Che- 
aller  Hardy  efl  revenu  avec  fa  flotte  à Tor- 
>av  où  il  a attendu  un  renfort.  Notre  flotte, 

oute  petite  qu  elle  eft , manquoit  au  moins 
Tome  XIP. 
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de  quatre  mille  matelots  lorfqu’elle  a mis  pour 
la  deuxieme  fois  à la  voile  . C’eft  une  gafeo- 
nade  puérile  & pitoyable  de  l’avoir  fait  par- 
tir dans  un  tems  où  elle  n’avoit  gueres  que 
îa  moitié  de  fes  équipages.  Mais  il  s’agiffoit 
de  foutenir  le  crédit  des  Lords  Sandwich 
& Mansfield  dans  le  Confeil  , & Ion  ferït 
bien  que  de  pareilles  confidérations  doivent 
l’emporter  fur  tout. 

Tant  que  le  Roi  continuera  de  mettre  fa 
confiance  en  des  hommes  que  la  notoriété 
publique  & l’expérience  journalière  ont  mon- 
trés fi  peu  dignes  des  places  qu’ils  occupent, 
à des  hommes  dont  les  opérations  & les  ta- 
iens  font  auffi  généralement  que  juftemenc 
décriés:  tant  que  Sa  Majeftéperfeverera  dans 
une  conduite  auffi  étrange  contre  le  vœu 
unanime  de  tous  fes  peuples  , il  ne  faut  pas 
fe  flatter  Savoir  aucun  fuccès . 

Que  les  Ecrivains  aux  gages  des  Miniftres 
ne  ceffent  de  remplir  ^ le  Morning  - poft  & 
les  autres  papiers  publics  de  libelles  contre 
les  perfonnages  les  plus  célébrés  & les  mieux 
méritans  de  la  nation  ! Qu’ils  foient  payés  de 
l’argent  public  pour  ces  œuvres  d’iniquité! 
Des  hommes  tels  que  les  fieurs  Bâte  & Lrade 
font  dignes  de  leurs  Commettans.  L’objee 
de  ces  diffamations  journalières  eft  de  di- 
minuer la  confiance  dont  le  peuple  honora 
ces  pérfcrsnages  vertueux  qui  ont  donné  tant 
de  ibis  les  preuves  les  plus  convaincantes , 
que  s’ils  n’eûffent  eu  en  vue,  comme  on  le 
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eur  reproche  , que  des  places  & des  émo. 
umen.  , il  y a long-tems  qu’ils  aui  oient  eu 
es  moyens  de  (atisfaire  leur  ambition  & 
eur  cupidité.  Tout  le  monde  lait  que  le 
jouvernement  leur  a offert  des  places  : 
lue  ces  propofitions  ont  éié  faites  non  pas 
me  fois  ni  deux  feulement , mais  à différentes 
epnles  ,&  qu’ils  les  ont  toujours  .efulées 
•arce  que  la  cabale  b. coJjoije  qui  com- 
'Ofe  le  Confeil  particulier  du  Roi  dévoie 
ontinuer  de  diriger  les  affaires.  C’eft 
>our  expier  le  crime  de  ces  refus , crime 
rrennllible  aux  yeux  des  favoris,  que  les 
lus  grands  perfonnages  de  la  nation  n’ont 
as  ceffé  d’être  en  bute  à un  torrent  d’in- 
edhves  & de  calomnies  depuis  le  commen- 

ement : de  la  malheureufe  guerre  d’AmérR 

ue  julqu  au  moment  aétuel. 

Nous  favons  de  très  bonne  part  que  cette 
inée  on  ne^  fe  prqpole  point  de  cherchée 
sefeadres  Françoifes.  Le  choix  des  Hardy 
es  Darby  & des  Üigby  eft  un  fur  garant  de 
î que  nous  avançons.  Il  y a plus  d’un  an 
ae  nous  dormons  & que  nos  ennemis  veillent 
eur  force  s’accroît  de  jour  en  jour  : ils 
rent  parti  de  notre  affbupiffèrbent.  Du  prin- 
ms  de  leurs  efpérances  ils  s’élèvent  à l’été 
; leur  orgueil , tandis  que  nous  tombons 
' 1 automne  de  notre  maturité  dans  l’hvver 
ï notre  décrépitude»  ' 
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Suivant  une  lettre  d’un  Officier  à bord  du 
ViBory  , ce  vaiffeau  eft  en  fi  mauvais  étai 
qu’il  feia  obligé  d’être  remis  fur  les  Chan 
tiers  à Plymouth.  Ce  vaiffeau  fait  quatre 
pouces  d’eau  par  heure,  c’eft-à-dire  feiz< 
tonneaux. 

L’Oppositionb  juré  de  chercher  tou 
jours  noife  à nos  malheureux  Miniftres.  A 
tort  ou  à travers  il  faut  qu’elle  rempliffe  û 
tâche.  Elle  les  maltraite  fur  - tout  au  lujet  de: 
forces  envoyées  avec  le  Chevalier  Charles 
Hardy  contre  les  François  & les  Efpagnols 
A l’entendre  non  feulement  ils  ont  des  Cor- 
refpondants  fort  peu  inftruits , mais  eux- 
même  favent  très-peu  calculer.  Non  feule- 
ment ils  ne  connoifl'ent  point  les  forces  d< 
l’ennemi  ; mais  ils  ne  font  pas  une  addition 
avec  alfez  de  fûreté  pour  comprendre  qu< 
trente  vaiffeaux  font  en  plus  petit  nombri 
que  quarante , & que  parconféquent  la  partit 
eft  trop  inégale,  fur-tout  quand  le  fort  de 
l’empire  dépend  de  celui  du  combat.  Un  exa- 
men plus  réfléchi  convaincra  les  têtes  chau- 
des de  l’Oppofition  que  nos  Miniftres  fom 
très-bien  fervis  par  leurs  Correfpondans  & 
qu’ils  peuvent  citer  pour  preuve  de  leur 
habileté  dans  les  calculs , cette  expédition 
même  de  Hardy  , fi  témérairement  décriée, 
En  effet,  quoique  les  efcadres  Françoile 
& Efpagnole  réunies , foient  compofées  de 
cinquante  vaifleaux  de  lignes  & qu  elles 
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aient  des  équipages  proportionnés  à leurs 
forces,  cette  prétendue  fupériorité  fe  réduit 
i nen  ii  on  compare  exaftement  lesvaif- 
feaux  des  trois  Puiflances  dans  toutes  leurs 
dimenfions.  D abord  on  trouvera  que  les 
^nglois  font  d’une  taille  plus  haute  que  les 

ri'an?1S,°U  [es.  génois  dans  la  propo,? 
ion  de  dix -huit  a vingt,  & plus  gros  dans 
a proportion  de  douze  à dix  : que  le  bœuf 
? le  porc  faléà  bord  de  la  flotte  Aogtoife 
ont  fi  fupeneurs  aux  provifions  des  autres 
lu  ils  donneront  à nos  matelots  fur  les  leurs 
in  avantage  de  corpulence  & de  force  phy- 
ique  dans  la  proportion  de  treize  & demi 
onze  trois  quarts , indépendament  de  l’ef- 
3t  que  doit  produire  la  fupériorité  du  rum 
•u  efprit  Britannique  fur  le  brandvin  üaZ 
ois  maigre  fa  réputation.  Toutes  ces  cir- 
onltances  donnent  à nos  Miniftres  le  droit 
le  dire  que  leurs  trente  vailTeaux  font  plus 
Kts  en  hommes  que  ceux  des  François  & 
les  Efpagnols  reunis.  Nous  fommes  dans 
3 meme  cas  relativement  aux  vailTeaux  euxr- 
aemes.  Car  quoique  l’ennemi  en  ait  cinquante 
ontre  nous  trente  - quatre  , cependant  le 
iombre&  le  calibre  de  notre  artillerie  réduit 

e tiers  a un  feptieme.  On  a calculé  au/îï 
ne  la  qualité  de  notre  poudre  à canon  nous 
on  n oit  un  avantage  d’un  huitième.  Nos 
teches  font  certainement  fupe'rieures  à celles 
e 1 ennemi  d’un  demi  huitième;  & d’après 
:tte  proportion  appliquée  s notre  mitraille  ■ 

IH 
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à nos  grenades  , e5cc.  &c.  &c*  on  peur  pronon- 
cer en  toute  affurance  que  nos  trente  quatre 
vaifleaux  valent  bien  les  cinquante  de  l’en« 
jierni»  Or  tour  le  monde  (air  que  lorlqu’un 
Amiral  Anglois  combat  à forces  égales  une 
flotte  Françoife  &;  Efpagnole  , il  ne  peut 
pas  y avoir  le  moindre  doute  fur  celui  des 
deux  partis  qui  remportera  la  victoire. 


Le  prix  des  terres  dans  les  Ifles  Angloifes 
de  l’Amérique  eft  tombé  à un  point  incro- 
yable. Une  très-belle  habitation  qu’on  a 
offert  de  vendre  pour  une  fomme  équiva- 
lente à onze  années  de  fon  produit , n’a  pu 
encore  trouver  d’acquéreurs. 


La  perte  de  la  Dominique  a pour  nous 
des  conféquences  plus  férieufes  qu’on  n’au- 
jroit  pu  l’zmaginer,  en  ce  que  les  flottes  Fran- 
çoifes  qui  arrivent  d’Europe  , trouvent  le 
moyen  d’éviter  nos  vaifleaux  de  guerre  en 
ferrant  cette  Ifle  le  plus  près  qu’il  leur  eft 
poflîble. 


La  flotte  de  l’Amiral  Byron  a tant  de 
vaifleaux  hors  d’état  de  manœuvrer,  que 
quatre  à cinq  vaiiTeaux  du  nombre  de  ceux 
qui  la  compofenc  reviennent  a&ueilement 
avec  la  flotte  des  Ifles.  Quels  reproches  ne 
mérite  pas  le  Miniftre  qui  a envoyé  de  tels 
vaifleaux  pour  une  expédition  auiîi  impor- 
tante ? Ceft  cependant  lui  qui  a déclaré  dans 
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a Chambre  des  Lords  qu’il  méritoit  de  per» 
ire  la  tête  s’il  ne  fourniflbit  pas  une  flotte 
:apable  de  faire  face  aux  flottes  combinées 
ie  France  & d’Efpagne.  Et  ce  même  Mi- 
ii  tre  n a pas  pu  envoyer  pour  répondre  aux 
iouze  vaifleaux  de  guerre  de  l’efcadre  Fran- 
j01  e » d°uze  vaifleaux  Anglois,  fans  que 
lans  le  nombre  il  s’en  foit  trouvé  qui  étoient 
epuis  deux  ans  hors  du  baflïn  , lans  avoir 

te  vilites.  La  nation  ne  devoir- elle  pas  le 
rendre  au  mot  ? r 

L’inaction  de  l’Amiral  Byron , quoiqu’in- 
olontaire  de  fa  part  & même  forcée  par  les 
iges  mefures  du  Comte  d’Eftaing,  finira 
arétre  plus  deftruétive  pour  notre  flotte  que 
; combat  le  plus  fanglant.  Le  fcorbut  ra- 
îgera  nos  équipages  & les  vaifleaux  feront 
anges  de  vers.  Il  eft  vrai  que  la  flotte 
rançoiie  peut  être  expofée  aux  mêmes  ac- 
dens  ; mais  elle  tirera  des  Efpagnols  & des 
mericams  des  fecours  qui  nous  manquent, 
ne  force  inactive  eft  un  membre  mort  dans 
1 Etat.  La  guerre  défenfive  eft  comme 
conlomption.  Elle  annonce  une  deftruc-' 
>n  lente  mais  inévitable.  Il  n’y  a qUe  ]a 

ierre  offenfive  qui  puiflfe  rétablir  la  paix 
lauver  un  Empire. 

s,attend  flue  ^es  premières  dépêches 
s lües  nous  apporteront  la  nouvelle  de 
priie  de  Ja  Jamaïque.  On  médite  unefé- 

liv 


I 


ccclx  Affaires  de  l'Angleterre 

jrieufe  entreprife  contre  cette  Me  ; & à h 
honte  de  nos  Minières  , il  n’y  a dans  cett< 
importante  ftation  qu’un  vaifleau  de  60  ca 
nons  ( le  Ruby  ),  trois  ou  quatre  trég-ues  & 
floops  commandés  par  des  enfans  de  dix  fep 
ans , fous  les  ordres  du  Chevalier  Petei 
Parker, 

Nous  avons  reçu  delà  Jamaïque  des  nom 
velles  certaines  du  brigandage  d'un  cercair 
Amiral  (Parker),  Nous  en  ferons  part  ai 
public  en  tems  & lieu,  il  eft  bien  ctrang< 
que  dans  tous  les  emplois  publics  il  ne  fi 
trouve  peut-êtie  pas  un  ieul  homme  qui  n< 
facrifiât  le  bien  de  ion  pays  à fes  vues  parti- 
culières. 

Il  eft  honteux  pour  la  Marine  Britannique 
que  des  enfans  de  feize  à dix-iept  ans  aieni 
le  commandement  de  nos  vaifleaux  de  guerre 
Le  fils  du  Chevalier  Peter  Parker  & fon  fu- 
_tur  gendre  , tous  deux  dans  la  dix-feptiem< 
. année  de  leur  âge  font  nommés  contre  maître! 
& Commandans , & ils  ont  aéluellement  deu> 
floops.  Ce  n’eft  pas  feulement  notre  foibleflfi 
dans  ces  mers  & dans  cette  Ifle  qui  nous  fait 
craindre  qu’elle  ne  nous  foit  enlevée;  mai! 
c’eft  la  diffention  qui  y régné  entre  l'Ami- 
ral  Commandant  & les  habitans.  Ils  ne  s’en- 
tendent fur  rien;  & de  part  & d’autre  on 
ne  ceffe  de  fe  nuire  & de  s’injurier.  Voilà 
l’état  dans  lequel  fe  trouvera  cette  Ifle,  la 

& * v « 
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plus  precieufe  de  nos  pofleffions  , lorfque  nos 
ennemis  le  prélenteront  pour  l’attaquer* 

Rten  ne  peut  être  plus  favorable  aux 
Efpagnols  & aux  françois  que  l’obffination 
de  nos  Minières  à relier  en  place*  On  ne 
doute  pas  que  ceux  qui  fe  lont  li  bien  com- 
portés dans  ue  pentes  affaires  ne  foienc  ca- 
pables de  laire  de  grandes  chofes  dans  la 
cnle  inréreffante  où  nous  nous  Trouvons. 

oici  la  lanté  que  !e  portent  actuellement 
nos  ennemis  : vivent  long-rems  North  , Ger- 
maine & Sandwich,  les  vainqueurs  de  l’A— 
mérique  cc# 

t 

Le  parti  de  Bedford  a donné  tant  de 
défagrément  au  Lord  North  relativement  à 
fon  Bill  pour  la  Milice,  que  celui-ci  eft  dif- 
poléà  donner  fa  démiffion  ; & l’on  ne  doute 
point  qu  en  effet  il  ne  fe  retire  avant  peu* 
On  doit  s’attendre  que  fa  retraite  en  en- 
traînera plufieuis  autres.  Le  LordGower, 
en  démontrant  publiquement  l’impoffibilité 
de  l’exécution  du  Bill  pour  la  Milice,  tel 
qu  il  verioit  de  la  Chambre  des  Communes , 
a fait  une  infulte  perlonnelle  au  Lord  North 
auteur  de  ce  Bill*  Auflî  le  Lord  North  en 
a-t-il  été  vivement  affedé , & a-t-il  dit  hau- 
tement.* » qu’il  étoit  fâché  de  voir  le  défaut 
d unanimité  par  rapport  à ce  Bill  dans  la  Cham- 
bre des  Lords  a.  Ainfi  par  cette  fciffîon  dans 
le  Cabinet , le  public  peut  du  moins  ef- 
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perer  d’obtenir  un  peu  plus  de  juftice  que 
par  le  pafle  ; car  comme  dit  le  proverbe: 
quand  les  coquins  fe  querellent  enfemble  » 
Ses  honnêtes  gens  font  leurs  affaires.' 

On  fait  bien  pofitivement  que  le  Lord 
^ïorth  a rencontré  beaucoup  d’oppofition 
dans  le  dernier  Confeil,  & que  la  vacance 
de  la  place  de  Secrétaire  d’Etat  en  a été  la 
caufe.  Le  parti  de  Bedford  infiftoit  vive- 
ment pour  qu’elle  fut  donnée  au  Lord  Car- 
Me*  Le  parti  du  Roi  y nommoit  le  Lord 
Stormonc  & le  parti  Miniftériel  y appelloit 
M*  Wedderbu  me.  La  difpute  a été  très-chaude; 
& l’on  dit  que  le  Lord  North  fa  emporté  par- 
ce qu’il  a menacé  de  donner  fa  démiffion 
s’ilo’étoit  pas  fécondé  par  M.  Wedderburne. 
Quoiqu’il  en  foit , il  va  fe  trouver  dans  une 
fïtuation  trop  critique  pour  qu’on  imagine 
qu’il  puiffe  refter  en  place.  Le  parti  de  Bed- 
ford e'ft  trop  puiflant  pour  avoir  le  deffous. 
Depuis  la  guerre  préfente  il  a deux  fois  dé- 
concerté les  mefures  du  Lord  North  & a 
eu  la  pluralité  pour  lui.  Il  faut  convenir  aufli 
que  s’il  y a une  certaine  portion  de  fageffe 
& de  prudence  dans  l’adminiftration , elle 
ne  fe  trouve  que  dans  le  parti  de  Bedford. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  connoître 
les  divers  partis  du  Gouvernement  rangés 
fous  leurs  différends  chefs.  Au  commence- 
ment d’une  guerre  il  eft  bon  de  favoir  fi 
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les  perfonnages  qui  doivent  la  diriger  lont 
unis  ou  diviies  entr’eux. 


Parti  du  Ror. 


Bute. 

2V1  ansfield» 
Talbot. 
'Nugent. 
Maichmontr 

Jenkinfoni 

Ellis. 

Stanley. 

MackenGe; 

w 

Parti  de  Bedford • 

Gower. 

ThurloW. 

Sandwich. 

Weymouth; 

Rigby# 

Carlifle. 

S 

Parti  Minijïériel • 

North 

Germaine# 

Rochford. 

Dartmouth* 

Cornwall. 

Buller# 

Subalternes . 

Johnftone. 

Eden. 

D'Oyley# 

Frazer. 

Strachey. 

Charnier# 

Knox. 

Lifburne. 

Powel. 

Plus  de  vingt  des  Miniftres  a&uels  tirent 
de  leurs  places  depuis  dix  j niqua  trente 


ccclxîv  Affaires  de  l’Angleterre 

mille  livres  fterling  par  an , pas  un  d’euîf 
n’avoic  offert  un  shelling  le  10  Juillet. 

Plus  de  foixante  Lords  & Membres  de 
la  Chambre  des  Communes  ont  des  pen- 
sons depuis  mille  jufqu’à  cinq  mille  livres 
Perlmg,  & pas  un  d’eux  n’a  offert  un  shel- 
ling. 

4 * 

Plus  de  quatre  cents  mille  livres  fterfing 
font  diftribués  tous  les  ans  parmi  les  Mem- 
bres des  deux  Chambres  du  Parlement  qui 
votent  avec  les  Minières  , en  falaires  pen- 
sions, récompenses particulières , & pas  un  d’eux 
n5a  offert  de  lever  un  homme  ou  de  donner 
un  shelling. 

On  fait  que  le  Lord  North  a retiré  l'im- 
pôt qu’il  avoit  mis  fur  les  batiftes.  Cette 
inconféquence  apparente  tient  à des  caufes 
dont  le  détail  pourroit  être  curieux.  Voici 
en  attendant  ce  qui  fe  débite  à ce  fujet.  La 
révocation  de  l’ade  fur  les  batiftes  ayant 
été  arrêtée  dans  un  Comité  des  Chefs  de  la 
fadion  Ecofïoife,  il  a été  envoyé  en  con- 
féquence  une  députation  au  Lord  North. 
Mais  ce  Miniftre  ne  voulut  point  revenir  fut 
fes  pas  & il  le  lignifia  nettement  au  Né- 
gociateur. Ce  refus  ne  découragea  pas  la 
fadion..  Il  fe  tint  un  nouveau  conciliabule, 
dont  le  réfultat  fut  qu’on  enverroit  à cette 
occafion  un  autre  Ambafladeur  à l’Avocat 
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Général.  Celui-ci  plus  complaifant  que  le 
Minière  fe  chargea  de  l’affaire.  Il  en  parla 
Je  même  jour  au  Lord  North  , qui  lui  , die 
que  cela  ne  fe  pouvoir  pas.  — Il  me  femble  , 
répliqua  M.  Wedderburne,  que  lî  vous  le 
vouliez,  rien  ne  vous  feroit  plus  facile. — . 
Expliquez-vous  donc , reprit  le  Lord  North  ; 
mais  l’Avocat  Général , avec  fon  fang  froid 
ordinaire,  [lui  tourna  les  talons.  Après  le 
lever  , le  Lord  North  eut  une  audience  du 
Roi  dans  laquelle  il  reçut  des  ordres  poli- 
tifs  qui  opererent  la  révocation  du  droit  fur 
les  batiftes.  — Cet  exemple  eft  une  nou- 
velle preuve  du  pouvoir  fans  bornes  dont 
jouit  la  faéfion  Ecoffoife. 

Sous  le  régné  de  Richard  Second,  le  Juge 
Trefilian,  favori  du  Roi,  fut  pendu;  le  fils 
d un  Forgeron  fut  fait  Chancelier  : une  ca- 
pitation cau/a  une  rébellion  : les  Amiraux 
qui  battoient  les  ennemis  étoient  difgraciés; 
Les  Parlemens  étoient  obligés  de  voter  comme 
il  leur  étoit  ordonné  : le  Roi  diâoit  les 
Sentences  des  Juges  : le  peuple  murmuroit. 
Pluheurs  grands  Seigneurs  & les  Communes 
préfenterent  requete  pour  que  le  favori  8c 
d’autres  Officiers  de  l’Etat  fûffent  éloignés 
de  la  Cour.  Richard  répondit  qu’il  étoit  Roi 
5c  que  fur  leur  demande  il  ne  déplaceroït 
pas  un  marmiton.  Après  tant  d’opiniâtreté  , 
il  fut chaffé du  trône,  dépofé  par  le  peuple! 
renfermé  à la  Tour , & à ia  fin  tué  par  Exton.’ 
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Telle  fut  la  fin  d’un  tyran  trop  obftiné* 
Charles  I»er  , Prince  hypocrite,  diftîmulé, 
perfide  , perdit  la  têre  <ur  féchafaud,  Son 
fils  Jacques  perdit  le  trône  , qui  a paflé  à 
la  famille  régnante.  De  trop  hautes  idées 
fur  la  prérogative  , ou  des  querelles  avec  le 
peuple  , tourneront  toujours  dans  ce  pays-ci* 
à la  ruine  du  Souverain, 

D’  apres  des  états  autentiques , il  paroît 
que  fi  d’ici  à cinquante  ans  le  décroiflement 
de  la  population  eft  aufli  confidérable  qu’il 
l’a  été  depuis  le  même  laps  de  tems , le 
nombre  des  habitans  de  la  Grande  Bietagne 
fera  diminué  d’un  neuvième.  Cette  circonf- 
tance  mérite  la  plus  férieufe  attention. 

Rien  ne  rend  plus  condamnables  les  Mi- 
nîftres  aétuels  , que  les  vues  qui  les  ont  por- 
tés à entreprend» e la  conquête  de  l’Amé- 
rique , la  fouveraineté  feule  ayant  toujours 
été  leur  unique  objet  , fans  réfléchir  une 
feule  fois  qu’il  valoit  mieux  pour  la  Grande- 
Breragne  terminer  la  guerre,  en  lui  aflurant 
par  une  alliance  réciproque  le  commerce  de 
l’Amérique,  qui  l’a  élevé  au  point  où  elle 
fe  trouve  aujourd’hui  , & qui  peut  feul  lui 
rendre  fon  ancienne  fplendeur. 

Notre  refus  de  reconnoître  l’indépen- 
dance de  l’Amérique  eft  une  preuve  certaine 
que  le  Miniftere  ne  fait  point  la  guerre  pouc 
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le  peuple  d’Angleterre;  puifque  nous  n’a- 
vons en  vue  que  le  commerce  & non  pas  la 
oouveraineté  qui  eft  une  pure  chimere. 

Supposer  que  les  peuples  d’Angleterre 
voient  de  mauvais  œil  l’indépendance  de 
i A”le^cIue  > malgré  leur  attachement  pour 
Je  Koi , ce  ferait  les  regarder  comme  de 
vrais  idiots.  Ils  ont  encore  allez  de  fens  com- 
mun pour  fe  dire  qu’il  n’eft  point  de  l’inté- 
rêt de  leur  pays  de  combattre  avec  l’Amé- 
rique & de  la  forcer  à reconnaître  la  puif- 
ance  royale.  Quand  la  folle  ambition  d’un 
Monarque  ferait  pleinement  fatisfaite  à l’é- 
gard des  Américains  , quel  avantage  en  re- 
prenons nous  ? Le  Miniftere  avoue  franche- 
ment que  cela  ne.  nous  procurera  jamais 
un  revenu  qui  mérite  la  peine  d’en  parler. 
L>r  li  la  dépendance  de  l’Amérique  ne  peut 
pas  nous  rendre  fon  commerce , que  refte-c-iï 
a dehrer  a la  nation  Angloife  ? 

^ .T  .a  eu  ces  jours  derniers  quelques 
tcnteftations  dans  le  Cabinet  relativement 
m projet  de  retirer  nos  troupes  de  l’Amé- 
ique.  Mais  tout  a été  pacifié  par  1 interpo- 

it.on  du  Roi,  qui  a déclaré  qu’il  falloir 
onquenr  1 Amérique. 

Dans  un  moment  où  nous  Tommes  en-: 
;agés  dans  une  guerre  avec  la  France,  l’Ef- 
mgne  & l’Amérique,  la  Marine  perd  les 
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Amiraux  Keppel , Harland  & Howe  ; & les 
Généraux  Howe  5c  Grey  fe  retirent  du  fer- 
vice  de  terre  On  peut  citer  cet  exemple 
entre  mille  de  l’attention  extrême  avec  la- 
quelle le  gouvernement  veille  aux  intérêts 
de  la  nation. 

L’enquete  fur  la  conduite  des  Généraux 
qui  ont  commandé  nos  armées  en  Améri- 
que , donne  à toute  l’Europe  une  preuve  com- 
plété de  l’aviliffement  le  plus  déplorable  dans 
lequel  une  nation  puiffe  tomber  , c'efl  à-dire 
une  preuve  que  nous  manquons  de  tout  ce 
qui  conftitue  des  Commandons  militaires. 
Il  efl:  bien  étonnant  que  fadminiftration  ait 
permis  de  divulguer  le  fecret  d’une  pareille 
découverte,  Quel  mépris  n’auront  point  conçu 
les  PuifTances  étrangères  pour  le  Parlement 
Britannique  quand  elles  auront  vu  qu’un 
Amiral  (Keppel)  a été  remercié  pour  avoir 
pris  la  fuite,  5c  qu’un  Général  (Burgoyne) 
follicite  des  appiaudifTemens  pour  avoir  fa- 
crifié  une  armée  ? Quelle  opinion  doivent- 
elles  avoir  de  la  fagefle  d’un  Cabinet  qui 
foüffre  qu’une  faétion  connue  5c  avouée 
publie  nos  befoins , nos  fautes  , notre  foi- 
blefle  , l’état  de  nos  forces , enfin  tous  les 
avis  quelconques,  de  quelque  nature  qu’ils 
foient , 5c  dans  le  fecret  defquels  confifte 

en  grande  partie  l’art  de  faire  la  guerre  ? 

« 

Un  homme  de  bon  fens  a obfervé  <lue  G 

les 


et  de  l’Amérique,  ccctxix 
5 Efpagnols  ont  commencé  les  hoftilités 
.vers  la  Grande  - Bretagne , cela  ne  peut 
ovemr  que  du  profond  mépris  qu’ils  ont 
our  ceux, qui  dirigent  nos  affaires,  Aumi- 
îu  dune  guerre  malheureufe,  dans  un 
ornent  où  nous  devrions  recueillir  l’avis 
; tout  citoyen  fenfë  & rafTembler  les  for* 

ÎS  j6  j .f.?ue  ,ndividu  • le  Parlement  au 
'u  de , ^libérer  fur  les  moyens  de  fauver 
nat,  s eltamufe  dans  une  Chambre  à pren- 
ne de  longues  & ennuyantes  informations 
r la  longueur  des  chemifes  de  l’hôpital  de 
reenwich  , & dans  l’autre  , il  a difputé  fur 
îs  viâoires  navales  qui  n’ont  jamais  été 
ignees,  & furie  fuccès  qu’auroient eu  pro- 
ablement  en  Amérique  certaines  batailles 
ion  a oublie  de  donner:  le  tout,  pour 
xomphr  les  vœux  patriotiques  dune  faç- 
on dont  les  vues  ne  font  que  trop  no- 


flnc  J 17*  * a reçu  des  avis  allar- 

ans  de  Virginie, 

Le  Chevalier  Henri  Clinton  défaprouv, 
.ns  une  lettre  particulière  le  féjour  qu’oi 
ait  a_ortfmouth,  & le  Gouvernemen 

• r , L«  troupes  qui  étoietl 

i.es  fous  le  Chevalier  HoWe,  & qui  mêm 

ln1fu?rantes  Pour  faire  quelqu 
lofe  d eflentiel , depuis  qu’on  en  a tiré  u 
etachement  de  cinq  mille  hommes  pou 

Tom  ‘ f°nt  PartaSées  en  tro; 
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parties;  favoir,  à Ne^-York,  en  Virginie 
& en  Géorgie.  Ainfi  dans  le  cas  où  Was- 
hington les  attaqueroit  avec  toutes  Tes  for* 
tes  , il  les  taillerqit  en  pièces. 

•'  ’ W * ? - - * - 

S’il  eft  des  gens  qui  voient  tôut  en  noir , 
îl  y en  a auffî  dont  l’imagination  toujours 
riante  aime  à fe  repaître  de  belles  chimères, 
La  guerre  avec  f Efpagne  n’a  pas  manqué 
4e  donner  carrière  aux  fpéoilatiorts  de  ces 
deux  clafTes.de  politiques.  On  ne  peut  ce- 
pendant s’empêcher  d’obferver  à ceux  qui 
preferent  de  voir  les  chofes  du  côté  favo- 
rable, que  malheureufement  cette  guerre  ne 
reflemble  en  nen  à toutes  celles  que  nous 
avons  eues  jufqu’à  préfent.  En  1761  , lorf* 
que  TEfpagne  fe  joignit  à la  France,  cette 
derniere  Puiffance  étoit  réduite  au  plus  bas 
degré  de  foiblefîe  & d’épuifement , tandis 
qu’une  fuite  continuelle  de  triomphes  nous 

ire  & de  la 
alors  l’A- 
mérique pour  alliée  & pour  amie.  Quelle 
différence  de  ce  tableau  à la  perfpe&ive  que 
mous  avons  actuellement  devant  les  yeux  1 
La.  France  3c  l’Ëfpagne  font  dans  la  plé- 
joitude  de  leurs  forces  „ 3c  jamais  leur  Ma- 
rine n’a  été  aufîi  formidable.  Par  les  funeffes 
effets  de  notre  politique  moderne  , les  Amé- 
iricâins , ci-devant  nos  freres,  font  devenus 
les  amis  de  la  roaifon  de  Bourbon  3c  les 
«imemis  de -a  Grande-Bretagne.  L’Amérique 


avoit  eleves  au  comble  de  la  glo 
profpérhé.  D’ailîéUrs  nous  avions 


/ 
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^le  a triomphé  des  armes  Britanniques, 
uel  fera  donc  notre  fort  lorfqu’elle  fera 
inte  à fes  nouveaux  Alliés. 


i < *- 


Dans  la  derniere  guerre , nous  avons  com- 
ttu  la  France  & l’Efpagne,  & nous  avons 
les  avantages  les  plus  (îgnalés  fur  ces 
ux  Puiflancesdans  les  Ifles  de  l’Amérique, 
ais  c’eft  principalement  aux  Américains 
e nous  étions  redevables  de  toutes  ces 
Stoirès  ; & oii  ne  doit  pas  oublier  fur  tout 
e c’étoient  eux  quiapprovifionnoient  nos 
es  3 dè  farine , de  bétail  , de  merrein  , &c. 
ns  un  tems  où  nos  ennemis  ne  pouvoienc 
er  tous  ces  articles  que  d’Èuropé.  La' 
ance  a bien  tourné.  Actuellement  c’eft  à 
us  à envoyer  d’Angleterre  & d’Irlande 
at  cè  qui  eft  nécellàire  à notre  flotte  & à 
tre  armée  dans  les  Ifles,  qui  n’a  pas  d’au- 
i débouché  pour  fe  procurer  cès  fecours 
e nOS  ennemis  tireront  d’Amérique. 

' ‘ k ' ' , ' r * . - • 

* ' ' •>  ' » tr  « * . ' «> 

Nous  favons  avec  certitude  que  la  Hol- 
idé  le  plaint  de  di  vers  griefs  reçus  de  notré 
t,  & que  la  Ruflîe  a rëfôlu  de  gardèif 
neutralité  la  plus  flriâe.  Rien  ne  manque 
is  à notre  malheur  ! 4 

i . ‘ r 

■ ; 4 

X * •*'  * 

C’eft  chez  une  nation  Chrétienne , t&£ 
mmée  par^  la  fagélle  de  fes  loix  & par  fort 
manite  , c eft  enfin  à Londres  qu’on  a Vu 
; jours  ci  plus  de  douze  cadavres  à Towtfi 

aaij 
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Hill , placés  en  cet  endroit  pour  y être  te- 
connus  par  leurs  familles.  C’étoient  des  jeu- 
nes gens  qui  avaient  été  prefies,  & mis  à 
bord  de  ï Aigle  ou  ils  avoient  été  fuffoqués. 
S’il  faut  aujourd’hui  que  les  citoyens  loient 
enlevés  à leurs  maifons  & à leurs  familles, 
on  devroit  du  moins  les  mettre  dans  un  lieu 
où  ils  pûfient  refpirer , au  lieu  de  les  en- 
fermer eh  ii  .grand  nombre  fur  une  allégé. 

Les  enrollemens  forcés  n’ont  pû  avoir  lieu 
ni  parmi  les  ouvriers  des  mines  de  charbon 
dans  le  Comté  d’York , ni  parmi  ceux  des 
mines  d’étain  dans  le  Comté  de  Cornouailles* 
Ils  ont  repoufTé  les  Compagnies  d’Enrôleurs, 
qui  ont  eu  beaucoup  d’hommes  tués* 


* 

jjg 


Que  devons  - nous  penfer  de  la  fîtuation 
de  notre  pays  & quelle  crainte  ne  devons 
nous  pas  avoir  de  Fennemi , lorfque  dans  un 
teins  où  nous  avons  dans  Flfle  foixante-trols 
mille  hommes  armés , nous  ne  nous  croyons 
pas  en  fureté  contre  une  invafion,  & qu’il 
nous  faut  doubler  notre  milice , ce  qui  en- 
core ne  pourra  s’exécuter  que  par  des  en- 
rollemens volontaires  ? 

T . ■,  , ■ ■L  v .l.  . < _ . 
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On  recommence  à craindre  une  invafion 
en  Irlande.  Les  Régimens  de  volontaires  font 
campés  , & ils  font  le  fervice  des  Soldats 
ordinaires.  Le  fait  êfc  que  ce  qu’il  y a de 
troupes  réglées  dans  toute  l’étendue^  du 
Koyaunae  peut  à peine  mériter  le  nom  d’ar- 


i 
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née , Se  que  fa  principale  de'fenfe  confifte 
[ans  un  certain  nombre  d’hpmmes  qui  Ve. 
mt  aftnes  dreux-mêmes  fans  recevoir  de  paye- 
u agir  fous  une  autorité  légale. . Cet  efprit  pu- 
■lie  fait  fans  doute  le  plus,  grand  honneur- 
ux  Irlandois  ; mais  ils  devroient  auflî  aver- 
t les  Miniftres^qui  méprilent  un  peu  trop 
ette  nation  , que  la  circonflance  n’eft  pas- 
ivorable  pour  lever  trop  haut  fur  eux  la. 

erge  de  l’opprelfion. 

v / "*  - • 

- *'  ' . £ •'  / " * 

.t trait  d'une  lettre  de  Dublin  datée  du  30 

Juin  1 ; 7 9. 

' * ■ v-  j» 

1 égard  de  la  fituation  de  ce  Royaume, 
latrvement  à fon.  commerce  , à fes  manu- 
cures ou  à fon  opulence , je  puis  vous, 
urer  en  général  qu’il  n’y  a pas  de  nation, 
ns  a plaindre  aujourd’hui  fur  la  furface 
1 globe.  Il  y a peu  de  propriétaires  de 
res  qui  aient  vingt  shellings  en  poche.  A 
xception  d’un  très  - petit  nombre  de  Mar- 
ands  de  Dublin  , de  Corke,  de  Bèlfaft 
de  deux  ou  trois  autres  Villes  , tous  les 
très  ne  font  rien.  Les  Artifans,  les  Ou- 

;e^s  * f°nt  plris  gueux  que  des  rats 
ghle.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  le  nom' 

Marchands  dans  ce  Royaume  ne  font  que 
> I*  aéteurs.  S ils  avoient  des  capitaux  fuf- 
ms  pour  faire  le  commerce , nous  pour»  * , 

ns  profiter  des  demieres  douceurs  que  nous 
procuré  la-  légiflatipn  Angîoife  en  nous 

a a iij 
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f * 

accordant  la  libre  exportation  d’un  petit 
nombre  d’articles.  Malgré  les  aflociations , 
pour  ne  plus  prendre  de  marchandées  An- 
gioifes  , ÔC  1 es  encouragemens  donnés  en 
dernier  lieu  à nos  manufactures  , la  populace 
s’eft  attroupée  deux  fois  depuis  quelques 
jours  pour  détruire  les  Manufactures  An- 
/gloifes , & a commis  beaucoup  de  défordre. 
Elle  fe  feroit  portée  à des  excès  plus  vio- 
lens  fi  les  Volontaires  de  Dublin  ( corps 
très-utile  & très-bien  compofé  ) n’eûiïenc 
point  arrêté  les  plus  mutins  & conduit  quel- 
ques-uns d’eux  à la  prifon  de  Newgate. 
Quelques  féditieux  cherchent  toujours  a en- 
gager leurs  camarades  dans  une  rébellion 
ouverte.  Plufieurs  de  nos  Ouvriers  refufent 
de  travailler , à moins  qu’on  n’augmente  leur 
falaire  : ils  courent  les  rues  & extorquent 
de  l’argent  publiquement. 

S i l’on  eût  mis  fous  les  yeux  des  Minif- 
tres  le  calcul  qui  fuit  & qui  nous;  montre 
ce  que  nous  coûte  la  guçrre  Américaine, 
il  faut  croire  qu’ils  neûflent  jaipais  engagé 
la  nation  dans  une  guerre  fi  difpendieufe, 

'Livres  fterling. 

30,000,000  en  efpeces  fonnantes  en  cinq 

années  , & dont  la  nation  pays 
des  intérêts. 

20  000,000  de  déficit  de  douanes  & d* 

denrées  d’accife  Américaines 
à quatre  millions  par  an. 


\ 


X T D E l/A  M t K I Q U fi  CCclxxV 

**£00,000  pour  la  valeur  de  cinquante* 

mille  têtes  „en  les  mettant  feule- 
ment à 30  livres  chacune  , efti- 
mation  d’un  Brunfwikoi?  , qui, 
félon  l’apparence  , ne  valoit  ni 
la  poudre  ni  le  plomb. 
3,000.000  accordés  aux  Américains  in- 
cendiaires & réfugiés , fur  le 

pied  de  60,000  liv.  par  an»  ! 

*“"■  1 

■«J-.JOO.OQO  . 

Et  outre  cette  énorme  dépenfe  de  près  de 
oixante  millions,  par  lefquels  on  n’a  rien 
;agné  , nos  Minières  nous  engagent  aujour- 
’hui  dans  une  nouvelle  guerre  encore  plus, 
uineufe  avec  toute  la  Maifon  de  Bourbon* 

)iycrt  écrits  fur  la  defceme  dont  V Angleterre 

_ .1  * 

fe  croit  menacée* 

. 

. * • » , ' » ,,  • * ; 

I/étude , Monfîeur  , que  vous  avec  p& 
lire  fur  la  carte  de  la  Manche,  par  le  moyent 
u précis  hâftorique  de  toutes  les  invafions 
iites  en  Angleterre,  vous  fera  lire  avec 
laifir  divers  écrits  nouveaux  où  cette  œa- 
ere  eft  très  - difertemenc  difcutée,  & fur- 
>ut  ceux  qui  ont  pour  titre  Vallarme  , oit 
^us  trouverez  la  critique  la  plus  ingénieufe 
: la  plus  jufte  de  la  proclamation  du  17; 
billet , par  laquelle  le  Roi  d’Angleterre  a 
inoncé  à fes  peuples  qu’ils  ont  fujet  da 

a a iv 
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s allarmer  du  projet  qu’il  fuppofe  à Tes  enne- 
mis.. / 

» ^ ' ■ *> 

Obfervatiom  d'un  Voyageur  Anglais  fur  Pétât 
aftuel  de  certaines  parties  des  côtes. 

J E viens  de  faire  un  tour  le  long  des  côte} 
du  Comte  de  Kent , & je  n’ai  pas  été  mé- 
diocrement furpris  de  voir  la  plus  grande 
partie  de  ces  côtes  abfolument  fans  défenfe , 
quoiqu’elles  foient  fi  proches  de  celles  de 
l’ennemi.  J’avoue  que  cette  négligence , ou 
fi  l’on  veut , cette  fécurité  m’a  paru  un  peu 
forte  dans  une  circonftance  où  l’on  ne  parle 
que  d’invafion  & des  moyens  de  la  repouf* 
fer.  Mais  ce  qui  m’a  le  plus  étonné,  c’eft  le 

auvais  état  de  trois  places  qui  avoient  été 
certainement  conftruites  pour  la  protection 
de  cette  côte , mais  que  depuis  on  a laifle 
tomber  en  ruines.  Je  veux  parler  de  Deal3 
de  Palmer,  & de  SanAown  - Caftk  , qji  ne 
pourroient  pas  réfifter  à une  Compagnie  de 
Milices  de  Londres.  Toute  l’Ifle  de  Thanet 
eft  également  fans  défenfe , & la  cote  depuis* 
Douvres  jufqu’à  IVinchelfea  en  SufTex  n’eft 
pas  en  meilleur  état.  Je  conviens  avec  tout 
le  monde  que  nos  vaifleaux  font  les  meil- 
leurs remparts  de  ce  Royaume  , mais  comme 
il  eft  poffible  que  le  vent , le  gros  rems  ou 
une  fupériorité  irréfiftible  de  la  parc  de  l’en- 
nemi , portent  à notre  marine  un  coup  qui 
en  fufpende  pendant  quelque  tems*  l’adion  * 


ET  DE  MÉR  I QUE»  CCclxxvij 
on  ne  devroit  point  négliger  de  tenir  en 
bon  état  lès  forts  qui  garnifTent  ou  doivent 
garnir  les  côtes.  Si  les  François  (e  fûflenc 
avifés  d’attaquer  l’Amiral  Hardy  lorfqu’il 
étoit  avec  toute  fa  flotte  à Torbay  , il  n’y 

avoit  pas  fur  la  cote  un  feul  canon  pour 
la  défendre.  ^ 

Suivant  le  rapport  fait,  à Sa  Majefté  par 
le  Lord  Amherft , les  fortifications  de  Ply- 
mouth  font  dans  le  meilleur  état  poifible  ; 
mais  on  a reconnu  que  le  rivage  oppofé  » 
ou  eft  la  maifon  du  Lord  Edgecoinbe , com* 
mandoit  celui  de  Plymouth  , & que  par  con« 
fequent  les  fortifications  de  ce  port  deve— 
noient  peu  neceflaires  Ôc  même  inutiles  z 
outre  qu  on  peut  effectuer  un  débarquement 
dans  une  baye  voifine  , hors  de  la  portée 
du  canon  de  tous  les  forts. 

' • ‘ .*  ’V  \ ' . -*  * 

* ■*-  r t p 

Dijîribution  qu  il  convient  de  faire  de  nos  forces 
maritimes  pour  le  fervice  de  la  Manche  ou 
pour  la  défenfe  de  nos  côtes  ( 8 Juillet  1779  ). 

n Lorfque  les  vents  Confient  de  l’Oueft , la 
itation  convenable  pour  la  flotte  Britanni- 
que eft  à huit  ou  dix  lieues  à l’Oueft  d’OueC- 
ani*  ,*ant  9ue  l’ennemi  relie  dans  fes  ports* 

, . 1 1 ennemi  eft  à la  mer  & qu’il  nous 
évité,  ce  qui  eft  allez  ordinaire  . notre  flotte 

rrs  n.r j ^,arante  4 Coixante  lieues  à 
1 Oueft  de  Breft  en  pleine  mer. 

Lorfqu  on  attend  des  flottes  marchandes 


) 
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en  Angleterre  & que  l’on  préfume  que  l’en- 
nemi  eft  fur  le  point  de  fortir , il  faut  en- 
wyer  au-devant  de  ces  flottes  une  petite 
etcadre  de  trois  ou  quatre  vaifleaux  de  ligne 

c quelques  frégates  pour  les  çfçoner  îuf» 
<ïlie  dans  nos  eaux. 


Lorfque  l'ennemi  eft  en  mer  avec  toutes 
les  forces  & que  nous  attendons  des  flottes 
marchandes,  la  flotte  Britannique  pourvoira. 
aux  oux  objets  en  prolongeant  fa  ligne  8c 
en  lanant  croifer  de  petits  bâtimens  depuis 
cotes  méridionales  de  l’Irlande  jufqu’à 
■tselle  - Ifle.  Mais  l’Amiral  aura  toujours  foin 
de  J16  P?s  Réparer  le  gros  de  fon  armée. 

lorbai  eft  la  ftation  la  plus  convenable 
lorfque  les  vents  font  à l’Oueft  ou  qu’ils 
louflent  fortement  du  Sud. 

_ S il  doit  fe  faire  une  réunion  des  flottes 
ïrançoife  & Efpagnole  , qui  pourroient  ren- 
dre les  forces  de  l’ennemi  fupérieures , il 
a que  deux  moyens  de  l’empêcher.  IP 
but  ou  fe  tenir  a dix  lieues  à la  hauteùc 
Breft , ou  bien  * fi  le  vent  & le  gros  teins 
s y oppofent,  portera  une  trentaine  de  lieues 
en  pleine  mer  , ayant  foin  de  faire  croifer 
des  frégates  , des  corvettes  & d’autres  pe- 
tits bâtimens  vers  les  côtes  de  France,  ces 
bâtimens  formant  un  demi-cercle,  dont  la 
partie  extérieure  fera  au  Sud-Oueft.  Par  ce 
moyen , il  fera  également  impoflible  aux 
François  de  fortir  & aux  Efpagnols  d’ap- 
procher fans  que  l’Amiral  en  foit  inftrui.t  j 


y 
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maïs  cette  manœuvre  ne  peut  point  s'exécu- 
ter fans  frégates.  ' 

Lorfqu’on  attend  des  renforts  , pour  don- 
ner à la  grande  flotte  un  nombre  de  vaif- 
feaux  à peu  - près  égal  à celui  de  l’ennemi, 
la  croifiere  à huit  ou  dix  lieues  des  Sorlin- 
gués  eft  une  très-bonne  ftation,  pourvu  que 
la  mer  ne  foit  pas  trop  agitée  ni  les  marées 
trop  fortes. 

Quand  la  flotte  eft  trop  long~tems  fur 
les  fondes  ^ les  équipages  font  attaqués  de 
différentes  maladies  telles  que  le  fcorbut, 
les  fievres , &c.  qui  fe  manifeftent  princi- 
palement parmi  les  hommes  les  moins  ac- 
coutumés à la  mer.  Pour  éviter  ce  malheur  , 
le  pire  de  tous,  il  doit  y avoir  des  bâti- 
mens  occupés  à conduire  aux  hôpitaux  éta- 
blis fur  les  côtes,  les  plus  malades  : les  autres 
pourront  être  mis  à bord  de  vaiffeaux  hôpi- 
taux deftinés  pour  cet  objet;  &c  les  vivriers 
feront  continuellement  employés  à fournir 
à la  flotte  des  provifions  fraîches» 

La  flotte  ne  devroit  jamais  relier  long- 
tems  fur  les  fondes,  pour  deux  raifons  : 
I.°  c’eft  que  les  gros  vaiffeaux  ( ceux  du  pre- 
mier & du  fécond  rang)  y font  expofés  à 
des  dommages  confidérables  s^iis  ne  font  pas 
dans  le  meilleur  état , très-aifés  à gouver- 
ner & fins  voiliers  : 2°.  c’eft  qu’une  longue 
croifîere  fur  les  fondes  eft  toujours  funefte 
aux  équipages,  mais  plus  particulièrement 
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âux  matelots  ordinaires  «,1V  i 
*»  * aux  rZT^1*10  de 
„ Conque  les  vents  font  à l’Eft  & modèles 

ftatlon  eftne'mieftdanSA,e  hm^ 
Breft.  3 * °U  d°UZe  lieues  devant 

coifeTVT6  13  iréunî°^  des  flottes  Fran- 
auronc  PaSn<>le  puilFe  s’efreétuer , nou& 
tons  quarante-un  vaifleaux  de  ligne  à la 

TJr  J m CCS  forces  feront  fuffi Nantes  pour 
taire  ecliouer  toutes  les  entreprîtes  que  l’en- 

campagne^011  P'"11”  *•  * <* 

à Tnrh  fi  lAmiral,Hardy  eft  aâueliement 

norb^i  & J®  Tent  refte  au  méme- 

Fm  ^ ^ x?arj‘C  fixé  depuis  quelques  jours 
(Nord  & Nord-Eft),  illui  fera  facile , à 
oms  que  la  mer  ne  devienne  trop  greffe, 
daüer  furie  champ  établir  fa  ftacion  devant 
le  port  de  Breft.  S’il  furvient  du  mauvais 
teins , il  pourra  fe  retirer  en  pleine  mer  juf- 
qu  a trente  & même  foixante  lieues  des  côtes 
fe.  France,  & félon  que  le  tems  & le  vent 
lui  feront  plus  ou  moins  Êivorables , pafTer 

qin  fi  alternativement  d’une  pofition  à l’autre, 

julqu  au  15  ou  20  Août, 


Au  Lord  Sandwich , 

, Fe  nombre  des  vaifleaux  de  ligne  em- 
p oyes  f a 1 exception  des  vaifleaux ae  garde, 
€s  vaifleaux  rounitionaires  Si  des  vaifleaux. 


% 


/ 
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hôpitaux , qui  ne  peuvent  jamais  être  mis 
en  état  de  guerre  ) pafle  à peine  foixante- 
otx  voiles.  Mais  en  comprenant  dans  ce 
compte  les  vaifleaux  de  ligne  de  toute  ef- 
pece  aujourd’hui  en  eommiflion  , leurs  équi-  - 
pages  ne  compofent  pas  quarante-trois  mille 
hommes.  Les  vailTeaux  de  guerre  de  ro  ca- 
nons à 20  ( tous  compris  ) . ont  moins  de 
vingt  mille  hommes;  & nous  pouvons  ajou- 
ter  environ  fix  mille  hommes  de  plus  pour 
les  floops , les  vaifleaux  armés,  les  cutters, 
les  yachts  , &c.  formant  un  total  au  moins 
de  foixante  mille  hommes  , tant  mate- 
lots que  foldats  de  marine  , actuellement 
lur  les  flottes  Britanniques.  Sans  doute  vous 
croyez  comme  dans  les  premières  années , 
charger  la  nation  pour  les  milliers  qui  ref- 
tent  fur  votre  lifte  de  la  Chambre  des  Lords. 
Combien  de  ces  matelots  font  dans  l’autre 
monde  ! Combien  ont  déferré , ou  font  à 
I abri  de  vos  recherches  ! Combien  d’autres 
font  employés. ..... . . Je  n’entre  pas  dans 

;es  fecrets  de  l’Amirauté.  Mais,  Milord 
mcore  un  mot  ou  deux  fur  le  fuccès  avec' 
lequel  vous  équipez  nos  flottes  , fur  le  grand 
irr  avec  lequel  vous  dirigez  la  marine  & vous 
•èii  forcez  les  d iverfes  efcadres  qui  fontaétuel- 
exnent  fur  l’Océan.  Depuis  le  mois  de 
Janvier  dernier  . près  de  cinq  cents  bons 
na^e  ots  ont  dcferté  de  nos  vailTeaux  de 
,ueire.  Les  équipages  de  quelques-uns  de 
nos  vaifleaux  de  ligne , dernièrement  ar- 

, m i% 


! 


* \ , . ^ 

cdcîxxxij  Affaires  de  l'Angleterre 

mes,  font  fi  mauvais,  que  les  Commandans 
ohr  menacé  publiquement  de  faire  fur  cet 
objet  une  protection  en  forme  à fAmi- 
îàuté:  péüt-être  la  choie  eft-elle  faite  aftuel- 
lèmem  ; & cependant  vous  avez  réduit  la 
plupart  des  vailïeaux  de  guerre  du  troilieme 
rang  à un  complet  de  cinquante  hommes  de 
moins  que  ce  qui  a été  accordé  par  ordre 
du  Cdnfeil  dans  la  derniere  guerre,  à la 
réquîfition  des  Amiraux  Anfon  , Hawke  & 
Bofcawen.  Depuis  fept  années  confécutives 
vous  avez  , fôùs  difîérens  prétextes  , obtenu 
de  l’argent  du  Parlement  pour  réparer  des 
vaiffeaux  qui  né  font  pas  encore  en  état  de 
fërvîr,  & dont  pliiheurs  ne  pourront  jamais 
ittettrë  à la  mer.  Au  lieu  de  conduire  des. 
frégates  de  32  & dè  36  canons,  vous  en 
avez  fait  faire  de  28  & de  24,  quoique  la 
différé  ri  ce  du  prix  , relativement  à leur  conf- 
truéïioh  , loit  un  bien  petit  objet  pour  le 
ptiblic.  D’ailleurs  célîes  de  28  & de  24  font 
iàfinicfient  moins  utiles  contre  les  frégates 
Frahçôifes  & Efpagnoles.  Dans  toute  cette 
année  on  à lancé  une  feu^e  frégate  de  32, 
& oh  n’en  a point  lancé  de  3 6.  De  foixante 
(féaux  en  ordinaire  , il  y en  a au  plus 


trois  qui  peuvent  être  mis  en  état  de  fe 
battre  entre  lés  mois  de  Juillet  & Décembre.  A 
Pégard  des  cinquante  fept  reftans,  vous  pou- 
vez hardiment  en  déchirer  une  quarantaine 
& en  vendre  le  bois  pour  en  faire  du  feu 
dans  les  endroits  où  l’on  manque  de  char- 


I 
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fcon.  La  quatrième  partie  de  la  flotte  de 
ïiàrdy  eft  en  fi  mauvais  état,  que  vous  fa- 
rez  bien  de  ne  pas  la  laifler  dans  le  Golfe 
de  Ga  (cogne  ou  au-delà  ducapLizard  après 
* équinoxe  de  Septembre. 


V 


L’a  l l a r m e, 
' N°.  Ier.  - 


( Que  ceux  là  entendent , qui  ont  des  oreilles.  > 

, Le  Doéteur  Johnfon  peut , s’il  le  juge 
a propos > ajouter  aux  fervices  qui  lui  onc 
valu  fa  penfion,  en  appellant  mon  allarrrtt 
une  faujfe  allarme . Mais  s’il  ne  nie  point 
les  faits , je  ne  m’inquiéterai  gueres  de  fon 
opinion  lur  leur  qualité.  Que  l’a-llarme  fort 
vraie  ou  faujfe , il  n’en  eft  pas  moins  conf- 
iant que  c’eft  du,  Gouvernement  lui-même 
qu  elle  eft  émanée. 

A minuit  précis  le  Samedi  17  Juillet,  on 
a vu  s élever  de  Whitehall  le  météore  le  plus 
lurprenant  qui  ait  jamais  répandu  l’allarmè 
parmi  les  peuples  d’Angleterre.  Dans  un  mot 
ment  de  calme  & d’infoucianee,  tel  que  je 
ne  me  rappelle  pas  d’en  avoir  vû  un  fan* 
niable  depuis  plufieurs  années,  à l’inftant 
meme  ou  le  repos  du  fommeilalloit  nous  dé- 
plier des  frivoles  amufemens  delà  journée, 
jour  nous  préparer  aux  frivoles  dévotions 
lu  lendemain,  (la  nuit  du  Samedi  au  Di- 
manche) voilà  que  rout-à- coup,  & fans 
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daigner  employer  aucunes  de  ces  gradations 
par  lesquelles  il  eft  d’ufage  de  difpofer  les 
cfprits  a quelque  nouvelle  innattendue  : voilà 
que  la  Gazette'  de  la  Cour  nous  déclare 
tranquillement  & comme  fi  c’étoit  une 
chofe  toute  firrple,  que  l’ennemi  eft  fut 
le  point  d’envahir  'l’Empire  Britannique  . 
âbfoLument  dénué  de  toute  efpecede  défenfe . Un 
événement  aufli  effrayant  nous  eft  annoncé 
avec  auffi  peu  de  cérémonie  que  la  banque- 
route d’un  Marchand  ou  la  récompenfe  pro* 
mife  à ceux  qui  arrêteront  un  voleur  de 
grand  chemin.  * ; 

Cependant  , pour  nous  raflurer  & faire 
(diverfîon  aux  allarmes  que  pourroient  nous 
caufer  les  périls  dont  nous  fommes  mena- 
cés de  fi  près , Pofficieufe  gazette  nous  donne 
en  même  te  ms  quelques  copies  de  lettres  pour 
nous  informer  de  hr  prife  d?une  Ifle  furies 
cotes  de  la  Caroline  & de  quelques  autres 
petits  avantages.  Telle  eft  au  moins  Pépithete 
dont  les,  honore  le  Général  Clinton  lui- 
même  : & je  fai  trouvée  trop  précieufe  pour 
la  changer.  Ainfi  tandis  que  d’un  côté  on 
nous  attere  par  C ajjurance  pojitive  du  danger 
auquel  la  ville  de  Londres  va  être  expo- 
fée,  on  cherche  de  l’autre  à nous  confoler 

f>ar  la  probabilité  qu’à  douze  ou  quinze  cents 
ieues  de  la  Grande  -Bretagne  une  Ville  Ame. 
licaine  que  l’on  appelle  Charles-Town  , eft 
peut-être  pour  quelques  momens  fous  la  do- 
mination Britannique.  Mais  pour  guérir  ra- 

? - dicalement 
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dicàlement  nos  frayeurs , efpece  de  maladie 
à laquelle  nous  fommes  fore  fujets  depuis 
quelques  années  , on  nous  adminiftre  la  dois 
ordinaire  de  confortatifs  dans  nos  défail- 
lances, conliftante  en  deux  ou  trois  ad  relies 
d'Edimbourg  & de  Glafgow,  où  les  EcoC* 
fois  offrent  au  Roi  leurs  vies  & leurs  biens  , 
comme  fi  l’infulte  & la  dénfion  de  leur  parc 
dévoient  toujours  aggraver  nos  dangers  & 
notre  détrefle. 

Nous  fommes  donc  informés  par  l’autorité 
royale,  dans  la  Gazettede  la  Cour,  que  nous 
devons  nous  attendre  d’un  moment  à l’au- 
tre à une  invafion  de  la  part  des  François* 
Examinons  avec  quelqu’attemion  les  mefures 
qui  ont  été  prifes  pour  nous  défendre  par 
ces  mêmes  Minières  à qui  nous  devons  at- 
tribuer l’état  critique  où  nous  nous  trouvons® 
Combien  de  fois  le  Lord  Sandwich  ne  nous 
a-t-il  pas  affurés  que  notre  Mâtine  ferait  tou- 
jours fupérieure  aux  forces  réunies  de  la 
France  & de  l’Efpagne?  Et  cependant  voilà 
que  notre  grande  flotte  , après  avoir  fait  la 
parade,  je  ne  fai  où  , pendant  une  quin- 
zaine de  jours,  eft  revenue  à Torbay(^) 
où  elle  eft  encore  faine  & fauve  > au  moins 
jufqu’à.  préfent,  laiflant  les  deux  flottes  de 
l’ennemi  en  pleine  liberté  de  fe  joindre  , d’en- 
trer dans  leurs  ports,  d’en  forcir  , d’embar- 
quer des  troupes  , de  travailler  à leurs  pré- 

- (a)  Du  5 Juillet  jufqu’au  14. 
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paratifc  d’invafion , en  un  mot  , de  faire  tout 
ce  qu’ils  jugeront  à propos  ; car  non  feule- 
ment nous  avons  la  complaifance  de  ne  gêner 
en  rien  les  François  ni  les  Efpagnols  dans 
leurs  opérations  , mais  nous  craignons  même 
de  les  inquiéter  par  une  curiofité  indifcrette. 

On  nous  a dit  que  le  Chevalier  Hardy 
étoit  revenu  pour  completter  fa  provifion 
de  petite  biere  qui  n’étoit  pas  fuffifante* 
Voilà  ce  qu’ont  publié  par  tout  les  créatu- 
res de  nos  Miniftres  , efpeces  d’échos  que 
l’on  peut  regarder  comme  des  fupplémens 
de  la  gazette,  & par  le  moyen  defquels  l’ad- 
miniflration  cherche  à répandre  & à accré- 
diter dans  le  public  des  nouvelles  & des  opb 
nions  trop  abfurdes  pour  que  les  plus  intré- 
pides de  leurs  Journaliftes  aient  le  courage 
de  les  imprimer. 

Il  cil:  alfûrçment  très  inutile  de  faire  au- 
cuns raifonnemens  fur  une  folution  auffi  in- 
génieufe  de  notre  paradoxe  maritime.  Je  me 
contenterai  d’obferver , comme  une  chofe 
finguliere  , que  le  Lord  Sandwich  ne  fe  dé- 
fend jamais  fur  fon  innocence  toutes  les  fois 
qu’on  lui  reproche  de  s’être  mal  conduit. 
Sa  méthode  , dans  ces  occaflons , eft  alTez 
curieufe  pour  être  rapportée.  En  général 
il  commence  par  s’avouer  coupable  ; mais 
il  ne  veut  pas  convenir  que  ce  foie  du 
défaut  dont  on  l’accufe.  Par  exemple  lorfque 
nous  voyons  la  flotte  Angloife  chercher  pour  la 
fécondé  fois,  le  17  Juillet,  un  azile  contre 


B T D E t’A  M Û R I Q U E.  ccclxxxvij 
a fupériorité  de  l’ennemi  , les  partions  du 
Lord  Sandwich  publient  hautementquecetre 
infériorité  de  notre  flotte  ( infériorité  gui  le 
rend  coupable  de  trahifon)  n’eft  pas  la  caufe 
qui  a forcé  Hardy  d’abandonner  fa  croi- 
,iere  » & n’eft  rentré  que  parce  qu’il 
manquait  ^eï  approvifionneœens  néceflaires 
pour  fa  flotte,  ce  qui  prouve  une  îiéeli- 
?ence  non  moins  criminelle  de  la  part  du 
Mimftre  de  la  Manne.  Cette  abfurdité  me 
rappelle  l’hiftoire  du  Brigand  qui  préten- 
lou  que  ce  n’étoit  point  pour  maffacrer  les 
pallans  , mais  pour  les  eftropier,  qu’ij  fe 
.enoit  en  embufcade  fur  les  grands  che-« 
mns.  Cette  dift.nâion  ne  l’empêcha  pas 
i ctre  pendu.  J ignore  quel  avantage  le  Lord 
Sandwich  fe  promet  d'une  plaifanterie  de 
-ette  efpece.  Tout  ce  que  je  Lis,  & ce 
qui  malheureufemenr  n’eft  que  trop  vrai 

'eft  ^ue  la  flo"ea  flatté  fa  ftation  , q,,e 
ennemi  eft  maître  abfolu  de  la  mer  & 
jue  la  proclamation  inférée  dans  la  fn 

''Zcth  Com’  anno"“  ha“temei''  £ 

Tel  eft  l’état  de  notre  flotte  dans  ce  mo- 
nent  de  danger  dans  ce  moment  d’allarme 
JUi  dallarme,  de  confternation  , d’auta  w 
>lus  jufte  qu’elle  nous  eft  ordonnée  de  par 

e « Çes  flotte»,  qui  après  la  proteébon 
le  la  Providence  , avoient  fuffî  jufqu’à  pré- 
.ent  pour  mettre  a couvert  de  tout  dan»* 
,es  Ifles  Britanniques  qu’elles  environnoicaî 
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d’un  rempart  inexpugnable,  fe  fauvent  dans 
nos  ports  pour  y cacher  leur  foiblefie  & la 
honte  qu  ches  ont  Tans  doute  de  niandier 
pour  elles-mêmes  à nos  rivages  la  fureté 
qu’elles  devroient  leur  procurer.  Teleftl’u- 
fage  que  l’on  fait  de  ces  fortereffes  flo- 
tantes , feule  détenfe  de  notre  Empire.  Telles 
font  les  armes  que  les  Minières  du  Roi  op- 
pofent  à l’ennemi. 

Mais  fans  doute  , dira  quelqu’un  de  leurs 
partifans  , qui  font  tous , comme  deraifon, 
des  hommes  très  - défintéreffés , fans  doute 
les  Miniftres , inftruits  qu’il  étoit  impoffibîe 
deccmpter  fur  la  Marine  Angloifetant  qu’elle 
feroit  conduite  par  le  Lord  Sandwich,  ont 
pris  toutes  les  précautions  néceiTaires  & fuf- 
fifantes  pour  veiller  d’une  autre  maniéré  à 
notre  fureté  «.  A la  bonne  heure!  — Il  fut 
un  tems  cependant  où  nous  ne  ferions  pas 
entrés  facilement  en  compofition  fur  la  foi- 
bleffe  reconnue  de  notre  flotte  , & où  il 
auroit  été  un  peu  dur  pour  nous  de  re- 
noncer à la  protedion  jufqu’alors  fl  efficace 
de  notre  Marine  & d’étre  obligé  de  rayer  cet 
article  ellenriel  de  l’état  des  voyes  moyens 
de  la  défenfe  nationale. 

Mais  par  complaifançe  pour  le  fyftême 
à la  mode,  il  faut  me  faire  violence,  le 
cœur  navré  d’angoifies , retirer  mes  yeux  & 
mes  efpérances  d’une  marine  confiée  aux  foins 
d’un  Lord  Sandwich.  Il  faut  bien  , je  le 
feus , entendre  enfin  raifen  , & compter  ab: 


ET  DE  l’A  m é e i q u e.  ccclxxxix 
lument  pour  rien  une  force , qui  fous  Ja 
redion  de  ce  grand  homme,  n’a  eu  d’effec 
te  contre  nos  Commandans  & n’a  iervi 
’à  priver  l’Angleterre  des  fervices  d’un 
;ppel  & d’un  Howe.  Je  m’attacherai  aux 
oyens  de  défenfe  qu’on  a fubftitués  pour 
première  fois  à ceux  qui  jufqu’à  préfent 
nous  avoient  jamais  manqué.  En  confé- 
ence  nia  prochaine  allarme  commencera 
1 examen  des  mefures  concertées  par 
Miniftres , & des  moyens  qu'ils  ont  pris 
ur  chafler  l’ennemi  du  Royaume  dont , 
vant  leur  propre  aveu  , ils  ne  peuvent  lui 
mer  l’entrée.  Puifqu’ils  ont  renoncé  à tou- 
idées  de  défenfe  maritime  , apparemment 
préparatifs  qu’ils  ont  fait  fur  terre  peu- 

)t  y fuppléer  efficacement:  c’efl:  ce  qu’il 
dra  voir. 

On  ejl  obligé  de  remettre  au  numéro  prochain 
numéros  2 &*  3 de  V allarme.] 

P*  S.  du  28  Juillet 

)n  allure  ici  généralement  que  la  pr»- 
re  rentrée  de  l’Amiral  Hardy  à Totbay 
> Juillet,  a eu  pour  motif  la  peur  que 
avoit  laite  la  flotte  de  Saint  Domingue 
elt  arrivée  quelques  jours  après  à Breil, 

[u  il  avoit  prife  pour  l’efcadre  du  Comte 
rvilliers.  On  conçoit  que  cette  décou- 
e elt  délicieufe  pour  les  amis  de  i’Ami- 
K-eppel , & qu’ils  n’ont  point  manqué 
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de  rappeller  à la  nation  que  M.  Keppel  n’a- 
voit  pas  héfité  à fe  préfenter  devant  Breft  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  vingt-deux  vaif- 
ieaux  de  ligne,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de 
trente  trois. 

L’eicadre  de  l’Amiral  Hardy  , qui  avoit 
relâché,  comme  je  vous  l’ai  annoncé  dans 
ma  derniere  lettre,  dans  les  eaux  de  Ply- 
xnouth,  non  pas  le  i 8 mais  le  37  , a pafie 
devant  Falmouthle  18  au  foir  avec  un  bon 
vent.  On  conjedure  que  fa  rentrée  a été 
occafionnée  par  la  rencontre  qu’elle  a faite 
de  la  frégate  le  Levant  qui  arrivoit  de  la 
Méditerranée , & par  laquelle  on  a ap- 
pris que  l’efeadre  Efpagnole  avoit  paffé  le 
cap  Lagos.  Cette  frégate  a été  arraifonnée 
par  les  Efpagnols  qui  ne  l’ont  point  arretée  , 
parce  que  le  Commandant  n’avoit  pas  en- 
core atteint  la  hauteur  où  il  devoit  être  ar- 
rivé avant  d’ouviir  fes  ordres. 

Lorfqu’on  apprit  à Londres  le  21  que 
l’efeadre  de  l'Amiral  Hardy  avoit  reparu 
dans  les  eaux  de  Plymouth,  les  Min  iftres 
qui  craignirent  qu’on  n’attribuât  ce  retour, 
comme  cela  eft  arrivé , à la  connoiffance 
que  l’Amiral  auroit  eue  de  la  jondion  déjà 
effeduée  ou  bien  prochaine  des  flottes  Fran- 
çoife  & Efpagnole,  firent  répandre  dans 
Londres  que  l’efcadre'revenoit  pour  faire  de 
l'eau.  Comme  cette  râifon  fut  généralement 
trouvée  abfurde  , l’efeadre  n’ayant  quitté 
Torbay  que  le  14.  quelqu'un  fit  mettre  dans 


/ 


et  de  l Amérique,  cccxcj 
les  gazettes  que  ce  n’étoit  point  le  manque 
d eau  qui  la  faifoit  rentrer,  mais  le  manque 
de  bois y & cela  eft  tres-vrai  , car  on  a tou- 
tes les  peines  du  monde  à lui  completter 
trente~cipq  vaifleaux  de  ligne:  peut-être 
meme  ne  les  a-t-elle  pas  encore , le  Formidable , 
de  po  canons  , qui  eft  parti  le  2y  , pou- 
vant avoir  été  repoufle  par  le  vent. 

La  vraie  raifon  , dit  un  Gazetier  Anglois, 
pour  laquelle  1 Amiral  Hardy  n’a  point  trouvé 
les efeadres  F rançoife  & Elpagnole , c’eft  qu’il 
ne  les  a point  cherchées.  Ses  ordres  font 
pontifs  de  ne  point  s’écarter  de  l’entrée  de 
a Manche  qu’il  n’ait  été  renforcé  de  fix  au- 
tres ^vaifteaux  de  ligne,  que  le  premier  Lord 
le  1 Amirauté  aflure  devoir  être  prêts  vers 
e ij  Août  au  plus  tard.  G’eft  avec  cette 
orce  qu  il  ira  fe  mefurer  contre  une  armée 
I un  tiers  fuperieur  a la  fienne. 

On  aflure  qu’il  régné  une  grande  méfîn- 

elhgenee  entre  les  Officiers  Commandans 

e elcadre  , & que  notamment  le  Cheva- 

ier  Hardy  & le  Lord  Mulgrave  , un  des 

>ommijra,res  de  l’Amirauté  , font  très- mal 

nlemb.e;  on  en  appréhende  des  fuites  fâ- 
heuiôs. 

Il  ne  faut  point  attendre  de  fi-tôt  la  nou- 
elle  de  quelqu’aciion  entre  l’Amiral  Hardy 
: les  Allies.  Nous  ne  pouvons  point  nous 

expoler  , difent  tous  les  Gazetiers  An- 
lois,  que  nos  flottes  des  Ifles  & de  la  Ja- 
>aique  ne  foieat  rentrées.  La  première  doit: 
b b ii/ 
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erre  de  trois  cents  voiles  , la  fécondé  eft 
aufli  très- confidérabie.  Si  elles  font  inter- 
ceptées par  l’ennemi , il  confervera  une  telle 
fupériorité , que  nous  feions  obligés  d’évi- 
tei  toute  rencontre  jufqu’à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Ceux  qui  fe  flattent  que  les  cinq  ou 
iix  vaiffeaux  de  ligne  de  l’Amiral  Byron  qui 
reviendront  avec  ces  fiottes , pourroient  aug- 
menter nos  forces  , ignorent  donc  dans  quel 
miférable  état  fe  trouvent  ces  vaiffeaux  ainfi 
que  leurs  équipages. 

Deux  vaiffeaux  de  l’Amiral  Byron  ont 
été  défarmés  à Sainte  Lucie  faute  d’hommes. 
Ils  en  ont  perdu  chacun  trois  cents.  Il  n’en 
refie  plus  que  cent  fur  le  Raifonnable , de 
64  canons , qui  , d’après  les  dernieres  nou- 
velles de  New-York,  étoit  à Rhode-Ifland. 

On  prétend  que  le  21  l’Amiral  Hardy 
étoit  à neuf  lieues  au  Nord  d’Oueffant. 

Le  18  au  foiron  l’avoit  vu  à quinze  lieues 
Sud-Oueft  des  Sorlingues , portant  au  Nord. 

Le  23  Juillet  il  efi  arrivé  de  Londres  à 
Portfmouth  un  Exprès  qui  s’efl:  embarqué 
aufiitôt  pour  porter  de  nouveaux  ordres  à 
l’Amiral  Hardy. 

Le  Ckatham  , de  yo  canons  , qui  ramenoit 
la  flotte  de  la  Méditerranée  , a relâché  à 
Lifbonne. 

Il  paroit  que  le  Ckatham  marchoit  à la 
queue  de  l’encadre  Efpagnole.  Il  eft  entré  le 
34  à Lifbonne.  On  a eu  connoiffance  de 
cette  efcadre  le  16  à quarante  lieues  du  cap 
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Finiftere.  On  affine  qu’elle  eftde  quarante- 
cinq  voiles. 

Le  Pélican  , frégate  de  24,  canons,  efl: 
arrivée  le  24  Juillet  de  Lifbonne  à Portf- 
mouth. 

Le  21  , étant  par  47  de  Latitude  , il  s’eft 
battu  pendant  une  heure  & un  quart  avec 
une  frégate  Françoife  , à laquelle  il  a eu 
le  bonheur  d’échapper  à la  faveur  de  la  nuit. 
Elle  lui  a tué  quatre  hommes  & en  a bleffé 
dix-neuf. 

Le  Jupiter  de  yo  canons  & le  Thétis  de  32 
ont  auffî  cherché  un  azile  dans  Lifbonne. 

Le  Pélican  eft  venu  en  toute  diligence 
demander  des  ordres  pour  le  Chatham  & fon 
convoi.  On  croit  qu’on  les  fera  venir  par 
l’Irlande.  Un  Brigantin  Portugais  parti 
d’Oporto  le  10  Juillet  , a relâché  le  24  à 
Brirtol.  Il  a rencontré  le  iy  par  43 — 30  de 
latitude  l’efcadre  Françoife  forte  de  vingt- 
huit  Vaifleaux  de  ligne  , dix  Frégates , deux 
brûlots , &c.  & à douze  lieues  de  terre  une 
Efcadre  Efpagnole  de  huit  Vaifleaux  de 
ligne,  trois  frégates,  un  brûlot , &c.  le  Çap 
Finifterre  étant  au  S.  S.  E.  Ii  a été  arraifonné 
par  les  deux  Efcadres  à qui  il  a fait  voir  fes 
papiers.  Elles  croifoient  à une  lieue  de  dif- 
tance  l’une  de  l’autre.  Le  Capitaine  a enten- 
du dire  fur  les  Vaifleaux  où  il  a monté , que 
les  deux  Efcadres  attendoient  une  jonétion 
d’une  troifieme  venant  de  Cadix. 

On  nefperc  point  ici  que  Gibraltar,  b!o- 
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que  suffi  férieufement  qu’il  paraît  1 etre  , 
puifle  tenir  long-temps.  Cette  fortereffe  n’eft 
jugée  imprenable  que  quand  elle  eft  foute- 
nue  d une  puiffante  armee  navale  pour  la 
couvrir  du  côté  de  la  mer. 

IL  y a dans  Gibraltar  vingt  prifes  très- 
lie  h es  ; dans  ce  nombre  on  en  compte  douze 
chargées  de  tabac  , de  ris  & d’indigo  , 3c 
quatre  faites  fur  les  Efpagnols  qui  font  rem- 
plies d’argent , de  cochenille  & autres  effets 
de  l’Amérique. 

Une  certaine  canonade  du  n Juillet  qui 
paroît  avoir  également  intrigué  les  deux 
bords  oppofés  de  la  Manche  étoit  un  fimu- 
lacre  de  défenfe  dans  Lille  de  Jerfey.  Elle 
a voit  fait  croire  dans  Lille  de  Guernefey  que 
celle  de  Jerfey  étoit  envahie  par  l’ennemi. 
Le  Général  Conway  qui  avoir  ordonné  cette 
fauffs  allarme  # & qui  en  a conduit  toute  la 
manœuvre , a écrit  au  Miniftere  que  ce  n’étoit 
point  Lille  de  Jerfey  qui  étoit  menacée  d’une 
defeente , 3c  que  les  préparatifs  de  l’ennemi 
avoient  un  bien  plus  grand  objet. 

Il  n’eft  point  fage  , c’eft  la  remarque  de 
quelqu’un,  de  donner  de  fauffes  allarmes  fous 
le  prétexte  d’exercer  les  Peuples  à fe  défen- 
dre. Ce  fut  ainli  que  ce  berger  qui  s’amufoit 
à crier  au  loup  fans  fujet  , n’eut  point  de  fe- 
cours  lorfque  le  loup  parut.  Le  Lord  Ma- 
cartney  , Gouverneur  de  Lille  de  Grenade  > 
voulut  il  y a quelques  mois  jouer  à ce  ieu-là. 
Ses  Colons  accoururent , fout  armés  de  tous 
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les  quartiers  derifle&  dans  les  meilleures  dif- 
pofirions  pour  repoülfer  un  envahiffeur.  Le 
Gouverneur  les  retint  trois  ou  quatre  femai- 
nes,  leur  faifant  faire  journellement  des  mar- 
ches, des  contre-marches  , des  parades  , &c. 
Ils  en  furent  fi  ennuyés  & fi  fatigués,  qu’ils 
l’abandonnèrent  tous  en  jurant  de  ne  pas 
revenir  quelque  chofe  qu’il  pût  faire,  & quel- 
que fujet  qu’il  eût  pour  les  raflembler  de 
nouveau. 

On  aflure  que  le  Roi  a dit  qu’il  aimeroit 
infiniment  mieux  mourir  à la  tête  de  fes 
armées , en  défendant  fon  Pays  d’une  inva- 
fion , que  de  donner  fa  fitndion  à l’indépen- 
dance Américaine  dans  le  Parlement. 

Une  gazette  du  24  Juin  annonce  qu’il  regrie 
depuis  quelques  jours  dans  le  Comté  de  Kent 
une  fièvre  épidémique  de  la  plus  maligne  ef- 
pece  : qu’en  quelques  heures  elle  emporte 
ceux  qui  en  font  attaqués,  après  leur  avoir 
fait  fouffrir  les  tourmens  les  plus  cruels, 
& qu’elle  eft  fatale  fur-tout  aux  Etrangers. 
Celui  qui  débite  cette  nouvelle  montre  une 
vive  appréhenfion  que  la  contagion  ne  gagne 
le  camp  Ànglois.  Mais  il  y a des  gens  qui 
foupçonnentquec’eft  plutôt  une  rufe  pour  jet- 
ter  l’allarme  dans  l’armée  Françoife  ,&déran- 
gerleplan  d’invafion,  il  eft  cependant  douteux 
que  cela  produisît  cet  effet*  Les  François 
favent  que  le  feu  purifie  l’air  & ils  portent 
avec  eux  dequoi  en  faire. 

Jufqu’ici  les  corps  de  volontaires  q ai  doi- 
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vent  être  levés  en  vertu  du  nouvel  aéèe  du 
Parlement,  pour  le  doublement  de  la  milice 
ne  te  montent  pas  à dix  mille  hommes.  C’eft 
encore  loin  de  trente  mille  ! 

Dans^  les  feflïons  de  quartier  tenues  à 
Uuiltord  en  Surry  le  14  Juillet  , on  a de- 
mandé qu’il  fût  délibéré  fur  les  fe cours  à 
prêter  au  Gouvernement . & il  a été  arrêté 
que  cela  ne  fe  feroit  que  par  des  contribu- 
tions particulières  pour  enrôler  des  Matelots, 
f 9ue  vces  contributions  ne  feroient  point 
laitlees  a la  difpofition  des  Minières.  On  s’eft 
refulé  à la  proportion  d’affembler  le  Comté, 
pour  faire  de^  cetre  collecte  une  affaire  na- 
tionale. La  même  tentative  a échoué  pareille- 
ment a Reading  & à Hereford. 

Il  y a quelque  temps  que  les  bâtimens  de 
tranfport  raffemblc's  à Cork  pour  l’Améri- 
que , y attendent  le  convoi  de  deux  VYtf- 
fe aux  de  guerre.  Ils  ont  a bord  des  provi- 
sions pour  l’armée  Angloife  pendant  quatre 
mois.  Cette  armée  doit  fouffrir  en  les  atten- 
dant la  plus  grande  détreffe. 

On  a ici  des  Lettres  très-fures  de  Phila- 
delphie , qui  détruifent  tons  les  bruits  femés 
par  les  Minières  de  prétendues  diffentions 
dans  le  Congres.  Au  contraire  ce  corps  eft 
plus  uni  que  jamais.  La  circulation  de  for» 
papier  - monnoye  n’a  fouffert  quelque  diffi- 
culté paffagere  que  dans  l’armée.  Il  a tou- 
jours eu  fa  valeur  parmi  les  Marchands.  Mais 
on  eft  parvenu  à furmonter  tous  les  incon- 
véniens  par  les  mefures  vigoureufes  & fages 
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du  Congrès  , qui  eft  infatigable  dans  fes 
travaux  politiques,  pour  mettre  fur  le  meil- 
leur pied  les  finances  & le  commerce  des 
Etats-Unis. 

On  apprend  par  une  gazette  de  Boflon 
du  2 6 Avril,  que  le  Commandant  Anglois 
à la  Géorgie  avoit  demandé  à celui  de  New- 
York  des  renforts  , & que  le  4 Mai  l’armée 
Américaine  dans  Ja  Caroline  Méridionale  , 
fe  renforçoit  tous  , les  jours,  & montroic 
les  plus  vigoureufes  dilpofitions.  Il  étoic 
dit  dans  les  mêmes  nouvelles  du  4 Mai  , 
que  l’ennemi  avoit  tenté  de- faire  brûler 
Charles-Town  par  des  incendiaires  ; mais 
que  le  coup  avoit  manqué.  On  fe  réiouif- 
foit  à Boflon  ' à l’occafion  du  retour  du 
Commodore  Jean  Hopkins , avec  les  lepc 
prifes  importantes  que  la  petite  efcadre  a 
faites  fur  la  flotte  Angloife  de  New-York 
pour  la  Géorgie.  Parmi  les  effets , fe  font 
trouvés  des  uniformes  & des  armes  pour  un 
régiment  de  Cavalerie , & au  nombre  des 
paffagers  Anglois  24  Officiers  de  divers 
grades  & un  Colonel  Campbell , qui  affure 
que  cette  petie  pour  1 Angleterre  balancera 
tous  les  avantages  que  fes  troupes  pour- 
ront remporter  de  la  Géorgie.  Le  Jafbn , 
vaiileau  de  guerre  de  20  canons,  & de  ico 
hommes  d’équipages  .n’eftpàs  un  des  moin- 
dres articles  de  cette  capture. 

On  commençoit  à remarquer  le  24  que 
le  Gouvernement  devroit  ayçir  reçu  des 
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nouvelles  du  Général  Prévôt  ; & qu’il  eft 
fort  à craindre  qu’il  nait  éprouvé  devant 
Charles-Town  le  fort  du  Général  Burgoyne. 

Il  eft  arrivé  le  même  jour  au  Lord  George 
Germaine  des  lettres  de  Penfacola  dans  la 
Floride  Occidentale,  qui  ont  été  apportées 
par  le  vaiiïeau  armé  le  Sylphe , avec  un  petit 
convoi  de  trois  bâtimens  interlopes  valant  yo 
mille  livres  fterling.  Elles  n’apprennent  rien 
fur  le  fort  du  Général  Prévôt  ou  de  Charles- 
Town. 

Une  lettre  de  New* York,  dattée  du  17 
Juin  & rapportée  par  une  gazette  du  26 
Juillet  j s’explique  clairement  fur  l’expédition 
du  Général  Prévôt.  D’après  ce  qu’elle  en  dit, 
c’eft  une  affaire  manquée  , comme  elle  le 
fut  en  1776.  Ce  mauvais  fuccès  eft  im- 
puté à la  jaloufie  du  Général  Clinton  , qui 
n’a  pas  voulu  qu’une  entreprife  fi  importante 
pût  réuflir  fous  la  conduite  d’un  autre  , après 
avoir  échoué  fous  la  fienne.  En  conféquence 
il  n’a  envoyé  aucuns  renforts  au  Général  Pré- 
vôt , quoique  celui-ci  n’ait  ceffé  de  lui  en 
demander.  Celui  qui  écrit  cette  lettre  attri- 
bue au  même  principe  le  peu  de  parti 
qu’on  a tiré  de  l'expédition  de  la  Virginie, 
Il  prétend  que  le  Général  a craint  d’y  en- 
voyer des  troupes,  parce  qu’elles  auroienc 
pu  marcher  contre  Charles  Town  & fécon- 
der le  Général  Prévôt.  Il  annonce  que  l’ex- 
pédition tentée  au  commencement  de  Juin 
fur  la  riviere  d'Hudfon,  fervira  de  prétexte 
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au  Général  Clinton  pour  fe  [uftifier  de  n’a- 
voir  point  envoyé  ces  renforts,  & que  c’eft 
tout  le  profit  qu’on  tirera  de  cetre  nouvelle 
tentative.  Les  troupes  Angloifes  à New-Yorîr 
& âl’Ifle  Staten  ,1e  montent  à quinze  mille 
nommes  effectifs.  — Il  y a en  outre  treize 
régimens  à Rhode-Ifland  & neuf  à Halifax. 
Si  on  réulîît  dans  la  tentative  fur  la  riviere 
de  Hudfon  de  maniéré  à s’y  établir  , on  ti- 
rera cinq  régimens  de  Rhode-Ifland.  La  let- 
tre finit  ainfî:^  » un  petit  renfort  envoyé  ait 
Général  Prévôt  auroit  mis  en  notre  poffek 
fïon  les  deux  Carolinesœ. 

Il  circule  dans  Londres  un  lettre  écrite 
le  Gorée  le  23  Mai,  par  un  Officier  des 
roupes  Angloiles  qui  y ont  été  tranfplantées, 
toici  en  quels  termes  cet  Officier  s’exprime.  » 
-<e  grand  convoi  de  vaiffeaux  qui  efl  venu 
ci  d Angleterre  fous  l’efcorte  de  la  frégate 
a Hyene,  ne  trouve  a fe  défaire  d’aucune 
e les  marchandifes.  i,es  vaiffeaux  de  guerre 
L0US  , ^ ten t aujourd’hui  pour  aller  °cher- 

her  1 Ilîe  Gambie  & le  fort  James  qui  r.’y 

’-'P1";  ,Jls  nous  HilTent  fur  un  affreux 
-,  ?eceftab!e  rocher , où  il  faut  que  nous 
enffions  par  les  maladies  & la  chaleur.  Cette 
<pedition  efl  bien  la  plus  indigne  ,1a  plus 
ctravagaote  opération  que  nos  Miniflres 
ent  à le  reprocher.  Un  Capitaine  B. . . qUf 

commandé  notre  débarquement , ici  a été 

ez  lâche  pour  y piller  de  la  chandelle,  des 
deaux  & du  vin.  » 
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L’expofé  des  motifs  de  la  conduite  du 
Roi  de  France,  relativement  à l’Angleterre 
a fait  fermenter  la  bile  du  parti  Minifteriel 
dont  les  gazettes  ont  vomi  un  torrent  d’in- 
jures contre  cet  écrit.  Une  gazette  de  fup- 
pofition  s’eft  contentée  de  dire  Nos  Minis- 
tres font  piéfentés  , dans  ce  Manifefte  Fran- 
çois , comme  des  hommes  rufés , artificieux  ôc 
entreprenans  5 en  vérité  , on  leur  fait  bien 
de  l’honneur  !» 

Il  y a eu  une  émute  confidcrable  à Haf- 
tings  à l’occafion  de  la  preffe.  C’eft  un 
port  de  la  côte  de  SulTex  , dans  lequel  on 
n’eft  pas  plus  raflfuré  qu’ailleurs  contre  les 
préparatifs  qui  fe  font  en  France  pour  une 
délcente* 

Pt  S*  du  % 9 • 

La  grande  efcadre  Angloife  eft  encore 
rentrée  ! C’eft  pour  la  troifieme  fois.  Je  ne 
puis  vous  peindre  , Monlieur , tout  le  trouble 
que  caufe  ici  cette  nouvelle.  C’eft:  abfolu- 
ment  dans  ces  jours  - ci  que  font  attendues 
les  flottes  de  l’Inde,  des  Ifles  du  Vent  & 
de  la  Jamaïque.  Celle  des  Ifles  du  Vent  , efti* 
mée  quatre  millions  fterling , eft  partie  le 
16  Juin  , Toute  la  Bourfe  eft  dans  la  défo- 
lation.  Si  les  Miniftres  y paroifloient  ils  le- 
roient  lapidés.  Leurs  créatures  s’efforcent  de 
les  juftifier,  en  débitant  que  c’eft  un  gros 
tems  qui  a forcé  r Amiral  Hardy  à revenir 
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VJAZnr  les.iaux  de  Pjymouth,  & que 

leux  de  les  vaifleaux,  le  Terrible  &•  le  Ber- 

P * ont  ^offert  des  avaries  conlidérables. 
outes  ces  raifons , fort  peu  confojantes  d’aib 
eurs’  ne  font  qu’aigrir  l’humeur  rdes  mé- 
ontens.  » tft-ce  que  les  Amiraux  Hawke 
Bo/caiven  , qui  paffotent  des  hyvers  en- 
iers  dans  le  Golfe  de  Bifcaye , aiiroîent  ra. 
«ene  dans  les  ports  toute  une  armée  navale 
our  un  ou  deux  vaifleaux  maltraités  ? N’eft-ce 
as  une  p,eUVe.  frappante  que  l’èfcadre  An- 
ode eu  fi  prodigieulement  inférieure  à 
die  des  ennemis,  que  Fabfence  de  deux: 
ïiiieaux  eu  pour  nous  un  défavantage  de 
plus  grande  conféquence , & que  dans 
■t  état  notre  Amiral  n’a  plus  d’autre  parti 

, - r * _ ^1"  > que  de  venir 

ir  u enfin  il  aura  ces  renforts  que  iuf- 

Jici  on  lui  a fait  vainement  efpérer?  «If 
- confia  té  que  l’Amiral-  Hardy  , dans  fa 
oiCere  du  1 8 au  27  , n’a  pas  été  plus  loin 
e le  cap  Lizard.  Il  y a été  vû  le  24  par 
' Utiles  » Officier  dépêché  de  Quebec,  quf 
arrivé  à Londres  le  26.  Le  Terrible  a 
fon  grand  mâtabbatu:  il  faut  qu’il  rentr  e 
ris  le  port , où  il  aura  befoin  d’une  répa- 
ion  qui  ne  peut  pas  durer  moins  de  dix 
douze  jours.  Le  Beririck  efl:  à peu- près 
is  le  même  état.  Il  efl  vraifemblable  que 
autres  vaifleaux  auront  auflî  fouffert  de 
tourmente  , & que  les  équipages  en  font 
s - fatigués.  Cela  n’empêche  point  que  le& 
Tme XIV * g c 
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COCCîj  ÀFFÀÎKEâ  DE  l’AnGLETERR  Ê 
Miniftres  ne  faflent  débiter  que  l’ordre  eft 
parti  hier  28  au  foir  pour  que  l’Amiral 
Hardy  remette  à la  mer  à tous  rifques , 8c 
qu’il  gagne  l’Oueft  de  l’Irlande  pour  aflurer 
le  retour  des  flottes. 

Un  Capitaine  Portugais  arrivé  à PortC 
mouth  le  28  , a déclaré  qu’en  paflant  la  nuit 
à quinze  lieues  du  cap  Finiftere , il  a compté 
foixante  fanaux  & qu’au  jour  la  flotte  lui 
a paru  être  de  cent  cinquante  voiles , dont 
environ  foixante  de  ligne.  Ce  rapport  n’a 
point  de  date  ; mais  comme  il  faut  bien 
huit  jours  pour  venir  du  cap  Finiftere  aux 
ports  Anglois , ce  peut  être  vers  le  1 8 Juillet 
qu’il  a eu  cette  connoiflance. 

Plufieurs  incendies  ont  éclaté  àPlymouth 
dans  la  femaine  derniere.  Les  ouvrages  qu’on 
éleve  à la  hâte  aux  environs  de  cette  Ville  , 
font  juger  aux  Habitans  que  la  defcente  eft 
attendue  de  leur  côté  : on  n’imagine  point 
dans  quelles  agitations  ils  vivent. 

On  dit  que  les  nouvelles  apportées  de  Qué- 
bec font  très  inquiétantes.  Il  tranfpire  que 
les  Canadiens  veulent  fe  réunir  au  Congrès. 
Il  fe  débite  aufli  que  le  Général  Prévôt  a eu 
le  fort  de  Burgoyne,  & qu’il  s’eft  fauvé,  lui 
dix- feptiéme.  Je  ne  puis  cependant  point 
garantir  ces  nouvelles;  mais  la  défaite  du 
Général  Prévôt  paffe  pour  confiante. 
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DES  MATIERES. 

Des  fix  Lettres  du  Banquier  de  Lon- 
dres, formant  le  Tome  XIV  des 
Affaires  de  l’Angleterre  & de  l'A- 
mérique. 

t * - 

( N.  B.  Ces  Lettres  fe  trouvent  dans  les  N° 

LXXjLXXI,  LXXII,  LXXîiT 
LXXiy,  Gr  LXXK 
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À 

Afrique.  Defîruftlon  des  EtablilTemens  Anglois 
a Sierra-Leone  par  deux  Frégates  Françoifesî  V. 

ccxcn Trifle  fituation  des  Anglois  dans  cette 

partie  9 p . cccxcix. 

AMÉRiaut.  Ecrit  intéreflant  fur  les  Finances  de* 
Etats  - Unis,  p.  ccxxij. 


■ouRiER  de  l’Europe,  Açculê  d’avoir  fabriqué  un 

dtftours  de  Milord  Stormont  , p.  clv. Accufé 

de  faux  dans  les  N\  LXXII  & LXXÎlI  de 
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cet  Ouvrage  , p,  cccxllij. Lettre  que  hu 

écrit  ic  Banquier  de  Ijondres5  ibld , 

■ ' . D 

Descentes  EN  Angleterre . Ecrit  fur  les  def- 
centes  en  Angleterre,  tiré  d’une  Gazette  Angloifè 

du  31  Mai^  1778  , p , ccxcviij, Précis  hiffo- 

rique  des  différentes  defcentes  que  Pon  a tenté  de 
lalre  en  Angleterre  où  qui  ont  été  exécutées  de- 
puis celle  de  Guillaume  le  Conquérant , p.  ccciii. 
— Notices  îiir  les  petits  ports  de  toute  la  partie 
des  cotes  d’Angleterre  qui  fait  face  aux  côtes  de 

France  , p . cccxxj.  Anecdotes  liir  les  def- 

eentes  8r  iùr  Popimon  de  leur  poflibiîité  *p.  cccxxv. 

Proclamation  du  Roi  pour  Penlevement  des 

befHaux  , des  grains , & c.  p . cccxxij. Divers 

écrits  iur  la  deicente  dont  l’Angleterre  fe  croit 
menacée,  p,  ccdxxv.  — — — Observations  d’un 
Voyageur  Ângloîs  fnr  Fétar  aduel  de  certaines' 
parties  des  côtes  > p » ccclxxvj.  — — Diffiibution 
qu  il  convient  de  faire  des  forces  maritimes  pour 
îe  fervice  de  la  Manche  ou  pour  la  défenfè  des 
cotes  (^8  Juillet  1779  ) p»  ccclxxvij. Ecrit  in- 

titule VAllarme , fur  le  maiîuais  état  de  défenlè 
des  côtes  5 p,  ccclxxxiii. 
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E 

v 

■^•spAGNRt  Déclaration  de  PEfpagne  du  lé’Jmn  1779, 
p»  ccix*  - — - Piaifante  répartie  d’un  Officier  Ei- 
pagnol , p ccliii.  . Bon -met  fur  une  illumi- 
nation de  PHôtel  du  Marquis  d’Almodovar,  p « 
cclviij.  — — Difcuffion  fur  des  paffages  de  là  dé- 
claration , falf  fiée  en  plufîeurs  points  effentiels  dans 
la  tradudion  donnée  par  le  Courier  de  l’Europe  * 

p,  ccix.  Déclaration  faite  à Londres  par  le 

Marquis  d’Almodovar  > & envoyée  à cet  Ambal^ 
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des  Matières.  - %* 

“Te "cL?""'"  Ersr'  *«  «fi 

Serre  P 1°  du  Roi  d^n" 

des  trieff de  l>Ffn?  e f°mmaire  fait  en  Parlement 

& i ts  de  l hfpagne , p , cccxxxvr 


FfS^&SSt  ^ ,P"“  * MM— 

iniuerxels , — Subalternes , A ccclxiii. 

SEro""  ? * JÜ1  f jtorih  p™, 

BudKi . ” :Ù,-  *;  Mi»  du 

bms  de  la  gUerre  ac. 


xsudget , p . clxxxj. 
tuelle  5 p.  ccclxxiv* 


Fi-,E;.Ecacj.de  refCadre  de  M‘  Ie  d’Orvil- 


importance  fc  l.“  SSSS^S  *’**  * 

* a ~r  Sxîi>ffa“es  * » 

M 

^xivNE'  fee%n«  parmi  les  Officiers  * 
“n  ‘x;r  DlV1Û0"  d’Arbuthnot  allant  en  Am  riquf 

s«S^rf  SSt  d;Parb>'  ’ ibid-  ~ 

lettre  de  Paris  fur  /’  tr‘-~  7 £ix£ralt d’une 

itet  *&frÆ^TL^  d“.™®«S  4- 

Lrd  EffinJham  'J3  Ch^bre  des  Pai>*  Par  le 

g lam  » f*  cxcvttj.  Dilcours  ( prç3 
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tendu  ) du  Chevalier  Hardy  à Tes  Officiers , pl 

CCxix. Divers  écrits  critiques  fur  la  Marine  , p, 

ccxlvij. Prefle  générale  : exemptions  fufpen- 

dues  avec  effet  rétroadif  de  l’arreté  du  Parlement 
à ce  fil  jet  , p . cclxxxv.  — Lettre  au  Lord  Sand- 
wich,/?.  ccclxxx.  Troifîeme  rentrée  de  i’efc 

cadre  de  Hardy  , p . ccccj. 

Finistère,  Meffage  du  Roi,  p . ccxiv* 


O 

Opposition,  Evtrait  de  l’Englishtnan  fur  l’état  ac- 
tuel des  affaires , p . ex, Placard  de  l’affiche 

de  la  Comédie  du  17  Juin  , p . eexx. Apperçu 

des  affaires  politiques  au  5 Juin, p . ccxxviij.  *— — 
Extraits  du  Journal  patriotique  du  20  Juin  au  10 
Juillet,  p . cccxlix. 


P 

} 

Arlemeüt.  Suite  des  féances  du  Parlement  de- 
puis le  9 Février  jufqu’aux  vacations  de  Pâques  * 
p,  ii]. Suite  de  la  fèffion  du  Parlement  de- 
puis le  14  Avril  jufqu’au  30,  p,  cxxix. Sur 

la  prorogation  & fur  la  Marine , p • cxcij. 


Ï ROUPES, 

ces  dans 
ccij. 


Répartition  des  Troupes  réglées  & Mili- 
la  Grande  - Bretagne  & en  Irlande  , p$ 
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